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( 1 ) 



PHYSIQUE. 

ItfiGHËltCHBâ EXl^ÉRtMENtALBS StJll Lfi THERMO-MACNÉtlSMË 

DES CORPS homogènes; par W. Storgbon. {Philoso* 
phical Magazine. Juillet i83i)% 

{^Second article^ V* p. 35 1 du yoI. prëcécL ) 



5® ttûsse deJcpériencè^. 

44) t^6s expériences que j'&i tnainteûaBt à rûpportier^ 
présentent des phénomènes ^ peUt-etre un peu moins com- 
pliqués , mais qui ne sont pas mollis curieux que ce-ux qui 
ont été décrits» 

J'avois observé , en me servant d'un cadrfe rectangu- 
laire de bismuth , de grandes dimensions , que Faiguille 
étoit quelquefois déviée dans iln sens et quelquefois danâ 
un autre ^ tandis que Ton chau£foit toujours le même 
point* Frappé de ce phénomène insolite ^ je me mis à 
l'observer avec quelque degré d'attention , pour en dé- 
couvrir la cause* 

45) Avant d'avoir remarqué cette anomalie apparente^ 
j'avois toujours maintenu le plan dé chaque rectangle 
dans celui du méridien magnétique ^ avec l'angle infé- 
rieur le plus près possible de l'aiguille 5 position que je 
considérois Comme la plus favorable pour procurer des 
résultats vrais, vu qu'alors Tangle supérieur du cadre étoit 

Sciences et Arts, Septembre i83i< A 

(RECAP) , 690GiO o,™zed.yGoogle 



2 PHYSIQUE. 

assez éloigné pour ne pas troubler les déviations pro- 
duites par le thermo-magnétisme du côté inférieur. Cette 
situation du cadre eût été sans doute plus convenable que 
toute autre , pour reconnoître la direction de courans 
électriques simples, ou pour déterminer les forces thermo- 
magnétiques qui se développent dans l'appareil de Seebeck 
et dans toute autre combinaison , bien qu'une légère in- 
chnaison à l'est ou à l'ouest , dans des appareil^ ainsi 
composés, n'eussent pas sensiblement altéré les résultats. 
Mais je ne tardai pas à me convaincre que Fanom^lie que 
j'avois remarquée, étoit due entièrement à cette cause; 
car si le plan du rectangle étoit incliné vers l'est , la dé- 
viation de l'aiguille étoit contraire à celle qu'elle affec- 
toit, si le plan étoit incliné à l'ouest. Quelques essais me 
firent reconnoître que , lorsque le plan du cadre deve- 
noit presque horizontal du côté de l'est (son extrémité 
étant toujours tournée vers le nord), on obtenoit une 
plus grande déviation qu'en lui faisant faire tout autre 
angle de ce même côté du méridien. Et en le plaçant 
dans une position semblable à l'ouest du méridien , on 
obtenoit la plus grande déviation du côté opposé de la 
première. 

46) Considérant cette observation comme un premier 
pas vers la découverte de la cause de ce nouveau phéno- 
mène , je procédai à examiner le côté opposé du cadre que 
je supposois pouvoir offrir des effets semblables. Dans ce 
but , je chauffai ce côté en un point que j'avois reconnu 
par des essais préalables , être très-actif; puis je plaçai 
ce côté exactement au-dessus de l'aiguille ^ en tenant le 
plan du cadre dans le méridien magnétique , et en tour- 
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THEÏIMO-MAGNÉTISME DES CORPS HOMOGENES. 3 

nant vers le nord la même extrémité que lorsque j'avoîs 
fait l'expérience sur l'autre côté. L'aiguille fut déviée 
précisément de la manière que j'avois précédemment re- 
connue , pour une position semblable du cadre et en 
chauffant le même point. Ensuite j'inclinai te plan du 
cadre, tantôt à l'est , tantôt à l'ouest ; mais en aucun cas 
je ne pus obtenir le moindre indice de résultats sem- 
blables à ceux que j'avois remarqués, lorsque le côté 
opposé étoit le plus rapproché de l'aiguille. Pensant que 
les différens points actifs eterçoient leur influence sui- 
vant des lois diverses , je chauffai celui qui précédem- 
ment avoit manifesté le phénomène ej:traordinaire dont 
j'ai parlé, en tenant toujours l'autre côté auprès de l'ai- 
guille : mais il ne résulta rien de remarquable de cette 
variation de l'expérience ; l'aiguille continua à être dé* 
viée du même côté , quelqu'inclinaison que je donnasse 
au plan du rectangle. J'essayai , exactement de la même 
manière , les autres côtés du rectangle , sans obtenir 
aucun résultat particulier. Il parut ainsi évident que l'un 
des côtés du cadre possédoit des propriétés particulières, 
que ne présentoient pas les autres- C'est ce que la suite 
démontra encore mieux. 

47) Lorsque ce côté étoit chauffé en un certain point 
particulier , il naissoit deux courans électriques distincts , 
l'un qui peut être désigné sous le nom de courant gé^ 
neral^ parce qu'il s'établissoit dans toutes les parties du 
cadre , l'autre , qui étoit tout-à-fait local et ne &e mon- 
troit qu'à une petite distance du point chauffé. Celui-ci 
ne dépassoit jamais l'angle du cadre , et retournoit sur 
lui-même , sur la face opposée du prisme soHde qui for- 
nioit le côté en question. 
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4 PHYSIQUE. 

48) Ce singulier résultat me fit craindre quelque 
inexactitude dans les conclusions que j'avois déjà tirées 
des premières expériences. Heureusement les rectangles 
n'étoient point brisés ^ et je pus les examiner encore. 
Mais il paroît qu'ils étoient de trop petites dimensions 
pour produire des courans locaux , car je trouvai qu'ik 
se compoiloient exactement comme dans le premier cas. 
En essayant un des anneaux circulaires , je remarquai 
im fait curieux qui me surprit beaucoup. On le compren- 
dra en jetant un coup-d'œil sur la figure 10 (1). 

49) Quand le côté extérieur de l'anneau étoit présenté 
en &, pendant quelques instans , à la fine pointe d'une 
lampe à alcool , le courant électrique, dans toutes les 
parties de l'anneau , étoit dirigé dans le sens indiqué par 
la flèche extérieure; quand on chaufToit delà même ma- 
nière la face intérieure vis-à-vis du point t, le courant 
se dirigeoit dans le sens contraire , indiqué par la flèche 
intérieure. Une section transverse du métal au pointé, 
renfermoit donc deux points actifs tout-à-fait rapprochés 
l'un de l'autre , et ayant une influence directement con- 
traire. Dès-lors j'ai obseiTé des points actifs semblable- 
ment gï*oupés dans d'autres pièces de bismuth. 

Expériences ai>ec un prisme de bismuth. 

50) Je détachai du rectangle dont il faisoit partie , le 
côté mentionné au §47, qui avoit manifesté des courans 
locaux , afin de reconnoître si le prisme , considéré indi- 

(i) Voyez la planche anneiée au Cahier précédent. 
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viduellement, ofFriroit les mêmes phénomènes. Là fig.ii 
représente le prisme ou barreau dont il s'agit. Lorsqu'on 
le chauffoit au même point i, il devenoit; fortement mag- 
nétique. Le courant se dirigeoit, à partir du point chauffe^ 
vers l'extrémité c, le long de la face qui n'est pas en vue 
dans la figure. Il tournoit à Fexti'émité Cy comme l'indique 
la flèche recourbée , et revenoit au point chauffé , le long, 
de la face antérieure. De cette manière , si y après avoir 
chauffé , on plaçoit la face antérieure abc parallèlement 
a l'aiguille et au-dessus d'elle, l'extrémité c dirigée au nord^ 
la pointe nord de l'aiguille étoit déviée a l'est ; et si on 
tournoit simplement le prisme , l'autre face en dessus , 
l'aiguille étoit déviée à l'ouest. En tournant ainsi le bar- 
reau , au moment convenable pour opérer de grandes dé- 
viations, l'aiguille pouvoit être poussée jusqu'à 90^. 

5i) Les deux autres faces étoient presque neutres, 
chacune d'elles participant à l'influence des courans op* 
posés qui régnoient sur les faces actives. 

52) Le barreau fut ensuite chauffé en divers points 
de la surface , et on s'assura , au moyen de l'aiguille, 
de la direction et de l'énergie des courans. On reconnut 
en définitive , que quand toute l'extrémité c étoit uni- 
formément chauffée , le courant atteignoit le maximum 
d'intensité. Il passoit toujours par les mêmes faces du 
prisme ; mais il se dirigeoit en sens inverse. 

53) Lorsque l'extrémité a étoit uniformément diauf- 
fC*e , il ne se développoit aucune action thermo-magné- 
tique , jusqu'à ce que la chaleur se propageant dans le 
barreau , eut atteint le point b. Alors Faction avoit lieu 
et manifestoit des phénomènes exactement semblables it 
ceux qui s'olfroient lorsque le point b seul cloit chaulle. 
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6 PHYSIQUE. 

54) L'extrémité neutre a fiit alors séparée du barreau 
au point &; le reste du barreau développa l'action thermo- 
magnétique , quelle que fut Textrémité i laquelle la cha- 
leur fàt appliquée. Les courans passoient toujours par 
les même^ faces , et relativement au point chauffé , ils nais- 
soient toujours sur la même et revenoient par l'autre. De 
la l'opposition apparente de leurs directions , lorsque le 
barreau étoit chauffé à l'une ou à l'aufre de Ces extré- 
mités. Ces résultats me conduisirent à des expériences 
ultérieures sur les barreaux , et sur les masses métalliques 
d'autres formes ; quelques-unes d'elles ont montré des 
phénomènes très - curieux , qui paroissent soumis à des 
lois réguhères. 

Expériences ai^ec un barreau cylindrique d anti- 
moine. 

55) Ce barreau avoit 8 pouces^ de longueur, et 0,^5 de 
pouce de diamètre. Il étoil loin d'avoir une surface polie ; 
l'un de ses côtés étoit couvert d'inégalités provenant des 
bulles d'air de la fonte. Je le chauffai en divers points 
de sa surface avec la flamme très -fine d'une lampe à 
alcool , et j'examinai son thermo-magnétisme au moyen 
de l'aiguille aimantée. Quel que fût le point- que l'on 
chauffât près des extrémités , le courant électrique se di- 
rigeoit invariablement sur les mêmes parties de la surface. 
Lorsque l'une quelconque étoit uniformément chauffée , 
tandis que l'autre étoit maintenue à la température de l'at- 
mosphère , le barreau devenoit fortement magnétique et 
manifestoit des phénomènes semblables à ceux que nous 
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avons dit appartenir au prisme de bismuth (54). Les cou- 
rans électriques passoient constamment sur les parties les 
plus raboteuses , tandis que les lignes longitudinales qui 
les séparoient étoient presque neutres. 

56) La fig. 12 donne une idée de la direction des 
courans électriques déterminés dans ce barreau d'anti- 
moine par le réchauffement uniforme de Tune, de ses ex- 
trémités. Le cylindre est supposé partagé en deux moi- 
tiés par un plan selon son axe ; les parties raboteuses de 
la surface terminent , de part et d'autre , ces deux moi- 
tiés ; celles-ci sont Juxtà-posées dans la figure , leurs par- 
ties convexes tournées en-dessus. La ligne pointée sur 
chacune d'elles représente la ligne neutre , c'est-à-dire qui, 
placée parallèlement au-dessus de l'aiguille , ne produit 
pas de variation. Les hgnes actives sont ab^ cd^ ei ab; 
les lignes ab coïncident lorsque les deux moitiés du cy- 
lindre sont réunies. Il faut remarquer, cependant , que 
l'énergie thermo-magnétique n'étoit pas bornée aux deux 
lignes longitudinales indiquées ; car toutes les parties de 
la surface, voisines de l'extrémité chauffée , étoient plus ou 
moins magnétiques ; mais par suite de la manière dont les 
courans se replioient sur la surface , il y avoit nécessai- 
rement deux hgnes longitudinales plus actives que toute 
autre partie. Ces lignes passoient par les surfaces ra- 
boteuses , et pçuvent être appelées lignes de plus 
grande énergie. Les lignes neutres résulloient aussi du 
retour des courans électriques , retour qui , ayant lieu à 
angle droit de la direction générale de ces courans, offi'oit 
une série de points à peu près parallèles à l'axe du cy- 
lindre. 
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8 PHYSIQUE. 

57 ) Lorsqu'on chaiiffoit l'autre extrémité du barreau 
cylindrique , les lignes de plus grande énergie passoient 
toujours sur les mêmes parties de la surface, mais les 
courans électriques se dirigeoient dans un sens op- 
posé à celui qu'ils afFectoient en premier lieu : en- 
sorte que, dans tous les cas, le courant partoit toujours 
de l'extrémité chauffée, passoit par la ligne cd sur la 
partie raboteuse de ta surface, et revenoit par la ligne a& 
sur la partie semblable opposée. 

58) L'action thermo-magnétique n'atteignoit jamais 
l'extrémité froide du barreau, mais elle retournoit vers 
le point chauffé selon les directions indiquées par les 
flèches , et à une distance peu considérable de ce point. 
Les mêmes lois se sont manifestées dans tous les bar- 
reaux cylindriques d'antimoine , de petites dimensions , 
qui n'ont pas une densité uniforme de tous les côtés de 
leur axe. J'en ai brisé qnelques-uns pour examiner leur 
structure interne , et j'ai toujours observé que , lors- 
qu'ils avoient développé des phénomènes pareils à ceux 
qui ont été décrits, leur densité n'étoit pas uniforme; 
on peut annoncer à l'avance quel sera le côté du cylin- 
dre, qui dans une fracture transverse, offrira le grain le 
plus serré , d'après la nature des phénomènes thermo-ma- 
gnétiques qui auront eu Ueu lorsque le cylindre ctoit 
entier. 

59 ) Des barreaux cylindriques d'antimoine, d'une den- 
sité uniforme tout autour de leur axe , et de plus de deux 
pouces de diamètre , offrent des phénomènes très-précis 
et soumis à des lois parfaitement réguHores. 

(3o ) Un barveau de celte espèce , de 6 à 8 pouces de 
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long, ayant été fondu dans un moule de sable vertical , 
coupez les extrémités avec un marteau bien afiUé, qui 
fasse des sections nettes et sans bavures; appliquez pen- 
dant quelques instans, la flamme d'une lampe d'alcool à la 
surface convexe du barreau , tout près de l'une des extrémi- 
tés , et placez immédiatement le côté chaufie tourné en 
dessous, sur une aiguille délicatement suspendue. SiPex- 
trémité chauffée du barreau est dirigée vers le nord, la 
pointe nord de l'aiguille est déviée à l'est ; ce qui montre 
que le courant électrique agissant , passe par le côté in- 
férieur du barreau , du point chauffé à l'extrémité froide. 
61) Chauffez maintenant le même point , de la même 
manière, et placez de nouveau le cylindre au-dessus 
de l'aiguille , l'extrémité chauffée dirigée au nord , mais 
le point chauffé tourné en dessus. La pointe nord de 
Taiguille sera, dans ce cas, déviée à l'ouest, c'est-a- 
dire du côté opposé à celui qu'elle affectoit dans l'ex- 
périence précédente. Cette déviation de Taiguille in- 
dique que le courant électrique passe du côté froid du 
cylindre, en se dirigeant du sud au nord, c'est-à-dire dans 
le sens opposé à celui de son cours sur le côté chauffé. 
62 ) Chauffez de nouveau le même point ; mais au 
lieu de placer au-dessus de l'aiguille le côté chauffé, ou 
la partie qui lui est diamétralement opposée, comme dans 
les cas précédens , placez-y les parties de la surface qui 
sont à 90° du point chauffé , en tenant toujours le cylindre 
parallèle à l'aiguille. Dans celte position, celle-ci est à 
peine affectée, et par un petit nombre d'essais on trouve 
à la surfoce du cylindre , une ligne à peu près paral- 
lèle à son axe, qui na aucune action quelconque sur 
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Taigiiille ; c'est là une des lignes neutres ; on découvre 
bientôt la seconde de l'autre côté du point chauflfé. Ces li- 
gnes sont en général à 3o° environ de la génératrice du 
cylindre qui passe par le point chauflFé. 

63 ) La ligne qui suit cettç dernière génératrice , est 
une des lignes de plus grande énergie ; la seconde de ces 
lignes suit la génératrice diamétralement opposée à celle-ci. 
. 64 ) On obtient des phénomènes semblables en chauf- 
fant l'un quelconque des points de la surface convexe du 
cylindre près des extrémités. Le courant se répand uni- 
formément sur la surface, à partir du point chauffé, comme 
en deux ondes distinctes, qui se réunissant sur le côté 
opposé, reviennent de-là sur elles-mêmes au point de 
départ. 

65 )La distribution générale de Faction électrique, dé- 
veloppée à la surface du cylindre, en chauffant comme 
il a été indiqué (6o, 6i et 62), est exactement marquée 
par les flèches de la fig. i3. Le cylindre est supposé par- 
tagé en deux moitiés juxtà-posées , avec leurs surfaces 
convexes en dessus, comme dans la fig. 12. Les flèches 
droites marquent les hgnes de plus grande énergie; les 
lignes ab et ba se confondent , lorsqu'on réunit les deux 
moitiés en une seule ligne qui est neutre ; l'autre ligne 
neutre est cd. 

66 ) L'action thermo-magnétique ne se fait guère sentir 
à plus de quatre pouces du point chauffé ; elle est ce- 
pendant un peu étendue par la légère rupture d'équilibre 
que subit la température près de l'une des extrémités. 

67 ) Loi'squ'un point du cylindre est chauffé brusque- 
înent et un peu fortement , sans que la température du 
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côté opposé soit élevée, ce qui peut aisément se faire 
si le cylindre employé a plus de deux pouces de dia- 
mètre , la force électrique est très-considérable et dévie 
Taiguille de 20° ; et si l'on retourne adroitement le cy- 
lindre, avant que Taiguille, dans son oscillation, soit re- 
venue au méridien magnétique , on lui donne une nou- 
velle impulsion , qui augmente son angle de déviation de 
l'autre côté. Deux ou trois retournemens du cylindre, 
opérés de cette façon , font parcourir à l'aiguille un ai'c 
considérable; mais on l'augmente particulièrement, si 
l'on suit l'aiguille en lui présentant le côté actif du cy- 
lindre , paratlèlement à sa direction. 

Remarques sur les expériences précédentes. 

68) Les expériences précédentes oflFrent une particu- 
larité qui n'a pas été observée dans d'autres cas. Nous 
avons vu (67) que , lorsqu'un cylindre d'antimoine étoit 
poreux et inégal d'un côté, le courant électrique par- 
couroit invariablement les mêmes parties de sa surface ; 
mais dans les cylindres dont la densité est uniforme tout 
autour de leur axe , la loi de l'action thermo-électrique , 
est dififérente, et M marche du courant à la surface du 
métal, dépend complètement de la situation du point 
chauffé. 

69 ) Lorsqu'un barreau cylindrique d'antimoine est 
d'une densité uniforme tout autour de son axe , il pré- 
sente toujours une forme cristalline régulière à chaque cas- 
sure transverse. Le contour général de la section, offre une 
série de lames cristallines minces, concentriques, dont toute 
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la^urface de la fracture paroît composée , du centre à la sur- 
face du cylindre. A l'aide du microscope, l'œil distingue des 
veines rayonnantes, que l'on reconnoît, par un examen at- 
tentif, séparer les lames, en parcelles, ou faisceaux dis- 
tincts , dont les faces forment entr'elles des angles sail- 
lans et rentrans ; ces veines qui ne sont souvent autre 
chose que les lignes de contact des faisceaux de lamelles, 
donnent à la cassure un grand éclat. Mais quelques-unes 
de ces veines rayonnantes sont seulement les facettes 
planes des lames , ou plus souvent les surfaces obliques 
des faisceaux, qui ont un éclat très-supérieur à celui de 
toutes les autres parties de la cassure. La position géné- 
rale des lames est telle que leurs surfaces planes sont 
tournées du côté de l'axe du cylindre ; il existe bien quel- 
ques exceptions à cette règle générale, mais elles ne 
sont pas nombreuses, et on ne trouveroit aucune de ces 
surfaces placée à angle droit de l'axe du cylindre. De là 
vient que les bords de la plus grande partie des faisceaux 
de lames, se présentent dans une fracture transverse, 
comme de minces feuilles métalliques , ou des morceaux 
de papier , rangés autour d'un noyau central, et dont 
l'ensemble oflFre des lignes rayonnantes plus ou moins 
brillâmes. La fig. i4 fera mieux comprendre cette dis- 
position. 

70) Si l'on applique à un pareil cylindre le tranchant 
d'un marteau , dans la direction de l'axe , ce cylindre 
peut-être disséqué complètement de la surface au centre; 
les couches cristallines peuvent être enlevées , l'une après 
l'autre , si l'on opère avec soin , et cette opération peut 
être poussée aussi loin qu'on le veut. Lorsqu'un cylindre 
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d^antimoine a été partagé de cette manière , il présente 
une très-belle apparence. 

71) En admettant que Fensemble fle cette cristallîsa- 
tion offre des lames concentriques, deux hypothèses peu- 
vent être proposées pour expliquer les phénomènes ther- 
mo-magnétiques développés dans un barreau cylindi-ique 
d'antimoine uniformément dense ; l'une d'elle me paroît 
devoir être ultérieurement reconnue comme la véritable 
théorie. 

72) En premier lien, on peut supposer que les faces 
opposées de chaque particule métallique , sont dans des 
étatsélectriqnes opposés, ou tout au moins qu'elles possè- 
dent des qualités thermo-magnétiques diflférentes. S'il 
pouvoit être complètement démontré qu'il en est ainsi ^ 
les phénomènes en question se rangeroient parmi ceux 
qui sont développés par la juxtà-position de quelques 
paires^ ou séries de paires, de plaques métalliques di- 
verses , et chaque faisceau de particules deviendroit une 
colonne électrique. Dans ce cas le caractère thermo-ma- 
gnétique de la surface intérieure de chaque particule , 
seroit à celui de sa surface extérieure, comme le bis- 
muth est à l'antimoine ; car le courant qui naît dans une 
paire formée de ces métaux, se dirige du premier au 
dernier , en passant par le point chauflfé , et le reste du 
circuit ne remplit pas d'autre rôle que celui de conduc- 
teur. Lorsque le point chauffé est tout près du bord de 
la cassure transverse d'un cylindre d'antimoine , deux , 
ou plusieurs de ces plaques , ou particules métalliques, 
peuvent être les seules parties mises en jeu , et le reste 
du barreau n'est autre chose qu'un conducteur. Dans ce 



Digitized by VjOOQIC 



14 PHYSIQUE. 

cas le courant passeroît au point chauffé et au travers 
des particules, de l'intérieur à l'extérieur du cylindre , di- 
rection qui est celle qu'indique Texpérience. Il seroit pos- 
sible aussi que les lames cristallines eussent individuel- 
lement des pouvoirs électriques différens. 

73 ) Selon Tautre hypothèse , comme les couches cris- 
tallines sont seulement juxtà-posées , et ne sont pas étroi- 
tement unies , on pourroit supposer que le calorique ap- 
pliqué en un point de la surface du cyhndre , rencontre 
dans sa marche de plus grands obstacles pour passer d'une 
particule a une autre, que pour passer à la surface de 
ces particules , ou sur la surface générale du métal. Or 
comme la chaleur est connue pour influer en général sur 
les phénomènes électriques , et qu'elle est l'agent moteur 
de cette classe particulière d'expériences , on peut sup- 
poser que sa marche met en jeu les propriétés électri- 
ques du métal, et que ces courans affectent certaines 
directions constantes dépendant de celles dans lesquelles 
le calorique avance avec plus ou moins de facilité (i). . 

Eocpériences faites ai^ec des cônes (T antimoine. 

74) Lorsqu'on met en expérience un cône d'antimoine 
uniformément dense tout autour de son axe , la surface 
voisine de sa base développe des phénomènes thermo- 

(1) Je présente ces idées comme de pures cecjectures , sans vou- 
loir insister sur aucune d'elles, jusqu'à ce que l'expérience ait pro- 
curé plus de données en leur faveur. Si je ne me trompe cependant , 
quelques uns des faits que j'ai maintenant à 1 apporter, contribueront 
à éclaircir le sujet. 
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magnétiques précisément de même espèce que ceux qui 
ont été décrits dans les expériences faites avec un cy- 
lindre (60, 61 et 62). 

75 ) Les cônes que j'ai employés avoient 4^5 pouces 
de haut, et leur base avoit 2,20 pouces de diamètre. 

76 ) Lorsqu'on chaufifoit un de ces cônes en un point 
quelconque de sa surface latérale, près de la base, le 
courant se dirigeoit toujours sur la surface, du poî«t 
chauffé au sommet , et retournoit à la base par le côté op- 
posé dé la sufface. Telle étoit la direction des lignes de 
plus grande énergie ; mais , comme dans le cylindre , la 
surface du cône devient généralementthermo-magnétiquo, 
et on détermine aisément les directions diverses des cou- 
rans au moyen de l'aiguille aimantée. 

77) La fig. i5 représente la surface d'un cône d'anti- 
moine , dans un état d'excitation tliermo-magnétique ; le 
cône est supposé partagé en deux moitiés , par un plan 
passant par le sommet et par les deux lignes neutres. 
L'explication donnée pour le cylindre fig 1 3 (65), convient 
également pour ce cas-ci. 

78) Il n'est pas nécessaire que le point chauffé soit 
exactement au bord de la base pour produire le plus 
grand effet; la direction et l'intensité du courant sont 
toujours les mêmes , lorsque ce point est à une petite 
distance de cette base. Il n'est pas non plus nécessaire que 
le point en question soit chauffé très-fortement , à moins 
que cela ne puisse se faire très-rapidement; l'action se 
manifeste d'une manière très-prononcée , lorsque le point 
a été exposé pendant quelques instans à la pointe d'une 
flamme d'alcool, et qu'on présente immédiatement le cône 
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à l'aiguille , avant que la chaleur ait eu le temps de se 
propager sur une grande étendue de la surface conique* 

79 ) Lorsqu'on chauflFe le sommet d'un cône d'anti- 
moine, la force électrique est excessivement foible , et sa 
direction tout à fait incertaine. En général l'action thermo- 
magnétique que l'on développe en chauffant un point 
plus rapproché du sommet que de la base , est compa- 
rativement insignifiante, et la direction des courans ne 
peut guère être prévue. 

80 ) Un cône d'antimoine qui avoit présenté les phé- 
nomènes déjà décrits , fut scié en deux , parallèlement à 
la base, et à i,5 po. du sommet. Le petit cône agissoit 
précisément comme le grand dont il avoit fait partie ; 
mais l'énergie développée n'étoit pas , à beaucoup près , 
aussi grande. 

81 ) Le tronc de cône présentoit les mêmes phéno^ 
mènes qu'un cylindre, et les courans étoient aussi pro- 
noncés quand le point chauffé étoit près de la section , que 
lorsqu'il étoit près de la base. 

82) Lorsqu'on traite des cyhndres ou des cônes de 
bismuth , comme on vient de le rapporter pour les cy- 
lindres et les cônes d'antimoine , les phénomènes électri- 
ques ont précisément le même caractère et sont sou- 
mis aux mêmes lois , ensorte que tous les faits observés 
dans l'un de ces métaux , le seront aussi dans l'autre , 
pourvu que les cylindres , ou les cônes , soient fondus 
avec soin et aient une densité unifome tout autour de 
leur axe. 

83 ) Cependant dans le bismuth , il arrive , par suite 
d'une irrégularité de cristallisation qu'affecte souvent ce 
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métal , qu*il s'y rencontre un et quelquefois deux points , 
qui chauffés développent des phénomènes thermo-ma« 
gnétiques très-diflférens de ceux dont j'ai parlé précédein- 
ment. Mais ce sont là des exceptions rares , et qui ne 
changent rien au caractère général des phénomènesr 

Observations. 

84) Quelles que soient les particularités qui peuvent dis* 
tinguer la cristaHisation de l'antimoine et du bismuth , lors- 
qu'ils sont fondus dans d'autres formes, ils offrent une struc- 
ture singuhèrement semblable , quand ils sont fondus sous 
la forme de cyHndres réguhèrement fet uniformément re- 
froidis de tous côtés ; il y a alors si peu de différence dans 
l'aspect général de la cassure transverse de ces deux mé- 
taux, que sans la couleur il faudroit une grande habi- 
tude pour les distinguer. D'après cela il paroît extrême- 
ment probable, que la même cause, quelle qu'elle soit, 
est la source du thermo-magnétisme dans les deux métaux. 

85) Quelques personnes m'ont insinué que les impu- 
retés des métaux pourroient bien être la cause de tous les 
phénomènes thermo-magnétiques , que j'ai attribués aux 
corps homogènes; et je dois avouer que pendant quelque 
temps , j'ai eu la même opinion ; mais l'expérience et l'ob- 
servation ne sont point venues confirmer cette idée. Il 
faut inévitablement recourir à une autre cause pour expli- 
quer les phénomènes en question. Une très-foible pro- 
portion d'étain ajoutée au bismuth , le dépouille , non- 
seulement, de ses belles ramifications cristallines, mais 

Scù'tices et Jrts, Sc^lemhre ,iS3i. H 
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aussi du développement tliermoniagnéti(jue qui lui est 
naturel. 

De plus cette petite dose d'étain transforme le carac- 
tère thermo-magnétique du bismuth , de manière l\ por- 
ter ce métal d'une extrémité à l'autre de l'échelle, c\i 
sorte que, si le bismuth pur est regardé comme le métal 
le plus positif, son alHage avec l'étain est la phis néga- 
tive de toutes les substances simples ou composées que 
nous connoissons,.et. que l'antinpioine qui a jusqu'à pré- 
sent occupé, l'extrémité négative de la série, est tout-à- 
fait positif relativement à cet alliage. 

86) Le thermo-magnétisme de l'antimoine est complè- 
tement supprimé, par la fusion de ce métal avec l'étain 
ou le plomb, et les cristaux de ce métal deviennent ainsi 
des taches informes et insignifiantes. Le zinc, qui en 
grandes masses développe le thermo-magnétisme , à un 
degré supérieur à tout autre métal , excepté l'antimoinç 
et le bismuth, devient comparativement inerte par un mé- 
lange d'étain ou de plomb. 

Enfin,, ce qui paroîtra peut-être un fait plus convain- 
quant que tout le reste, c'est que l'antimoine et le zinc, 
qui séparément et comme corps homogènes, ofifrent une 
belle cristaUisation et des propriétés thermo-magnétiques 
prononcées, mélangés ensemble en un alliage, sont pri- 
ves de ces deux caractères distinctifs : le métal qui en ré- 
sulte est aussi pur et aussi fin que l'acier. 

87 ) Quelles que puissent être les notions admises rela- 
tivement à la masse de métal employée dans Içs combi- 
naisons thermo-magnétiques hétérogènes, j'ai reconnu 
que cette circonstance est une condition essentielle pour 
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le développement des phénomènes dans les corps homo- 
gènes. En effet , tandis que aucune trace de thermo-ma«* 
gnétbme ne pourroit être aperçue dans de petits mor- 
ceaux de certains métaux , des masses considérables de ces 
mêmes métaux, développoient promptement cette action, 
et on pouvoit en déterminer les lois avec précision. Il 
en est ainsi pour le zinc : le cuivre en est un exemple 
encore plus frappant; Faction thermo-magnétique ne pou- 
voit être aperçue dans des morceaux de ce métal, qui ne 
pesoient que quelques livres ; mais elle devenoit très-re- 
marquable dans une masse de soixante à soixante-dix livres. 
Cependant une masse de cuivre de cent livres , chauffée, 
ne dévie pas Taiguille la moitié autant qu'une seule once 
de bismuth ou d'antimoine. Du reste , quelqu'insignifiante 
que soit cette action dans quelques corps , j'ai réussi à 
la découvrir dans tous les métaux dont j'ai pu me pro- 
curer une quantité suffisante , et je n'ai aucun doute qu'on 
ne puisse la reconnoître dans tous les métaux. 

ff^oolwich ; Place de l* artillerie. 



(^La siiile à un procliain Cahiei\ ) 
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CHIMIE. 

IPRAITÉ DE CHIMIE^ PAR j. J. BERzÉLius; traduit par Mr- 
EssLiNGER sur dds manuscrits inédits de Fauteur et sur 
la dernière édition allemande. T# III et IV. Paris y 
Firmin Didot^ frères, i83i. 



Deux volumes de det important ouvrage avoîent déjà 
Jjàru J le premier en 1 829 , le second en 1 83o ; les troisième 
et quatrième volumes viennent d'être publiés ; ces quatre 
premiers volumes renferment la diiiiiie minérale ; on trouve 
à la fin du quatrième un supplément qui contient Fhi^ 
toire complète du Vanadium et celle de toutes les com- 
binaisons du nouveau métal ; ensorte qu'indépendamment 
de tous les titres qui recommandent à l'attention des sa- 
Vans cette importante publication , elle présente le grand 
avantage d'être, plus que tout autre , au niveau de l'état 
actuel de la science. 

L'auteur avoît, au commencement du premier volume, 
donné quelques notions très-simples sur la nomenclature 
et l'affinité chimique ; il les avoit fait suivre de quelques 
détails sur les propriétés des agens physiques et en par- 
ticulier de l'électricité. Mais ce n'est qu'à la fin du qua- 
trième volume , qu'il a placé l'exposition complète des 
lois de l'affinité et des causes auxquelles on peut l'attri- 
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buer; circonstance qui rend beaucoup moins difficile Fé- 
tude de cette partie importante de la chimie , parce qu'ayant 
déjà fait connoissance avec tous les corps et avec leurs 
diverses combinaisons , le lecteur a déjà eu plus d'une fois 
roccasion de remarquer accidentellement les lois qui les 
régissent, et qu'il est familiarisé avec les exemples dont il 
faut nécessairement accompagner l'exposition de ce sujet, 
pour le rendre intelligible et pour en faire sentir toute 
l'utilité. 

C'est sur cette partie de l'ouvrage, qui termine la chimie 
minérale , et que l'auteur a intitulée , Observations géné^ 
raies sur les phénomènes de T c^ffinUé chimique , que noua 
nous arrêterons quelques momens ; il nous seroit difficile 
de rendre compte du reste dans des extraits , quelque 
multipliés qu'ils fussent; tant est grand le nombre de 
faits que renferme l'histoire détaillée de la chimie mi- 
nérale , contenue dans les quatre volumes* Peut-être, lors- 
que la chimie organique aura paru , pourrons-nous es- 
sayer de donner une idée de la méthode et de la no- 
nieuclature adoptées par l'auteur , en choisissant comme 
exemples les détails nouveaux, encore peu connus, dont 
il a enrichi son ouvrage , et qu'on ne tl'oiive point dans 
les autres. 

On a déjà fait connoître dans ce journal, d'une manière 
assez complète, à l'occasion de Y Essai sur les proportions 
chimiques de Berzélius , les travaux de ce savant sur l'affi- 
nité , sur la théorie des proportions chimiques et sur l'in* 
fluence chimique de l'électricité; nous renvoyons aux 
trois extraits détaillés qui furent pubhés sur l'ouvrage que 
nous venons de citer, les personnes qui désireroient 3© 
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•faire une idée claire" et complète de l'histoire de cette 
partie de la chimie (i). Nous nous bornerons donc ici a 
rappeler d'une manière sommaire les bases de la théorie 
des proportions chimiques , telles qu'elles ont été déve- 
loppées dans lo premier ouvrage de BerzéHus 6t qu'elles 
sont reproduites avec quelques additions dans son Traité 
de chimie; mais nous insisterons sur un point particu- 

H lier, qui a reçu un plus grand développement depuis l'é- 
poque où furent faits FEssai sur les proportions et les ex- 
traite qui en rendirent compte, et qui mérite d'une ma- 
nière plus spéciale de fixer l'attention dans ce moment, 
à cause de la manière diflférente dont il est envisagé par 
des sa vans également estimables ; nous voulons parler des 
combinaisons gazeuses et de la théorie des volumes. 

Coup^'œil sur la théorie atoniistique. 

La découverte des proportions déterminées et multiples, 
suivant lesquelles les corps se combinent entr'eux>, con- 
duisit bientôt à la théorie corpusculùire , soit théorie des 
atomes^ « La philosophie spéculative de certaines écoles 
allemandes,» dit Berzélius , « avoit créé auparavant un 
nouveau système qu'on avoit appelé dynamique , parce 
qu'il établit que la matière est le résultat de la tendance 
en sens opposé de deux forces , dont l'une est contrac- 
tive et l'autre expansive, et dont la première, si elle par- 
venoît a subjuguer l'autre complètement, réduiroit la 



(i) Voyez Blbl, Univ, T. XII , p. 174 , T. XIII, p. 176 et T. XIV, 
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matière de Fiinivers entier à un point mathématique. 
Cette tbéorie supposoit que les ëlémens, au moment de 
leur combinaison chimique , se pénètrent mutuellement, 
et que.la neutralisation de leurs propriétés chimiques, qui 
est le plus souvent le résultat de cette réunion, consiste 
dans cette pénétration mutuelle. C'est justement a cause 
de cette manière d'envisager la combinaison chUnique , 
que les phénomènes des proportions déterminées n'ont 
jamais été si imprévus pour la philosophie qu'à l'époque 
où l'on commença à les apercevoir et à les vérifier; ils 
^erpient même restés à j^amais inconnus sous l'empire de 
cette philosophie, et surtout par la direction qu'elle a 
prise dans ces trois derniers lustres ; mais moins on les 
pi évoyoit , et plus ils dévoient conduire nécessairement 
à des manières de voir et d'expliquer les faits chimiques, 
bien différentes de celles données par la philosophie 
dynamique ; c'est ce qui est arrivé. » 

« Si, n'ayant pas fespiit préoccupé des doctrines d'une 
école philosophique quelconque, nous tâchons de nous 
faire une idée de la cause des proportions chimiques , 
pelle qui se présente à nous comme la plus raisonnable 
let Li plus conforme a notre expérience générale, c'est 
que les corps sont composés de particules , qui, pour être 
toujours dans une mçiije substance, d'une même gran- 
deur et d'un même poids, doivent. être mécaniquement 
indivisibles, et qui s'unissent de tellq nianière qu'une par- 
ticule d'un élément se combine avec une, deux, trois etc.' , 
particules d'un autre. Cette idée si simple et si aisée à 
concevoir, explique tous les phénomènes des proportions 
chimiques cten particulier ceux des proportions multiples.u 
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« Nous supposons donc cjue , lorsqu'un corps a été di* 
visé jusqu'à un certain point, on obtient des particules 
dont la continuité ne peut être détruite par aucune forcç 
mécanique , c'est-à-dire , dont la continuité dépend d'une 
force supérieure à toutes celles qui peuvent produire une 
division mécanique. Ces particules, nous les appelons 
çitomes* Leur grandeur échappe à nos sens , et la ma* 
tière continue à être divisible jusqu'à ce que chaque parti- 
cule cesse d'être aj^préciable ; mais là aussi cesse notre pou«« 
voir de rien déterminer sur sa forme. Cependant, toutes 
les probabilités bien considérées, nous avons tout sujet de 
nous représenter les atomes élémentaires sous une forme 
sphérique, parce que c'est celle que la matière affecte, lors-» 
qu'elle n'est pas soumise à l'influence de forces étrangères,»» 

« D'un autre côté , nous devons nous figurer les atomes 
des corps composés, sous une forme déterminée, autre que 
la sphérique et entièrement dépendante du nombre des 
atomes élémentaires et de leur placement réciproque. Il 
se peut que les atomes des divers corps élémentaires dif- 
fèrent de grandeur; il se peut qu'ils soient égaux. La 
grandeur des atomes composés doit être , au contraire , 
très-différente à raison du nombre d'atomes élémentaires 
dont ils sont composés , puisqu'il est évident que l'atome 
composé^de A-^^B doit occuper un plus grand espace 
que celui de A-^B >x 

a L'idée d^atomes repousse celle d'une pénétration mu-^ 
tuelle des corps. Dans la manière de nous représenter 
les atomes, que nous appelons la théorie corpusculaire^ 
l'union consiste dans la juxtà-position des atomes , laquelle 
dépend d'une force qvii , entre des atomes hétérogènes , 
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produit la combinaison chimique , et entre les atomes 
homogènes, la cohésion mécanique. Nous reviendrons 
plus bas à nos conjectures sur la nature de cette force. 
Lorsque des atomes de deux corps différens sont com- 
binés , il en résulte un atome composé , ou nous suppo- 
sons que la force qui produit la combinaison surpasse in- 
finiment l'effet de toutes les circonstances qui peuvent 
tendre à séparer mécaniquement les atomes unis. Cet 
atome composé doit être considéré comme aussi indivi- 
sible par des forces mécaniques que l'atome élémentaire. 
Ces atomes composés se combinent avec d'autres atomes 
composés , d*où il résulte des atomes plus composés en- 
core. Lorsque ceux-ci se combinent avec d*autres, ils 
produisent des s(tomes d'une composition encore plus com- 
pliquée. Il est essentiel de distinguer ces divers atomes. 
Nous les diviserons en atome du premier, du second, 
du troisième ordre , etc. Ceux du premier ordre sont 
composés d'atomes simples élémentaires , ils sont de deux 
espèces, organiques et inorganiques. Ceux-ci ne contien- 
nent jamais que deux élémens; les autres en contiennent 
toujours au moins trois. Les atomes composés du second 
ordre , naissent des atomes composés du premier ordre ; 
les atomes du troisième de ceux du second , etc. » 

Après cette exposition, que nous abrégeons parles mo- 
tifs que nous avons indiqués plus haut, Mr. Berzélius 
fait remarquer que les phénomènes des proportions chi- 
miques ne découleroient pas nécessairement de la simple 
existence des atomes , s'il n'y avoit pas en outre cer- 
taines lois qui règlent les combinaisons des atomes et qui 
leur assignent de certaines limites. Ces lois , desquelles 
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dépendent les proportions chimiques , sont relatives aux 
proportions dans lesquelles se combinent les atomes des 
corps simples et les atomes composés. L'auteur les étudie 
successivement pour chacun de ces deux cas. 

Elles sont, pour le premier cas, au nombre de deux : 
, i^) Un atome dun élément se combine ai>ec un^ deux , 
trois j etc. atomes d'un autre élément. Il est très-rare , 
dans la nature inorganique , de rencontrer des combinai- 
sons dans lesquelles un atome d'un élément soit com- 
biné avec plus de quatre atomes de Tautre élément. 

2 ) Deux atomes d^ un élément se.comhinent ai^c trois, 
cinq ou sept atomes d'un autre élément. On avoit d'a- 
bord été tenté , après Içs premières recherches sur les 
proportions chimiques dans la nature. inorganique , de 
croire qu'on pouvait se borner à la première loi, mais 
rexpériençe a appris plus tard qu'il n'en étoit pa3 ainsi ; 
néanmoins le nombre des modes de combinaison est 
très-limité , et l'on n'a besoin que d'ajouter à la première 
loi la seconde que nous venons d'énoncer, pour com- 
prendre entr'elles deux toutes les proportions dans les- 
quelles une combinaison peut s'effectuer dans la nature 
inorganique. 

L'auteur soulève ici une jquestion très-intéressante , mais 
que l'on ne peut encore résoudre avec certitude : Existe- 
t-il des atomes composés ^formés de deux atomes d'un 
élément et de deux atomes de F autre , ou de deux 
atomes d'un élément et de quatre ou six de T autre , 
qui ne peuvent résulter des nombres plus petits d'un 
atome ai>ec un , d'un atome ai>ec deux , et d'un atome 
iis'ec trois ? Exemple : l'eau est composée de deux atomes 
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^hydrogène et d'un atome, d'oxigène j en se combinant 
avec un atome d'oxigène, elle donne naissance a Feau 
oxigénée (suroxide hydrique). Se forme-t-il dans ce cas 
•deux atomes d'eau oxigénée , composés d'un atome de 
chaque élément , ou seulement un atome composé de 
deux atomes de chaque élément? L'ammoniaque et les 
oxides d'antimoine fournissent encore des exemples de 
la même incertitude ; ce qui montre que dans la nature , 
la construction des atomes composés n'a peut-ctre pas ce 
degré de simplicité auquel on peut la réduire par un 
calcul fondé sur la comparaison des poids relatifs des 
corps combinés. 

Dans le second cas , c'est-a-dire quand les atomes com- 
posés du premier ordre se combinent entr'eux de ma- 
nière à donner naissance à un atome du second ordre, 
ils suivent les mêmes lois que les atomes sin^ples , avec 
certaines restrictions qui les empêchent de se combiner 
dans un aussi grand nombre de proportions qu'ils le pour- 
roient sans elles. Ces restrictions dépendent de ce que 
les atomes composés qui s'unissent les uns aux autres, 
ont le même élément électro-négatif, ou, plus rarement, 
le même élément électro-positif, et de ce que les pro- 
portions dans lesquelles les atomes se combinent sont 
déterminées par l'élément électro-négatif, ensorte que la 
ijuantité de l'élément commun dans l'un est à la quan- 
tité du même élément dans l'autre , dans un des rap- 
ports suivans t 

I®) Comme i e»vf à i , 2 , 3 , 4 ? 5 , 6 , etc. , cest-à- 
dire un multiple par un nombre entier de T autre. Ce 
rapport est celui qui se présente le plus souvent et dans 



les j^ des cas connus. 
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2^) Comme 3 est à a^ou^ quoique rarement^ comme 
3 est à 4- On ne connoît de ce dernier cas qu'un seul 
exemple. 

5^) Comme 5 est à 2^3^ 4, 4^5^^ ^- ^^^ rapports 
constituent seulement une certaine classe de sels. 

Mr. Berzélius cite à cette occasion un rapport de com- 
binaison qui est unique dans le règne inorganique, c'est 
celui de la chaux à l'acide phosphorique , daiis le phos- 
phate de chaux qu'on trouve dans les os des animaux 
et dans les cendres des plantes. Ce sel est composé de 
huit atomes de chaux et de trois atomes d'acide phos- 
phorique. 

«Nous venons de parcourir,» ajoute l'auteur en termi- 
minant ce sujet , « les lois découvertes jusqu'ici , suivant 
lesquelles les combinaisons des atomes , tant simples que 
composés, sont limitées dans la nature organique ; et 
c'est dans la connoissance de ces lois que consiste la 
tliéorie des proportions chimiques. Pour découvrir s'il y 
a d'autres modifications de ces lois , que celles que nous 
venons de rapporter, il nous faut une expérience plus 
étendue que celle que nous possédons. Nous ignorons 
la cause des limites assignées aux combinaisons des atomes 
entr'eux y et nous ne pouvons même former à ce sujet 
aucune conjecture admissible. Peut-être à l'avenir cette 
matière sèra-t-elle éclaircie par l'étude de la forme géo^ 
métrique des atomes composés.» 

Il est encore un point de vue nouveau que nous de^ 
vons signaler avant de quitter ce sujet , c'est Yisomor^ 
phlsme découvert par Mitscherlich. Si l'on admet quç 
l(^s atomes des diSérens élémens soient des sphères de 
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même grandeur , il doit en résulter qu'un même nombre 
de ces atomes rangés entr'eux de la même manière doivent 
former un composé qui ait toujours la même figure so- 
lide , c'est-à-dire la même forme cristalline. Mitscherlich 
est parti de cette supposition et a trouvé qu'elle s'accorde 
avec l'expérience ; ces premiers essais étoient relatifs aux 
arséniates et aux phosphates; il (it voir que ces sels pre- 
noient la même forme cristalline , dès qu'ils étoient au 
même degré de saturation et qu'ils contenoient le même 
nombre d'atomes d^eau . Jusqu'alors on croy oit généralement 
qu'à peu d'exceptions près , la forme cristalline varîoit né- 
cessairement avec les élémens; maisMitscherlich a trouvé, 
à l'appui de son opinion , un si grand nombre d'exemples, 
qu'on pourra admettre comme une loi générale, qnim 
même nombre datâmes^ cissembléa de la même manière^ 
•produit la même forme cristalline, quelle que soit la dif- 
férence des eTêmens. Les combinaisons de dijfférens élé- 
mens , qui prennent la même figure cristalline , reçoivent 
le nom commun de corps isomorphes (tiré de «joç égal 
et /xopcpYî forme). 

Il arrive aussi , comme conséquence inverse de ce qui 
précède , qu'un même nombre d'atomes sphériques de 
même grandeur , produit des formes cristallines diffé- 
rentes , quand ils sont rangés entr'eux d'une manière dif- 
férente ; quelquefois même la différence dans les formes, 
pour des corps de même nature , est accompagnée d'une 
modification dans leurs propriétés chimiques. Ce sont 
ces corps qui , ayant la même composition et la même 
capacité de saturation , jouissent de propriétés toutes dif- 
férentes , que Bfcrzélius a appelés isomériques. Nous avons 
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eu , il y â quelque temps , occasion d'en parler dans ce 
journal (i). 

L'auteur annonce que la doctrine des corps isomorphes 
et celle dès formes cristallines en général, seront expo- 
sées dans un article particulier, composé par Mitscherlich,. 
et qui paroîtra dans le dernier volume de cet ouvrage. Ce 
sera pour nous une occasion dont nous profiterons pour 
revenir avec plus de détails sur ce sujet neuf et curieux. 

Combinaison des gizz y théorie des poliunes* 

C'est à Gay-Lussac que l'on doit la découverte des^ 
lois simples suivant lesquelles ont lieu les combinaisons 
gazeuses. Il montre , dans son Mémoire jUr la combi- 
naison des substances gazeuses les unes ai^c les au^ 
très (2), que les gaz se combinent, ou à volumes égaux, 
ou de manière que le volume de Tùn soit un multiple 
du voluihe de l'autre. Ainsi l'hydrogène et le chlore se 
combinent à volumes égaux pour produire Tacidè hydro- 
chlorique , un volume d'oxigène se combine avec âeut 
volumes d'hydrogène pour former l'eau , un volume d'a- 
zote avec trois volumes d'hydrogène pour former l'am- 
moniaque , etc. On saisit bientôt les rapports qui exis- 
toient entre ces lois si simples des combinaisons gazeuses 
et celles non moins simples des proportions chimiques, 
dans lesquelles ce ne sont pas les volumes , mais les 
poids que l'on compare entr'eux. On vit que la théorie 



(1) Voyez BibL Unii>, T. I de 1 83 1 (XLVI de la série), p. 299. 
(a) Mémoires d'Arcueil ^ T. II , p. 207 * 



Digitized by VjOOQIC 



TRAITÉ DE CHIMIE DE BERZÉLIUS. 3 I 

ntomistique pouvoit aussi bien rendre compte des lois ré- 
gulières que l'on observe dans les combinaisons en com- 
parant les volumes , que de celles auxquelles on etoit 
conduit en comparant les poids. Dans le premier cas seu- 
lement , Fétat gazeux de la substance , en faisant dispa- 
roître la force qui tient les particules aggrégées les unes 
aux autres , et en faisant qu'elles se trouvent ainsi placées 
à des distances régulières et semblables pour toutes les 
substances , permet de connoître le nombre relatif des 
atomes qui entrent dans une combinaison de deux élé- 
mens , au moyen des volumes seulement et sans avoir 
besoin de recourir aux poids. Mais comme la plus grande 
partie des substances, soit élémentaires, soit composées, 
ne peuvent passer à l'état de gaz, il en résulte que la 
théorie corpusculaire (celle où Ton détermine au moyen 
des poids le nombre relatif des atomes qui entrent dans 
une combinaison), est beaucoup plus générale que celle 
des volumes , puisqu'elle s'étend à tous les cas , tandis 
<jue la dernière ne s'applique qu'à un fort petit nombre. 
Au reste , on ne peut plus maintenant considérer celle-ci 
que comme une forme commode et simple sous laquelle 
on peut présenter , dans quelques cas particuliers , les 
lois générales des combinaisons chimiques , telles qu'elles 
résultent de la théorie atomistique. 

Mais si tous les chimistes s'accordent à ne considérer 
la théorie des volumes que comme un cas particulier de 
la théorie atomistique , tous ne sont pas également d'ac- 
cord sur la manière dont elle doit rentrer dans la loi 
générale. Berzélius en particulier traite ce point d'une ma- 
nière toute différente de celle dont l'envisagent en génc- 
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rai les chimistes français , et dont Dumas , par exemple, 
l'expose dans son Traité de chimie (i). Comme ce sujet 
est un des plus délicats de la théorie atoipistique , et 
qu'il est un de ceux qui établissent un des points de 
contact les plus importans entre la physique et la chi- 
mie , nous allons essayer de donner une idée de la di- 
vergence qui existe à cet égard entre des savans d'un 
mérite aussi distingué , et de discuter les motifs qui sont 
apportés par les uns et par les autres à l'appui de leur 
opinion. 

Dumas , et en général les chimistes français , partent 
du principe que tous les gaz, dans des circonstances sem^ 
blables (c'est-à-dire sous la même pression et à la même 
température), sont composés de molécules, ou d'atomes 
placés à la même distance, ou , ce qui revient au même, 
qu'ils renferment sous le même volume le même nombre 
d'atomes. Ces atomes peuvent différer de ppids , être 
simples ou composés , peu importe ; il y en a toujours 
le même nombre dans deux volumes égaux de gaz quel- 
conques , qui sont à la même température et soumis à 
la même pression. Ce principe est regardé comme la 
conséquence rigoureuse du fait que, quelle que soit leur 
nature , les gaz sont influencés de la même manière par 
la température et par la pression , et soumis aux mêmes 
lois sous ces deux rapports. Or, si on concevoit que 
deux gaz fussent tels que la distance entre leurs molé- 
cules fût différente , il seroit difficile d'expliquer pourquoi 



(i) Traité de Chimie appliquée aux artSj T. I , p. xxxv de lliilro- 
duction. 
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Tinfluence d'une force extérieure produiroit des résultats 
identiques sur tous les deux. 

Voyons à quelles conséquences on est conduit eii 
partant de ce principe , quand on veut ramener la théo« 
rie des volumes à celle des atomes* 

Quand il y a combinaison entre deux ou plusieurs \o^ 
lûmes de gaz , Texpérience nous apprend que le produit 
de cette combinaison, lorsqu'il est gazeux, a toujours un 
volume , ou égal à la somme des volumes des gaz qui la 
composent, ou moindre que cette somme, mais jamaia 
plus considérable. 

Examinons le premier cas , celui où le volume du ga2 
composé est égal à la somme des volumes des gaz com- 
posans ; tels sont le gaz deutoxide d'azote formé d'un vo-» 
lume d'oxigène et d'un volume égal d'azote , le ga2 oxide 
de carbone formé d'un volume d'oxigène et d'un volume 
égal de vapeur de carbone , les gaz acides hydrochlorique, 
hydrobromique, hydriodique et hydrocyanique, forméfi 
d'un volume d'hydrogène et d'un volume égal de chlore , 
de vapeur de brome, de vapeur d'iode et de cyanogène. 
Prenons pour exemple le gaz acide hydrochlorique ; un 
volume d'hydrogène combiné avec un volume de chlore 
formant deux volumes d'acide hydrochlorique, le nom- 
bre des atomes que renfennent ces deux volumes doit 
être , d'après ce que nous avons dit plus haut , le double 
de celui que renferme un seul volume d'hydrogène, 
ou de chlore; il doit donc être égal au nombrq des 
atomes que contiennent ces deux volumes de gaz réunis. 
Ainsi en supposant qu'un volume d'hydrogène renferme 
looo atomes, un volume de chlore renfermera aussi looa 

Sciences et Arts. Septembre i83i* C 
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atomes, et les deux volumes d'acide liydroclilorique, qui 
résultent de la combinaison du volume de chlore et du 
volume d'hydrogëne, devront renfermer 2000 atomes. 
Mais comment se fait la combinaison? Si un atome 
du gaz acide hydrochlorique est formé par la juxta- 
position d'un atome d^hydrogène et d'un atome de chlore , 
comme l'indique la théorie des proportions chimiques , il 
est clair que 1000 atomes de chlore, en se combinant 
avec 1000 atomes d'hydrogène, ne pourroient former que 
1000 atomes d'acide hydrochlorique et non 2000, comme 
l'exige le principe dont nous partons. Pour expliquer 
comment il s'en forme 2000 et non pas 1000, on est 
obhgé d'admettre que chaque atome du gaz acide hydro- 
chlorique est composé d'un demi-atome d'hydrogène et 
d'un demi-atome de chlore; on conçoit alors comment 
1000 atomes de l'un de ces gaz, combinés avec looo de 
l'autre , peuvent en produire 2000 de gaz acide hydro- 
chlorique. Ce que nous venons de dire sur la composition 
de ce gaz s'applique également bien à tous les autres qui 
sont dans le même cas et que nous avons énumérés plus 
haut. 

La même difficulté que nous venons de rencontrer, se pré- 
sente dans la plupart des autres cas , c'est-à-dire dans ceux 
où le volume du g.iz composé est moindre que la somme 
des volumes des gaz composans ; tels , par exemple, que 
la combinaison d'un volume d'oxigène avec deux volumes 
d'hydrogène , qui forme deux volumes de vapeur d'eau , 
la combinaison d'un volume d'azote avec trois volumes d'hy- 
drogène, qui forme deux volumes d'ammoniaque, etc. Sup- 
posons toujours qu'il y ait 1 000 atomes dans un volume d'oxi- 
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gcne , îl y en aura 2000 dans deux volumes d'hydrogène, et 
ces trois volumes combinés produisent deux volumes de va- 
peur d'eau qui doivent par conséquent renfermer 2000 
atomes ; il en résultera que chaque atome de vapeur d'eau 
devra être formé d'un atome d'hydrogène et d'un demi- 
atome d'oxigène. De même on trouvera que 1000 atomes 
d'azote produisant, avec 3ooo atomes d'hydrogène, 2000 
atomes d'ammoniaque, chaque atome de cette dernière 
substance doit être formé d'un demi-^atome d^azote et d'un 
et demi d'hydrogène. Il en seroit de même pour les ou- 
tres combinaisons gazeuses que nous pourrions citer ; il 
n'y a que le cas où Tun des gaz qui entrent dans la com- 
binaison disparoît complètement et se trouve en volume 
égal, ou plus grand que celui du composé formé, dans le- 
quel la difficulté ne se présentera pas. Ainsi, par exemple, 
deux volumes d'hydrogène et un volume de vapeur de 
carbone ne forment qu'un volnme de gaz hydrogène 
carboné , et par conséquent chaque atome de ce dei^ 
nier gaz est composé d'un atome de carbone et de deux 
atomes d'hydrogène ; ici il n'est pas nécessaire de recourir 
aux demi-atomes ; mais ce cas est trèsH*are , comme nous 
venons de le montrer par divers exemples ; on est obligé 
nécessairement d'admettre que les atomes des corps gazeux 
sont susceptibles de se diviser en entrant dans les com-» 
binaisons. 

On justifie cette hypothèse en regardant comme dé-^ 
montré que la chaleur ne divise jamais les molécules au 
point où elles peuvent l'être par les combinaisons chimi- 
ques. Comme, d'après l'enisemble des phénomènes .con- 
nus , on ne peut arrivei' à connoître précisément la valeur 

C 3 
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de cette molécule chimique , il faut se contenter de la 
molécule physique donnée par les gaz. Du reste celle- 
ci est en rapport simple avec la précédente, c'est-à-dire 
qu'elle est formée d'un groupe de molécules chimique» 
représenté par un nombre entier, et probablement même 
par un nombre très-petit. Dans cette manière d'envisager la 
théorie atomistique, on appellera atomes les groupes 
de molécules chimiques qui existent isolés dans les gaz ; 
les atomes des gaz simples contiendront donc toujours 
tin certain nombre de ces molécules ; les atomes des gaz 
composés seront fornaés -, ou bien d'atomes entiers , ou 
bien d'atomes entiers réunis à des fractions simples d'au- 
tres atomes , ou bien enfin de fractions d'atomes combi- 
nées* 

Berzélius considère le sujet qui nous occupe d'une 
toute autre manière; il n'admet point cette distinction 
entre les atomes physiques et les molécules chimiques, 
et par conséquent la subdivision des premiers. II consi- 
dère les gaz comme composés d'atomes solides qui , par 
une cause que l'on ne peut encore expliquer d'une ma- 
nière suffisante , se repoussent et cherchent à s'éloigner 
mutuellement le plus possible. Il ajoute qu'il croit que 
l'on peut attribuer cette répulsion au calorique, parce que 
Ton sait par expérience qu'elle est augmentée par l'élé- 
vation de la température , c'est-à-dire par une addition 
de calorique. Les phénomènes des proportions chimiques 
lui paroissent prouver que chaque gaz d'un corps simple 
contient, dans le même volume, mesuré à la même tem- 
pérature et à la même pression, un nombre égal d'a- 
tomes ; car autrement la théorie corpusculaire et celle des 
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volumes ne poiirroient s'accorder etconduiroient à des ré- 
sultats difFérens. Âiosi, sous ce point de vue , il y a accord 
entre le savant suédois et les chimistes français : sous le 
rapport chimique , comme sous le rapport physique , on 
est conduit à admettre que , du moins dans les gaz sim- 
ples, le nombre des atomes est le même dans des cir- 
constances semblables. Mais dans les gaz composés il n'en 
est plus de même ; Berzélius admet que dans ce cas le 
nombre des atomes composés est toujours inférieur à ce- 
lui des atomes élémentaires dont la combinaison a formé 
le gaz composé. Par exemple, dans le gaz acide hydro- 
chlorique il ne sera que la moitié du nombre des atomes 
d'hydrogène et de chlore, et chaque atome du gaz produit 
parla combinaison des deux autres, sera formé d'un atome 
d'hydrogène et d'un atome de chlore; dans la vapeur 
d'eau , il ne sera que le tiers du nombre des atomes d'oxi- 
gène et d'hydrogène , et chaque atome d'eau sera formé 
d'un atome d'oxigèhe et de deux atomes d'hydrogène; 
dans l'ammoniaque il ne sera que le quart du nombre to- 
tal des atomes d'azote et d'hydrogène , et chaque atome 
d'ammoniaque sera formé d'un atome d'azote et de trois 
d'hydrogène, etc. 

Il résulte de cette manière d'envisager la combinaison 
des gaz , que sous le même volume et dans les mêmes 
circonstances, les gaz composés devront renfermer en gé- 
néral un nombre d'atomes inférieur à celui que contien- 
nent les gaz élémentaires. Ainsi lorsqu'il y aura combi- 
naison de deux volumes égaux de gaz, pour produire sans 
condensation deux volumes d'un troisième ( acides hy- 
drochlorique , hydrobromique, etc.), 1^ gaz composé 
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ne renfermera , sous le même volume , que la moitié du 
nombre des atomes ijue renferme un gaz simple dso^ les 
'mêmes circonstances ; il en sera de mêfflte «[uand ^n vo- 
lume d'un gaz se combinera avec deux volumes d'un autre, 
pour produire, avec condensation d'un tiers, deux volumes 
d'un troisième ( vapeur d'eau, protoxide d'azote, etc.); 
il en sera de même encore quand un volume d'un gaz se 
combinera avec trois volumes d'un autre, pour produire, 
avec condensation de moitié , deux volumes d'un troisième 
(^ammoniaque). Mais il pourra arriver, quoique très-ra- 
rement, qu'ainsi que nous en avons cité déjà un exemple, 
un volume d'un gaz ( vapeur de carbone) se combine 
avec deux volumes d'un autre (hydrogène), pour produire, 
avec condensation des deux tiers , un volume d'un troi- 
sième; dans ce cas le nombre des atomes composés sera 
dans ce gaz le même que celui des atomes élémentaires 
dans un volume égal d'un gaz simple. 

Il résulte de là qu'en général dans les gaz composés, 
la distance entre les atomes est devenue plus grande 
qu'elle ne l'étoit dans les gaz simples qui les ont formés;, 
mais il est aussi à présumer que la force répulsive a dû 
augmenter par l'augmentation du volume de l'atome com- 
posé qui est le résultat de l'aggrégation de deux , ou plu- 
sieurs atomes élémentaires. Il paroîtroit que cette force 
répulsive, et par conséquent le degré de condensation 
est influencé par la forme de l'atome composé ; car lix 
"force répulsive est d'autant moindre , et la condensation 
par conséquent d'autant plus grande, qu'une plus grande 
partie de la surface des atomes élémentaires est cachée dans 
l'intérieur de Initome composé , et privée par là d'exercer 
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une partie correspondante de sa force répulsive sur les 
autres atomes. Par ex/empte^ dans toutes les combinai* 
sons oh ufà atoiae d'un gaz ^ combine avec un atome 
d^m autre^ il n'y a point de coQdensafion, et la force ré- 
pulsive de l'atome composé paroit être la somme des forces 
répulsives des atomes élémentaires. Dans les combinaisons 
oii un atome se combine avec deux autres , il y a toujours 
une condensation , laquelle est seulement plus ou moins 
considérable suivant la nature des élémens ; et par con- 
séquent , dans ce cas , la force répulsive des atomes com- 
posés paroît être moindre que la somme des forces répul- 
sives des aicw^s élémentaires. Cette condeosatioB est eiK 
core plus foi^e eu général dans^Ies gaas composés dont les 
atomes résultentde kcûmbin,sttsaQ d'uapius grand nombre 
d'atomes élém^^itaires* IlseroU difficile de cQUcevoir, sans 
admettre quelque supposition du gen,re de celle que nous 
venons d'énoncer, pourquoi la condensation des suhs«^ 
tances gazeuses , lors de leur combinaison , est toujours 
une fraction des plus simples de leur volume primitif) 
comme l'expérience nous le prouve. 

Ng«is venons d'exposer les deux systèmes entre lesquels 
se psirtagent actuellement les savans, relativement à la 
théorie des combinaisons gazeuses. On ne peut se dissie 
muler que celui de Berzélius ne soit plus satisfaisant sous 
le point de vue chimique ; en effet on conçoit difficile- 
ment ces subdivisions d'atomes et cette différence entre 
les at^Hanes physiques et les molécules chimiques, telles que 
les admet J}mms. S'il existe réellement des atomes, il 
rie doit y en avoir que d'ime espèce, et l'on ne compren- 
droit pus pourquoi la chaleur , si elle ne divise pas les 
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corps dans kurs atomes les plus simples, les partage 
en groupes d'un certain nombre d'atomes plutôt qu'en 
groupes d'un autre nombre. D'ailleurs des considérations 
de plus d'un genre tendent à montrer que les atomes phy- 
siques sont les mêmes que les atomes chimiques. Le poids 
de l'atome de mercure tiré de la densité de sa vapeur, 
dêvroît être supérieur à celui qu'on déduit des phénomènes 
chimiques , et il est au contraire le plus petit qu'on puisse 
prendre pour faii'e rentrer les combinaisons du mercure 
dau^ la théorie atomistiqije. Ainsi la chaleur divise bien le 
Tnercùre en le vaporisant , en SiCs véritables atomes , et non 
|>as en groupes formés d'un plus ou moins grand nombre d'à-» 
tomes. De même encore les expériences de Dulong et Petit, 
sur la chaleur spécifique des corps simples, celles plus ré- 
centes de Dulong, sur la chaleur spécifique des gaz , démon- 
trent que 6e sont bien les mêmes atomes que ceux que donne 
la chimie , que l'on doit envisager dans les phénomènes 
■physiques , pour arriver à des lois simples et générales. Je 
pourroi$ ajouter, à l'appui de ces remarques, d'autres 
considérations tirées^ d'observations relatives à la dilata- 
tion des métaux et à la chaleur spécifique des coi^s com- 
posés ; mais j'en ferai incessamment l'objet d'un mé^ 
nioire spécial dans lequel j'aurai occasion de revenir sur 
ce point de vue pajrticuher. 

' Il est vrai qu'on peut faire au système de Berzélius 
l'objection tirée de ce que l'influence de la température 
et de la pression étant la mêirie sur tous Içs gaz, quelle 
que soit leur nature , on doit nécessairement en conclure 
•que le nombre des atomes est le même chez tous, sous le 
même volume et dans les mêmes circonstances. Mais cette 
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conséquence est-elle absolument forcée? Nous connoîs- 
sons si peu la nature de l'agent , probablement le calo- 
rique, auquel est due la répulsion mutuelle des particules 
des gaz, nous avons des idées si peu arrêtées sur la 
manière dont il se comporte entre ces particules , sur le 
genre d'action que ces particules exercent sur lui , qu'il 
me semble difficile qu'on puisse affirmer d'une manière 
positire et sans réplique , qu'on ne peut rendre compte 
des lois de Mariotte et de Giay-Lussac Sans admettre 
que dans les gaz toutes les moléi^ule^ sont à la même 
distance les unes des autres. Je crois qu'on pourroit 
avec le secours d'hypothèses tout aussi probables que 
ceiles sur lesquelles on s'appuye maintenant , arriver à dé- 
montrer que ces lois peuvent exister sans la conséquefice 
rigoureuse qu'on en veut déduire. Enfin ces lois elles- 
mêmes sont-elles bien l'expression d'un phénomène gé- 
néral ? Est-il* bien prouvé qu'elles s'étendent, pour toutes 
les substances gazeuses , à toutes les pressions , à toutes 
les températures? La loi de Mwiotte ne présente-t-elle 
pas des exceptions dans certains cas lorsqu'il s'agit de 
fortes pressions, et est^il bien, prouvé que la loi dé Gay- 
Lussac, qui n'a été vérifiée qu'entre les limites de o^ à loo^, 
s'étende au-delà, du raoi»s pour les gaz composés ; le seul 
essai qu'on ait tenté pour la vérifier en-deçà et au-delà de 
ces limites, a été fait par MM. Dulong et Petit, sur un gaz 
simple , l'hydrogène ; mais il ne seroit pas impossible que, 
tout en étant vraie au-delà de ioo<^ pour les gaz simples, 
dans lesquels tout le monde s'accorde à regarder les 
atomes comme également distans , la loi ne pût pas s'ap- 
pliquer également aux gaz composés à toutes les lempé- 
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ratures; certains aperçus me pern^ettent, du moins, d'a- 
voir quelques doutes à cet égard. 

Il nous semble donc que , dans les différens points de 
vue que nous venons d'indiquer , on ne peut pas regarder 
comme étant sans réplique l'objection faite au système de 
Berzélius, et que, comme d'un autre côté ce système pré- 
sente une manière beaucoup plus simple , et par consé- 
quent plus probable, de rendre compte des phénomènes, 
il est peut-être préférable dans l'état actuel de la science. 

Au reste on ne peut se dissimuler qu'il est encore 
impossible de fixer ses idées d'une manière bien arrêtée 
sur ce point important de la chimie atomistique et de 
Ja physique moléculaire ; c'est maintenant aux physiciens 
à travailler ; trop long-temps ils ont laissé de côté la con- 
sidération des atomes chimiques dans la physique mo- 
léculaire , et c'est probablement à cela qu'est dû le peu 
de progrès qu'ils ont fait faire à cette partie de la science. 
Jjes chimistes leur ont fourni actuellement tous les élé- 
mens nécessaires; qu'ik en profitent, car leur concours 
devient indispensable pour la solution de ces questions dif- 
ficiles , mais intéressantes. 



Auguste De La Rive. 
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SUR LA DÉCOUVERTE DU VANADIUM EN ECOSSE, ET SUR LB 
VANADIATE DE PLOMB, NOUVEAU MINÉRAL ; par J. F. W. 

JoHNSTON. (^Edinb. Joum. of Science. N®IX,N. S.). 



Une circonstance remarquable , et qui témoigne en fa- 
veur de la diffusion des connoissances chimiques, c'est la 
découverte en plusieurs pays et presque en même temps, 
du nouveau métal qui a reçu le nom de Vanadium^ sans 
qu^ii y ait eu aucune communication entré les individus 
par lesquels il a été observé et découvert. Le premier 
dans l'ordre des temps , le Prof, del Rio , de l'Ecole des 
Mines de Mexico, découvrit dans la mine brune de plomb 
de Zimapan, une nouvelle substance métallique, à la- 
quelle il donna le nom A^Erythronium , probablement 
parce qu'elle formoit des sels rouges. Cependant ses riV 
sultats ne furent pas publiés, parce que Mr. CoUet-Des- 
courtils, auquel on en avoit adressé des échantillons, 
\es considéra comme du chrome impur. Dans le même 
temps le Prof. Sefstrom , de l'Ecole des Mines de Fahlun 
en Suède, découvrit dans une mine de fer, un corps 
métallique simple, qu'il nomma Vanadium, et dont il 
fit connoître quelques propriétés vers la fin de l'année 
dernière (i83o). Il paroît maintenatit que le métal de 
Mr. del Rio, est le même que celui de Mr. Sefstrom. 
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Vers la fin de l'hiver dernier mon attention fut dirigée 
sur un minéral de Wanlocke-head , que Mr. Rose me re- 
mit comme étant un arséniate de plomb , avec quelques 
variétés duquel il a une forte ressemblance. A l'analyse, 
il se montra différent, et quoique je ne réussisse pas à ob- 
tenir l'oxide pur de chromium , cependant je soupçonnai 
d^abord qu'il contenoit une quantité considérable d'acide 
chromique. Mais des tentatives réitérées ayant été faites 
en vain pour obtenir un oxide pur^ et la substance ayant 
manifesté plusieurs propriétés qui sont étrangères au chro- 
mium, j'arrivai enfin à conclure qu'elle contenoit une 
jioiivelle substance métalHque. J'étois occupé à cet exa- 
men lorsque la lettre de Berzélius , insérée dans les An- 
nales de Chimie , vint me montrer que mon nouveau 
métal étoit le Vanadium de Sefstrôm. L'échantillon que 
je possédois , étoit très-petit , et ce fut sur un fragment 
pesant 7 grains , que je préparai les composés de Vana- 
dium , que je présentai bientôt après à la Société Royale 
d'Edimbourg. 

Il est à regretter que les deux savans,. qui les premiers 
ont découvert ce métal, l'aient désigné par des noms 
jnussi barbares. C^lui de Mr. Sefstrom , quoique moins clas- 
sique, est le plus traitable des deux; cependant il seroit 
temps de renoncer à cette mode des savans du nord, de 
donner aux métaux les noms des divinités barbares de 
leurs ancêtres. 

Le vanadiate de plomb , ou les minéraux contenant le 
.métal en combinaison avec le plomb, se sont présentés 
à moi sous deux formes fort différentes. 

1. La plus commune a beaucoup de ressemblance exlé- 
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rîeure avec quelques arséniates de plomb , et se rapproche 
aussi par la couleur, de quelques phosphates et molybdates 
du même métal. Il est opaque, variant depuis le jaune- 
p^aille au brun-rougeâtre , et en général tcf ne , quoiqu^un 
bel échantillon d'un jaune de cire offre un éclat reœar-» 
quable. Le poli des cassures est résineux. Il est rayé par 
le canif, et la raie est blanche ; il est fragile et la cassure 
est conchoïdale. La pesanteur spécifique dans deux échan- 
tillons, étoit 6,99 pour l'un et 7,23 pour Pautre. 

Il se rencontre avec le plus d'abondance, sous la forme 
de petits mamelons, depuis des dimensions microscopi- 
ques, jusqu'à celle d'une grosse tête d'épingle, répan- 
dus à la surface d'un morceau de calamine. Quelquefois 
il forme un mince enduit qui recouvre le calamine. Les 
beaux échantillons sont plus grands et offrent des groupes 
de prismes à six pans , disposés quelquefois sous forme 
dendritique, mais plus communément sous celle de masses 
arrondies et pisiformes, dans lesquelles les apparences 
cristallines sont plus ou moins différentes et qui parois- 
sent être seulement un développement des petits mame- 
lons. Des cristaux isolés et parfaits sont rares. 

Chauffé au rouge dans un creuset de platine, il décré- 
pite et prend une coulevir rougerorangée, qui passe par 
le refroidissement à un beau jaune pâle. Tenu dans une 
pince soûs la flamme du chalumeau , il se fond et con- 
serve sa couleur jaune dans le refroidissement. Cependant, 
lorsqu'on le maintient qnelque temps en fusion, ilse change 
en une masse poreuse d'un gris d'acier, qui, sur les char- 
bons , donne immédiatement des globules de plomba Seul 
sur le charbon , il se fond rapidement , exliale l'odeur 
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d'arsenic, donne des gIobule,s de plomb, et dépose , lors- 
qu'il a été chauffé dans l'intérieur de la flamme, une écume 
grise très'fusihle , qui offre les mêmes réactions que le 
chrome,. La fusibilité est la propriété caractéristique du 
vanadium* 

Les acides sulfuriqtie et muriatique décomposent le mi- 
néral, donnant des solutions vertes de l'oxide, et formant 
le sulfate ou le chlorure de plomb. Avec l'acide nitrique il 
forme une belle solution jaune. Lorsque ce dernier acide 
est employé , l'oxide de plomb est le premier dissous , 
et laisse les fragraens couverts d'une couche d'acide vana- 
dique, d'un beau rouge; cette couche se* détache quel- 
quefois sous forme d'écaillés , et est ensuite elle-même 
dissoute^ 

IL La seconde forme de ce minéral peut à peine se dis- 
tinguer , u l'extérieur , du peroxide poreux de manganèse. 
11 se pressente alor3 amorphe et en grains arrondis , souvent 
recouvrant la calamine comme d'une poudre noire, et 
quelquefois répandus çà et là dans les cavités. Il est gris 
et poreux , comme s'il avoit été exposé à la chaleur. Sous 
le chalumeau il se comporte comme la première vai'iété. 

Ce métal n'a jusqu'à présent été trouvé que dans une 
seule mine , celle de Wanlock-head , et dans un seul gile 
d'environ six brasses de longueur , où la veine avoit subi 
une violente rupture. La mine a été abandonnée pendant 
les cinq ou six dernières années., et on ne rencontre dos 
échantillons du minéral que dans les décombres des an- 
ciennes exploitations. On peut actuellement en obtenir de 
Mr. Rose, marchand de minéraux, à South-Bridge. 

Je n'ai pu encore parvenir à établir d'une n^anicre sa- 
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tisfaisante la composition précise de ce métal ; j'espcrois 
en donner une analyse exacte dans ce numéro , mais le 
défaut de temps m'oblige à renvoyer à un des suivans« 

lo juin i83i. 



GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. 

HAUTEURS DES MONTAGNES DANS L^RABIE PÉTRÉE , d'aPRÈS 
LES OBSERVATIONS FAITES PAR M. EDOUARD RUPPELL. ÇCom- 

rmmiquépar Mr. le baron de Zach à Mr. L.-F. Wart- 
mann.) 



MAI 

i83i. 



HEURES 

DE L\ 

JOURNÉE. 



HAU< 
TEURS 
DU BA- 
ROMÀT. 



THERMOM. 
RÉAUMUR. 






cou- 

RANS 
D^IR. 



ETAT DU CIEL. 



jéu mont Sinaï ou Gebel'Musa ^ à tu diapetle au sommet. 

Samedi. 7|ioh. o'matin. aip 7»,7|i2»,a[iao,oj k.n.e. JQiwlq. nuagrs légrrs. 
— |i3 1 5 midi, isi 7,8|i3 ,a|i3^ ,5| N. | id. 

Ju mont Ste,- Catherine ou Horeb , chapelle au sommet, 

Diman. 8| 9^* o'matin. |aoP-8i,9'ioo,a| 9*^,31 o. ISer. brume à l'horiz. 
— |ii 3o midL |io 8,8 11 ,0] 10 ,5 1 Calme jSer.br. au S. et à PK« 

jéu contient El Arhain , entre Sinaï et Ste,^ Catherine , à V église, 

Dimaa. s' 3h.3o'apr.-m.'a3pot,2Ji8®,8[ij®,5 
LuudL 990 malin. |a" 



3 0,6 i5 ,3! 16 ,< 



— II 3o midi. Ia3 0,5,17,818,8 



S.E. 

Calme 
Calme 



Petits nuages l^^gers. 

Parfaitement jiei*ein. 

id. 



Au mont Scrbal^ pointe la plus haute y où, les Arabes font leurs sa^ 

crifices. 

Mcrcr. 11 lioh.3o' matin. |aip.i',i |iio,5|ii«,3|N.R.f<»'-i| Nuages volans. 
— [11 3o midi. \ii i,o|ii ,5|ii ,3( id. | id. 
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Observations correspondantes faites à for , 1 8 pieds de F*rance au- 
dessus du niveau de la Mer Rouge* 



' 




«*^.ï= 




1 


THERMOM* 


1 






HEURES 


HAU^ 


RÉAUMURi 


COU^ 




MAI 




DELA 


TEURS 




RAIS s 


ÉTAt DU CIEL* 


i83i. 


JOURNÉE. 


DU BA- 


%> 


5^ 


d'Air. 










ROMÈT. 


1 c 


3 






Jeudi. 5 


"êh 


. 0' matin. 


38p 


3',I 


300,3 


220,0 


s.o. 


Nuages. 


— 


I 


apr.-m. 


38 


3,0 


33,0 


25,5 


— 


Brumes. 


1».. 


3 


3o - 


38 


i>7 


33yO 


^4^ 


s. 


firumes« 


Vendr. 6 la 


3o midi. 


38 


3,0 


3I,0 


21,7 


S.O. 


Nua. quelq. g.te» de pi. 


— 


3 


soir. 


38 


3,0 


31,7 


23,0 


Calme 


Nuages. 


Samedi. 7 


9 


matin. 


38 


1,8 


30,7 


23,0 


G. 


Brumes. 


— 


13 


3o midi. 


28 


i>9 


33 yO 


24,5 


s.o. 


Petits nuages. 


— 


3 


G soir. 


38 


lA 


31,7 


23jO 


s. 


— 


Diman. 8 


9 


matin. 


38 


ï>7 


30,5 


31 7 


G. fort 


Serein. 


»— 


12 


3o midi. 


38 


1,5 


33,0 


235 


— 


— 


~^ 


3 


soir. 


38 


1,3 


33,0 


25'5 





. 


Lundi. 9 


9 


matin. 


38 


1,4 


20,0 


21 





— 


— 


13 


3o midi. 


38 


i,a 


a.;5 


22Î7 


N.O.forl 


-^ 


— 


3 


soir. 


38 


i>a 


33jO 


24,0 





— 


Mardi. 10 


9 


matin. 


38 


ï,a 


30jO 


30,5 


G. 


Brnmes« 


— 


13 


3o midi. 


38 


0,3 


31,0 


33,0 


— 


Nuages. 


— 


3 


soir. 


38 


0,5 


33;5 


35,0 





— 


Mercr. 11 


9 


matin. 


38 


0,9 


'9,^ 


20,0 


G. fort 


Serein. 


— 


13 


3o midi. 


38 


1,1 


31 


22,0 




— 


— 


3 


soir. 


38 


0,5 


31,3 


22,5 





— 


Jeudi. la 


9 


matin. 


38 


1,6 


30 


20,7 


0. 


— 


— 


1 


apr.-m. 


38 


1,6 


a.;5 


22,2 


— 


Petits nuages- 


— 


3 


soir. 


38 


1,3 


22 


2 3,0 


S.G. 


Brumes. 


Vendr. i3 


9 


matin* 


38 


I," 


20 2 


3l5 




Serein. 


— 


13 


3o midi. 


38 


1,0 


a.;5 


33o 


_ 





— 


3 


soir. 


38 


0,9 


a3 7 


35)7 


N.O. 





Samedi 1 4 


9 


matin» 


38 


0,8 


ao 7 


31,7 


Calme 


Ser. brames à rlKiri& 


— .^a 


3o midi. 


38 


«5 


a5,o 


N.O. 


Serein. 


— 


3 


soir. 


38 


0,5 


«4:7 


38,0 


— 


Serein, petits nuages*. 



Ces observations ont été faites avec deux baromètres à 
niveaux flottans. Les échelles sont divisées en pouces , 
lignes et dixièmes du pied de Paris. Les thermomètres 
sont a Téchelle de Réaumur. Les tubes sont parfaitement 
égaux de 1,7 lig. d'ouverture, le mercure s'y maintient 
dans les deux baromètres toujours à égale hauteur. D'après 
ces observations , Mr. Riîppell a calculé les hauteurs sui- 
vantes. 
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dr France» 
Hauteur du Sinaï ou Gebel-Musa , k la petite chapelle «ir la ciine. . . • 7047 
— de Ste.^ Catherine ou Horeb , petite chapelle sur la cime. . . . 80^ 
"^ du couvent £1 Arbain , dans la \allée entre Sinaï et le mont 

S te.- Catherine , au parvis de Véglise ^373 

-^ du mont Serbal , pointe la plus haute , où les Arabes font 

leurs sacrifices» , • * »»».*» » 64^^ 

Mr. Rïkppell recommaûde aux voyageurs qui viendront 
après lui parcourir l'Arabie pétrée, de mesurer la hauteur 
du mont Om-Schommer^ où il n'a pu aller. Il croît cette 
montagne la plus haute dans cette péninsule ; elle pour* 
roit bien surpasser toutes les autres de 5oo pieds» 

AICGLES l£IMtJTltX, QtJE M. RÎ^PPELL À ÔBSEEViU X\tÙ LA BOUSSOLlL SU A 
LES SOMMETS DE CES MONTAGRES» 

t) Ju sommet du mont Ste^^Catkariheh 

La chapelle , sur la cime du mont Sinaï 4 • • # é 4 » 44^ 

Pointe nord], „,. , ^ ,,., 

, l de nie de Tyritt.. • • • . 4 4 . • » . • é 4 * i . • . « • i44'/* 
— sud J 

Pointe du mont Om-Schommer • 4 • 4 . . 4 . 4 . . • • 4 • . 4 . • . « igg 

•— sud des monts de Setie* 4 • ; • « ••.444.44^4.... 220 /, 

Direction sur Tor 4 • . 4 • • • • • 4 4 4 ..•••. . ^35 /« 

Gebel-Gareby sur la côte de i'Ègypte4 . . 4 . . * . . * a54 '/* 

Mont Serbal , la cime. • 4 . 4 « . 4 . « « . 4 . 4 . . 4 . 4 • . ^ 4 & . 4 3o4 /^ 



1 ) Ju sotnntet du mont SerbaL 

Chapelle du mont Ste.- Catherine 4 . • < . 4 < < . 4 . 4 . 4 li9<» 

Cime du motit Om-Schommer 4 4 • . . • 1 5o 

Tor 4 4 192 

Pointe sud des monts de Setie 4 . 196 

Gebel-Gareb en Egypte 4 4 . . 4 4 4 . 4 . 4 ftSS }4 

Sciences et Arts, Septembre i83i, D 
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Z) J Tor. 

Cime du mont Serbal i a^ '/^ 

Cime tîe Om*Schommer î 73/4 

Fin de la terre à Girnsche 191 

Pointe sud des monts de Selle. • '99 

Gebej-.Gareb •«.......,,•,,»••« » 266 

Nous ajoutons ici les positions géographiques de plu- 
sieurs points dans TArabie pétrée , que Mr. Kiippell a 
déterminées dans son premier voyage en 1826 (.i). 

LONG. Al'E. 
DE PARIS. 



Swei. (Port).. 

Aloba. (Château) 

)tade au sud de Ras-Abu Soar 

miniia cl Dahab. (Ruines d.« le golfe d*Akaba) 
Scherum. ' Port dans le golfe d'Akaba). . . . 

Cap-Ras-Mehamet 

Tor. ( Port dans le golfe de Suez) 

Mont Ste.-Calherine ou Horeb 

Ruines dans la vallée Firan 

Qmgerman. (Petite île sur la côle d'Egypte.) 
Cap El nimsche. (Sur la côte d'Egypte) . 

Jubal.(lle). 

Abu-Schaar 

Moliila. (Château). 

Barakan.'(Ilé).. 

Omesole. ( Ile ). • « . 

Tyran. (Ile). ,,.,,,,.,.,,.,, 

Djelta. ( Porl ) 

Massuan. ( lie ) 



LATIT 


BOR. 


29* 


►57'49" 


^9 


3o 


58 


^9 


12 


20 


28 


^9 


II 


»7 


5o 


^7 


^7 


43 


24 


28 


i3 


44 


28 i% 


55 


28 


41 


45 


^7 


49 37 1 


'^1 


38 


i5 


^7 


36 


i5 


^7 


22 


3 


^7 


40 


21 


^■7 


54 


8 


28 


3 


î»9 


27 


54 5i 1 


21 


28 


57 


i5 


36 


9 



3o« I I ' r5" 
H2 40 3o 



3i 17 o 
3i 37 54 



3i II 26 
33 10 iS 



36 40 3^ 

37 9 ^7 



(i) Quelques-unes de ces positions se trouvent déjà mentionnées 
dans la Connaissance des Tems^ et dans un ouvrage , plus complet , 
que Mr. Coulièr a publié eri 1828 sous le liJre àe Tables fies positions 
fléonomiques du globe ; mais elles y sont données avec des valeurs un 
peu différentes. 
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PHYSIOLOGIE ANIMALE* 

ItEiCHERéHËS SUtl LA tOI DE LA CROISSANCE DE L'hO^MIUÉ^: 

par Mr. Quetelet. Bruxeiïes^ broch. in-4®, i83i» 



La statistique n'est pas un art , ni une science ; mai!! 
<^liaqué science et chaque art peuvent être envisagés sou* 
un point de vue de statistique. C'est une idée bîzsitte et 
presque une erreur de logique, de réunir en un corps 
de doctrine, et soùs Un nom commun, des faits qui, tous, 
servent de base à quelque science diflFérente. Ainsi, 
les documens sur les impôts , les importations et éxpoi-* 
tations , la valeur des denrées , le nombre dicts vaisseaux 
employés par chaque pays, etc., sont de l'économie po- 
litique , ou de la politique ; ceux sur l'ilditiiriistrattoh des 
tribunaux, font partie de la jurisprudence civile ou crimi- 
nelle ; les tableaux de météorologie , sont de la géôgi^àphie 
physique ou de la physique; enfin les recherches sur la vie 
et h mortalité de l'homme , sa nourriture ^ sa croissance ^ 
sa force, sort penchant au mal à diverses époques de sa 
-vie, ou dans divers climats, ces recherches, dis-je, sont 
purement et simplement de l'histoire naturelle. C'est une 
manière plus précise d'exprimer et de généraliser certains 
faits, que BufTon et ses devanciers avoiènt entrevus et dé- 
peints d'une manière plus ou moins vagué. 

D ti 
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Ges reflexions nous sont suggérées par un nouveau tra- 
vail de Mr. Quetelet , sur cette portion importante de l'his- 
toire naturelle de l'honime , qui peut s'apprécier par des 
chiffres et des calculs. 11 appartient à un savant habile 
dans les applications des mathématiques, d'apporter a ce 
sujet toute l'exactitude convenable , de généraliser les faits 
ail moyen de formules, et surtout de démêler convenable- 
ment les causes variées qui déterminent chaque résultat 
numérique. Nous avons déjà eu l'occasion de recommander 
les ouvrages de Mr. Quetelet, sous ces divers rapports (i). 
Poursuivant le cours de ses travaux, il vient de publier 
un mémoire sur la taille et la croissance des habitans delà 
Belgique, et il se propose de faire des recherches sur leur 
force corporelle, ù divers âges, et dans diverses localités* 
Avant d'entrer dans l'exposition détaillée des faits, il se 
livre à quelques considérations générales qui nous ont 
paru pleines de vérité et d'intérêt. Les fragmens qui sui~ 
vent donneront une idée de la hauteur de vues qui ca- 
ractérise cet auteur. 

« L'homme , sans le savoir et lorsqu'il croît agir d'après 
son libre arbitre, est soumis à certaines lois et subit cer- 
taines modifications auxquelles il ne sauroit se soustraire, n 

c( Ces lois , qui sont généralement le résultat de son or- 
ganisation , de son instruction , de son état d'aisance , de 
ses institutions, des influences locales, et d'une infinité 
d'autres causes toujours très-difficiles à reconnoître et dont 
plusieurs ne nous seront probablement jamais connues , 
ces lois, dis-}e, peuvent être plus ou moins bien saisies 
par l'observation. » 

( i) Bikl. Univ. LîUer. T. XLIII , p. i Sq. 
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fi hes plantes et les animaux paroissent obéir comme 
les mondes aux lois immuables de la nature, et ces lois 
se vérifieroient sans doute avec la même régularité pour 
les uns et pour les autres, sans l'intervention de l'homme 
qui exerce sur lui-même et sur ce qui l'entoure une véri- 
toblejbrce pertubatrice^ dont l'intensité paroît se déve- 
lopper en raison de son intelligence , et dont les eflFets sont 
tels que la société ne se ressemble pas ii deux époques 
différentes. » 

« Il seroit important de chercher à déterminer dans toutes 
les lois qui concernent l'espèce humaine , ce qui appar- 
tient à la nature , et ce qui appartient à la force pertur-^ 
batrice de l'homme ; ce qui paroît certain c'est que les 
effets de cette force sont lents , et qu'on pourroit les nom- 
mer perturbations séculaires. Quels qu'ils soient , s'ils se 
développoient avec beaucoup de rapidité , nous ne pour- 
rions avec le peu d'élémens que nous possédons pour le 
passé , en tirer grand avantage pour l'avenir. » 

a II faudroit donc , comme le font les astronomes dans 
la théorie des constantes arbitraires , et comme l'ont fait 
les premiers statisticiens qui se sont occupés de calculer 
les lois de la mortahté humaine, faire abstraction dans 
une première recherche , des effets de la force pertur- 
batrice, et y avoir égard ensuite quand une longue série 
de documens permettra de le faire. » 

« Ainsi pour développer ma pensée , on a calculé di- 
verses tables de mortalité , et l'on a vu dès lors que la vie 
moyenne n'étoit pas la même pour les différentes villes 
d'un même pays. Mais ces inégalités pouvoient dépen- 
dre autant de la nature du climat que de l'homme même \ 
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il s'agîssoit donc dé séparer ce qui appartenoit à Fune et 
ùTautre. Onpouvoit, à cet effet, choisir un ensemble de 
-circonstances telles que les forces de la nature demeu- 
rassent constantes ; et si les résultats obtenus à différentes 
époques restoient également identiques , il devenoit na- 
turel de cc^nclure que la force perturbatrice de l'homme 
^*loit nulle. Cet essai a été foît^ et à Genève , par exem- 
ple, l'on a trouvé que la vie moyenne est devenue 
successivement pkis longue. Or, à moins qu'il ne soit 
prouvé que des causes étrangères à l'homme ont fait va- 
jic^ la fertilité de la terre, l'état de l'atmosphère, la tem- 
pérature, ou ap])Ovté des altérations quelconques dans 
le climat , on est au moins en droit de conclure l'exis^ 
tence de la force perturbatrice de l'homme, et de se 
former une première idée de l'énergie de ses effets sur 
ce point du globe. Mais jusque-là l'on connoît seulement 
la résultante de différentes forces qu'il seroit non seule- 
ment impossible d'estimer individuellement , mais qu'on 
ne sauroit même énumérer d'une manière complète. Ainsi 
Ton est disposé à croire , que les forces qui ont prolongé 
à Genève la durée de la vie moyenne , proviennent de 
^e que l'homme y a rendu ses habitations plus saines , 
plus commodes , de ce qu'il a amélioré son état d'aisance, 
sa nourriture, ses institutions, de ce qu'il est parvenu 
à se soustraire à l'influence de certaines maladies, etc. ; 
il peut se faire même que l'homme par sa force pertur- 
batrice ait fait varier la nature du climat, soit par des 
dérivations des eaut , soit par d'autres changemens quel-» 
conques. » 

<« L'homme que je considère ici est dans la société Fa-. 
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nalogiie du centre de gravité ^fatns les corps ; il est la 
moyenne autour de laquelle oscillent les élémens sociaux : 
ce sera si Ton veut un être fictif, pour qui toutes le» 
choses se passeront conformément aux résultats moyens 
obtenus pour la société. » 

«Après avoir.considéré Thomme à différentes époques 
et chez les différens peuples, après avoir déterminé suc- 
cessivement les divers élémens qui constituent son état 
physique et moral , et avoir reconnu en même temps les 
variations subies dans la quantité de choses qu'il prodoit 
et qu'il consomme > dans l'augmentation ou la diminution 
de ses richesses , dans ses relations avec les autres peu- 
ples , on pourra considérer les lois auxquelles Tbolnme 
a été assujetti chez les différens peuples depuis leur nais- 
sance ; c'est-à-dire , suivre la marche des centres de gra- 
vité de chaque partie du système , comme nous avons 
établi les lois relatives à Thomme , chez chaque peuple , 
par l'ensemble des observations faites sur les individus. 
Sous ce point de vue les peuples seroient par rapport au 
système social , ce que les individus sont par rapport aux 
peuples; les uns comme les autres auroient leurs lois de 
croissance et de dépérissement , et auroient une part plu§ 
ou moins grande dans les perturbations du système. Or, 
ce n'est que de l'ensemble des lois relatives aux différeiis 
peuples , qu'on pourroit conclure ce qui appartient , soit 
à l'équilibre, soit au mouvement du système, car nous 
ignorons lequel de ces deux états a effectivement heu. 
Ce que nous voyons chaque jour nous prouve assez les 
effets d'actions internes et de forces qui réagissent les unes 
sur les autres; mais nous n'avons que des conjectures plus 
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ou moins probables sim lu marcIie du centre de gravité 
du système ^ et sur la direction da mouvement ; il peut 
se faire que pendant que toutes les parties se meuvent 
d^me manière progressive ou rétrograde ^ le centre de- 
meure invariablement en équilibre. » 

Après ces considérations générales , Mr* Quetelet donne 
les faits qu'il a pu recueillir sur la stature moyenne et la 
croissance die Thomme, dans lé Brabant méridional. 

La taille des enfans au moment de leur naissance, 
conclue de cent mesures faites avec soin dans l'Hospice 
de la maternité de Bruxelles, s'est trouvée être; 

Minimum. Moyenne. Maximum. 



Poar les garçons i6 po. % li. i8 po. 5 il. Ys 19 po. 8 It. 
filles,.. 16 a 18 I %% 20 6 

En mesure métrique, la taille moyenne des garçons 
est o"*, 4999 î c^Ue des filles 0^,4^96 \ nombres un peu 
inférieurs à ceux observés à Paris et consignés dans le 
Dictionnaire des Sciences médicales. » 

Dans l'ancien royaume des Pays-Bas le recrutement 
pour la milice avoit lieu à dix-neuf ans ; tous les hommes 
étoient mesurés , même ceux qui étoient ensuite réformés 
pour défaut de taille ou autre cause. Le tableau donné 
par Mr. Quetelet , pour le Brabant méridional , et pour 
les années iSaS à iSs-y inclusivement, porte sur 45, 5oo 
jeunes gens. Les mêmes différences se reproduisant régu- 
lièrement chaque année, nous ne donnons ici que les 
moyennes des cinq ans ; 
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AaUONDISSEMENS. TaIU.! «OTElljrC, 

mètres^ 

(Brivxetles i,6633 

I Couimuiies rurales i,632S 



a 



ÎLouvaui 1,6393 
Commofies rurales. ••••• •••• I96177 



^(NWHIes i,64a8 

( Cofl&munes rarales i,63!i3 

Virics,,...*,. i,64S5 

Campagnfs. «• 1,6275 

Moyenne générale .*, . i|638o 

Ainsi Fhabitant des villes est plus grand que celui des 
campagnes , du moins à l'âge de dix-neuf ans. L'ordre , en 
commençafit par les districts où la taille est la plus élevée, 
se trouvé être: Bruxelles, Nivelles, Lôuvaiti, les com- 
munes rurales de BruKÎelles , Nivelles , Louvain. Ce ré- 
sultat est parfaitement semblable à celui observé par Mr. 
Villermé , sur les conscrits mesurés dans toute lelendue 
de la France et comparés par département (1). On peut 
remai'quer que , sous l'empire , dans les départemens de 
l'ancienne France, la taille moyenne des jeunes gens 
de vingt ans, étoit i™,6i5, tandis que dans le Brabant 
Mr. Quetelet la trouve de i™,638 pour les gens de dix- 
neuf ans. Or, la Belgique est un pays plus riche que la 
moyenne de la France. 

11 paroît ainsi , que par une loi générale , la stature 
moyenne de l'homme est d'autant plus grande, à dix-neuf 
et à vingt ans , que la population où on l'observe est en 

(1) BibL Univ. Lillér. XLII, p. S;©. 
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moyenne plus riche , c'est-à-dire mieux nourrie , mieux 
logée, mieux vêtue, plus instruite, moins fatiguée par 
des travaux excessifs. 

Mais il reste une question à examiner ; c'est de savoir 
si la croissance n'est pas seulement plus précoce dans les 
villes et dans les pays riches. Mr. Quetelet ne l'a pas 
résolue, mais il a fait une observation curieuse sur Fé- 
poque où s'arrête la croissance de l'homme. Il a examiné 
les résultats obtenus dans unç levée extraordinaire , faite 
à Bruxelles, il y a une quinzaine d'années, et il a com- 
paré 900 individus , savoir 3oo âgés de dix-neuf ans , 
3oo de vingt-cinq, et 3oo de trente ans. 

, Mètres, 

11 a trouvé à 19 ans, taille moyenne. .»..,. 1,6648 

à 25 ans , i ,6750 

a 3o ans , . . i ,684 1 

D'après le tableau qu'il donne, ce résultat est régu- 
lier, même si l'on ne compare que trois cents individus, 
dont cent de chaque âge. L'état des registres ne permet- 
toit malheureusement pas de comparer les individus, sui- 
vant leur habitation dans les villes ou la campagne. 

Ainsi , la croissance de l'homme n'est pas toujours ter- 
minée à vingt-cinq ans. Il n'est pas même prouvé qu'elle 
le soit toujours à trente. Dans les observations faites par 
Mr. Quetelet , on peut croire que sur chaque centaine 
d'individus d'âges différens, la majeure partie avoît fini 
de croître à 19, ^5 ou 3o ans, mais qu'un petit nombre 
d'entr'eux, plus retardés, venoit augmenter les moyennes. 
Il seroit à désirer que Ton pût suivre les mêmes indivi- 
dus à des âges différens j on sauroit alors à quelle époque 
s'arrête la croissance de la moyenne d'^s hommes, 
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Pr. Quetelet a obtenu dans les écoles et. établissenieus 
publics de Bruxelles, des documens sur la taille des en« 
ians à divers âges. Il en a tiré un tableau de la crois- 
sance moyenne dans les deux sexes , et il représente celle 
de rhomme par une courbe. 

Cette courbe est presque une hyperbole, et se re- 
présente par réquation du troisième degré , 

y /-f-x , , „ 
TH 71^ : = ox -4 : — , dans laquelle r et x 

sont les coordonnées qui expriment la taille et Tâge^ 
/ et T sont deux constantes qui expriment la taille de 
rindividu à sa naissance et à son entier développement. 
Une circonstance assez bizarre, c^est que cette for- 
mule calculée sur les grandeui*s obsei*vées entre o et 19 
ans , répond aussi à l'accroissement observé par les phy- 
siologistes , dans les cinq mois qui précèdent lu naissance. 

Mr. Quetelet termine son travail par le résumé sui- 
vant : 

« 1^ Les limites de la croissance chez les deux sexts 
sont inégales , parce que la femme naît plus petite que 
riiomme, parce qu'elle a terminé plus tôt son dévelop- 
meut complet, enfin parce que Faccroissement annuel 
quelle reçoit est moindre que celui de l'homme. » 

« 2<> La taille de l'habitant des villes dépasse de 2 à 3 
centimètres , celle des habitans des campagnes à Fage de 
19 ans. 

« 3<* Il ne paroît pas que la croissance de Thomme 
soit déjà entièrement terminée à l'âge de 25 ans. » 

«4*^ Les jeunes gens qui appartiennent à des familles 
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aisées et qui se livrent aux études , dépassent générale- 
liient la taille moyenne. » 

• « S*» La crcMssance de l'enfant , même depuis plusieurs 
mois avant la naissance , jusqu'au développement complet, 
suit une loi de continuité lelle que les accroissemcns di- 
minuent successivement avec l'âge. » 

«6^ Entre 5 et i6 ans, l'accroissement est assez ré- 
gulier ; il est le douzième de l'accroissement du fœtus 
dans les mois qui précédent la naissance. » 



HORTICULTURE. 

NOTICE SUR LES ARBRES CULTIVÉS AUX ENVIRONS DE NICE. 

j( Extrait de plusieurs articles du Bulletin de la Chambre 
Royale d'Agriculture ef de Commerce de Nice pour 
i83i). 



Tout le monde sait que le territoire de Nice , exposé 
au midi et protégé du nord par les Alpes de Tende , est 
un des points privilégiés pour sa douceur au milieu des 
provinces méridionales de l'Europe. Il résulte de deux 
tableaux météorologiques, publiés par la Chambre d'A- 
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gtîculture : i^ qu^en 1829 le thermomètre est descemiu 
dans le mois de février une fois au lever du soleil jusqu'à 
—10^,7 R. et au mois de décembre une fois le soir à 
— 1,9, et qu'en i83o, il est descendu en janvier le 
matin à — i, 3 et le soir à — 0,8, et en février une 
fois le soir à — 1,49^^ V^^ ^^ maximums de clialeur 
ont été en 1829 à midi, en juillet 24^ et en i83o en 
août 25,2; 3^ que la moyenne des mois de janvier 
et de février a été en 1829 de -j- 5*^,8 et en i83o de 
-f-5,i ; 4^ que la moyenne totale de l'année 1829^ prise 
sur 3 observations par jour, a été de -j- 1 1 , i , et celle de 
i83o de 12, 1 ; 5^ que le nombre des jours pluvieux a été 
en 1829 de 5g et en i83o de 43; 6® que la quantité de 
pluie tombée a été en 1829 de 43^9^ pouces, et en 
i83o de 3o,7 pouces ; 7*^ enfin que dans ces deux an- 
nées il n'est tombé qu^une fois (en février i83o) de la 
neige et une fois du grésil. Un climat aussi favorable ex* 
plique les heureux résultats obtenus dans la culture des 
végétaux exotiques. 

Oranger. —Les jardins de Nice se sont dernièrement 
enrichis de quatre nouvelles variétés de ce bel arbre , qui 
sont désignés comme suit par Mr. Risso : i^ le Cilre 
Lumle oVwiforme , dont les fruits ont la forme d'un petit 
limon oblong, ou d'une grosse ohve renflée au milieu et 
terminée aux deux bouts par un mamelon obtus; leur 
saveur est douce et très-agréable; il fleurit deux fois par 
an et est très-propre à orner les appartemens; tP V Oranger 
dArethuse , dont les fruits sont très-gros , à surface lisse, 
peu granuleuse , d'un jaune orangé , sillonnés vers le pé- 
duncule , à écorce épaisse dans la jeunesse de l'arbre. 
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puis plus fine, divisés en i4 loges, à suc doux. Cette 
variété paroît destinée à se multiplier beaucoup et à rem- 
placer avec avantage les espèces médiocres ; 3^ la Pani'^ 
plemousse d^ Amérique , apportée de Portorîcco à Nice 
récemment, mais jusqu^ici stérile ; 4*^ le Citre doré de 
Gordon^ remarquable par ses fleurs purpurines et ses 
fruits tiès-odorans. Ces fruits sont, dans leur jeunesse, 
d'un beau rouge lacque du côté du soleil ; ils deviennent 
d'un jaune doré a leur maturité ; ils varient de la forme 
arrondie à la forme oblongue, terminée en mamelons 
obttts ; ils sont marqués de petites côtes longitudinales , 
saillantes ; Fécorce est épaisse , comme sculptée en relief; 
le fruit a 1 ou 1 2 loges ; son suc est acidulé ; on en fait 
d'excellentes confitures. 

Figuier. — On tultive aux environs de Nice, outre uni 
grand nombre d'espèces bien connues, les suivantes décïritesf 
par Rfr . Risso : i ^ le F. àfruit en hoîte {jyyxidatus) ; il porte 
peu ou point de figues précoces ; les tardives] sont grosses , 
déprimées aux deux pôles, amincies vers le pédoncule qui 
est très-court, d'un beau vert en dessus, quelquefois 
jaunes au sommet, à peaulisse, à œil large, à chair blanche, 
à organes sexuels rouges ; la saveur du fruit est agréable , 
mais très-fade quand il croît dans un lieu humide ; 2® le F. 
BeUone est très-répandu dans les parties maritimes seule-* 
ment; les figues précoces sont grosses, alongées, ob- 
tuses, très-prolongées vers le pédicule, d'un rouge-vio- 
lâtre sur un fond vert, à œil large , à chair épaisse, à or- 
ganes génitaux rougeâtres ; les tardives ont la peau plus 
mince, une saveur plus sucrée. Ces fruits se mangent 
frais , mais surtout desséchés ils font un grand article de 
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commerce ; 3^ le F. dePontedera est un des plus produc- 
tifs quand ses finiits mûrissent; ses figues précoces sont 
grosses , presque pyriformes , d'un noir-bleuâtre ; les tar- 
dives sont larges, presqu'en cloche, déprimées au 
sommet, à peau très-tendre; il est peu cultivé; 4® ^ Cu" 
prjfigiùer subalpin^ ou Figuier sauvage, poun'oit proba- 
blement servir à la caprification comme dans FOrient. 

Dattier. — Il parvient aux environs de Nice jusqw'* 
25 mètres de hauteur. On ne le cultive que pour les 
palmes; la récolte commence à lage de i2 ou i5 ans. 
Ces palmes , souvent embellies par Fart , servent aux ca- 
tholiques pour le dimanche des Rameaux, et aux Juifs 
pour la fête du Tabernacle. Un dattier donne lo à i5 
palmes blanches , et à peu près autant de verdâtres qu'on 
estime moins ; on lie le faisceau des feuilles à la pleine 
lune de juillet, pour étioler les feuilles centrales , et on les 
coupe a la fin de l'hiver. 

BiBAGiER (Mespilus Japonica). — On le cultive, soit 
de graines, soit de boutures, soit de greife sur coignassier ; 
il se plait aussi bien dans un terrain sec que dans un sol 
humide; il fleurit en automne et c'est le premier fruit 
printanier qui mûrit dans les campagnes de Nice. 

Goyavier ÇPsidium). — Deux espèces de ces arbres 
fruitiers sont cultivés à Nice. Le Goyavier sauvage (P^. 
poml^rum.) qui est le plus robuste, et le Goyavier commun 
{Ps.pyriferum) qui est plus délicat ; l'un et l'autre exigent à 
peu près les nvemes soins que les orangers ; ils sont encore 
bornés aux jardins des curieux, oii leurs fruits mûrissent. 

Nandine {Nandina domestica). — Cet élégant ar- 
buste du Japon prospère dans les jardins et ne craint 
point les hivers de Nice. 
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Jambosiers {Eugonia Jambos et E. uniflora ) yixent 
à Nice , mais n'y ont pas encore porté fruit. 

Bananier. — Des essais faits récemment ont convaincu 
les jardiniers que ce végétal précieux pourra se naturaliser 
dans les bonnes expositions. 

GiNGoiBRE {Amomum zingiber).-^ Cette plante des 
Indes orientales passe l'hiver en plein air à Nice et pourra 
s'y naturaliser (i). 

Parmi les arbres forestiers des environs de Nice nous 
mentionnerons seulement les suivans. 

Pinus Escarena , le Pin de l'Escarène ( village au- 
dessus de Nice ), est un arbre eflfilé ^ à tronc droit , sou- 
vent dépouillé de branches a sa base , et dont la cime 
forme un chapeau horizontal ; son écorce est unie , d'un 
jaune-rougeâtre aux sommités , grisâtre à la base. Son 
bois est d'un rouge doré , ses feuilles longues , petites et 
comme finement dentelées, ses cônes petits, ovales- 
oblongs, d'abord roussâtres, puis verdâtres, enfin d'un 
rouge terne et d'un gris cendré; leurs écailles se termi- 
nent en pointe (2). 

lie Chêne Liège ne croît qu'au-delà de trois kilomètres 
des bords de la mer. 

(i) J'ai vu à Montpellier ,eni8itoui8i2,un vase de gingembre 
qui tomba en automne dans un bassin plein d*eau , et y fut oublié : 
I eau de ce bassin gela de quelques lignes à la surface ; cependant on 
retira au printemps le \ase du fond de l'eau, et la plante de gin- 
gembre colitinua à végéter comme celles qui a voient passé l'hiver en 
serre-chande. (DC) 

(a) 11 est impossible de reconnoitre cette espèce d*après ces carac- 
tères , ^roit-êe le Pinus uncinata de la Flore française ? (DC.) 
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Cftise des Alpes ; on en trouve quelques pieds dàm 
les communes de Tende , d'Utelle et de Samt-Martin : ^ 
les habitads en constrùisoient jadis des chaises et autres 
meubles de ménage qui duroient des siècles ; il seroit à 
désirer qu'on multipliât par le semis cette espèce utile aux 
ébénistes et aux tourneurs (i). 

Sapin ; le rédacteur anonyme de la notice en signale 
deux variétés ; i** le Sapin pleureur^ qui diflEère du sapin 
êleyé (^Abies exceîsa) par ses branches horizontales qui 
pendent en flocons comme celles du saule pleureur ; ori le 
trouve au bois de Clans à l'endroit dit la Ccietla ; 1^ le 
Sapin à grosse écorce est moins élancé que le sapin élevé ; 
son écorce est rude et son bois léger ; on le trouve aussi 
au bois de Clans où il est fort rare* 



(i) it rtie joins dû rédacteur <le cette notice pour recôiiimander âui 
pépiniéristes la culture du Cytise des AlpeSj à Id placé du Cytise Aie- 
bour , qui a souvent usurpé son nom dans les jardins. Le trai Cytisus 
alpinus se reconnoit sans peine à ses feuilles d*Un tért plus foncé et 
parfaitement dépourvues ^ à ses grappes plus odorantes et d un jaune 
plus doré t à son écorce plus lisse et plus olivâtre^ et surtout à sa plus 
grande stature; il y en a dans quelques campagnes aux ehi^Irons dé 
Genève ( notamment à la Boissièré ) , qiii passent trente et quarante 
pieds de hauteur et forment un bel arbre ; èette espèce se iiiulliplie dé 
graines avec facililé et doit faire exclure TAubour des jardins d'orne- 
ment; dans les environs de Genève on le trouve surtout dans les moil- 
tagnes caleaires, notamment au Jura. (DC.) 



Sciences et Jris. Seplémtrc i85î< - 
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KOTICE SUR LA CULTURE DU MURIER ET l'ÉDUCATIOÎT DES 
VERS A SOIE DANS LES PAYS-BAS J par Mr. CoNSTANT de 

Verviers. 



Nous avons déjà parlé plusieurs fois(i) de l'întroduc- 
tion de l'industrie des vers à soie dans les contrées dont 
on n'avoit pas supposé jusqu'ici que le climat pût Tad- 
metlre. Nous avons rendu entr'autres un compte som- 
maire des tentatives faites en Belgique , des succès obte- 
nus par Mr. de Beramendi , et de l'établissement d'une 
magnanerie modèle près d'Ath. 

La notice de Mr. Constant peut être envisagée comme 
le complément du même sujet , qui est d'un haut inté- 
rêt, comme tendant à prouver que l'industrie des vers 
à soie ne sera plus bornée dorénavant aux contrées mé- 
ridionales, qui jusqu'à ces derniers temps avoient paru 
en avoir lé monopole. 

L'agriculture belge est regardée avec raison , comme 
étant une des meilleures de l'Europe. C'est là et en 
Angleterre , que les agronomes ont été puiser les meil- 
leures méthodes de culture ; les céréales , les plantes 

(i) Voy. Bibliothèque Universelle y partie Agriculture ^ T. XIV, 
p. 264 , De l'industrie des vers à soie , et partie Sciences , T. I de 
1 83i ( XLVI de la série), p. 1 80 , Sur la culture du mûrier et sur Ce- 
ducation des vers à soie. 
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oléagineuses , textiles et tinctoriales , y sont cultivées 
avec le plus grand succès ; la vigne ùtk chaque année 
de nouveaux progrès dans ses provinces méridionales ; la 
production de la soie est la seule industrie agricole que 
la Belgique puisse désirer encore. 

Lorsqu'on se rappelle les efforts infructueux qu'a faits 
Frédéric-le-Grand , pour introduire Téducation des vers 
a soie dans ses Etats , lorsqu'on voit que le gouverne* 
tnent français n'a pas pu parvenir à la naturaliser dans 
ses provinces du centre et du nord , l'on peut croire que 
le climat humide de la Belgique s'opposera également à 
la réussite de cette branche d'économie rurale. « Mais, >» 
dît Mr. Constant , « nous avons , de plus que nos voisins, 
des localités plus convenables , la connoissance des fautes 
qui les ont empêchés de réussir, et les progrès nouveaux 
de la théorie et de la pratique de l'art. La patience , le 
bon sens et l'industrie des Belges feront le reste» »> 

Lorsqu'on a fait l'essai de l'éducation des vers à soie 
dans les environs de Paris ^ on a planté des mûriers 
sans discernement dans des terrains peu propres à leui" 
bonne venue. 

Pour l'art du magilanîer, on a suivi la routine des 
provinces du midi , et l'on n'a pas songé à placer h» 
ver à soie dans des circonstances analogues a celles au 
milieu desquelles il vit dans son pays natal. Le mûrier 
d'ailleurs a prospéré dans le nord de la France ; mais 
dans les localités où on l'avoit placé , son feuillage étoit 
trop aqueux pour pouvoir fournir une nourriture saine 
au ver à soie. 

Les faits ont démontré , là comme ailleurs ^ que le ver* 

E2 
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à soie, nourri du miirier planté dans un terrain trop fer- 
tile ou trop humide , est exposé i beaucoup de maladies, 
et ne produit qu'une soie de mauvaise qualité. Les sols 
qui conviennent le mieux au mûrier, dont la feuille est 
destinée à nourrir les vers à soie , sont les terrains schis- 
teux et calcaires , élevés , et bien exposés au soleil ; l'ex- 
périence a également démontré que le sauvageon yest 
beaucoup meilleur que le mûrier grefi^ , et que l'espèce 
de sauvageon à feuille rose , est surtout préférable. 

Ce ne sont point , du resie , les fertiles plaines de la 
Belgique que l'auteur conseille pour des plantations de 
mûriers ; c'est la rive droite de la Meuse qui jouit d'un 
plus beau soleil et d'un sol plus convenable. Là , un 
grand nombre de colHnes schisteuses ou calcaires , ont 
leurs versans exposés au levant, au sud-est, ou au midi, 
et présentent au mûrier les situations les plus heureuses. 
Là , tout concourt à diminuer l'influence de l'humidité 
de l'air, et il ne s'agirolt point de sacrifier des terres fer- 
tiles, mais de mettre en valeur des terrains incultes, des 
bruyères , des bois taillis. 

Une fois l'emplacement convenable déterminé , Mr. 
Constant examine s'il faut planter ou semer le mûrier, 
et si l'on ne pourroit pas ensuite obvier à l'humidité du 
climat au moyen du mode de culture^ de la taille, etc. 

Quant à la première question , il se prononce en fa- 
veur du semis , parce que toute plante souffre par la trans- 
plantation, et surtout celles à racines pivotantes. Si l'on 
manque de précautions en l'arrachant, et qu'on casse 
le pivot, l'arbre perd en vigueur et en longévité. En 
semant à demeure , on a moins de dépense , et l'arbre 
a plus de vigueur. 
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Voici le procédé que l'auteur indique a cet effet. II 
•voudroit qu'on coupât dans le taillis , de petites clairières 
de quelques pieds de circonférence , disposées en quin- 
conce, puis que dans chaque clairière on ouvrît une fosse 
comme pour planter un mûrier. Six mois après , on la 
remplit, en plaçant des gazons et de la bonne terre au 
fond et dans le milieu , et ensuite on y sème la meil- 
leure graine du mûrier blanc à feuille rosée. Puis lors- 
cfu'une fois les jeunes pousses ont acquis une certaine 
force , on conserve la plus vigoureuse et l'on arrache les 
autres. Le mûrier s'élèvera ainsi à l'abri du taillis , jus- 
qu'à ce que celui-ci soit coupé et remplacé par un gazou 
pour le pâturage des bêtes à laine. 

Quoique la croissance du mûrier soit rapide, l'obli- 
gation d'attendre plusieurs années avant d'en cueillir les 
feuilles, est peut-être le plus grand obstacle à la propa- 
gation, de l'industrie des vers à soie : aussi a-t-il fallu 
presque toujours l'impulsion et les encouragemens du 
gouvernement pour la propager. La vie de l'homme est 
courte, il est pressé de jouir, et l'on n'entreprend pas 
une chose des résultats de laquelle on ne doit jouir qu'à 
long terme. Cependant, plus on laisse développer le 
mûrier avant de le dépouiller, et plus il gagne en force, 
en durée, et en qualité des feuilles. On commence or- 
dinairement à l'effeuiller à l'âge de cinq ou six ans ; il 
vaudroit mieux attendre qu'il eût dix ans et plus. Les 
mûriers plantés par Olivier de Serres , qui ne furent 
dépouillés que vingt ans après, existent encore. Aussi 
Mr. Constant engage-t-il à en semer une grande quan- 
tité , afin de pouvoir en consei-ver un certain nombre 
quinze ou vingt ans sans les effeuiller. 
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n recommande encore d'abriter les plantations toutes 
les fois qu'on le pourroit , par des massifs ou des rideaux 
d'arbres verts, plantés du côté du nord. On sait que les 
arbres verts conservent mieux la chaleur que les autres, 
et cela servirait a préserver les jeunes feuilles des gelées 
tardives. , 

Quant à la manière la plus convenable.de dépouiller 
le mûrier de ses feuilles , Mr. Constant examine la ques"* 
tion de savoir s'il vaut mieux abandonner le mûrier à 
son développement naturel, pour en cueillir les feuilles, 
selon Tusàge ordinaire , ou bien le tenir en têtard, pour 
en couper les rameaux tous les trois ans , et les donner 
ainsi garnis de leurs feuilles aux vers a soie. Le célèbre ^ 
agronome , Mr. Bosc , s'est prononcé pour cette seconde 
méthode ; il dit qu'elle est adoptée en Asie , et que les 
mûriers y souffrent moins du retranchement de leurs 
branches , qu'en France de celui de leurs feuilles. 

«Ce n'est pas rez-tronc,» dit-il, «qu'on coupera ces bran- 
ches , mais à deux ou trois pouces au mtoins de leur base. 
Cette manière élève l'arbre d'autant à chaque coupe ; elle 
favorise la repousse qui est moins incertaine et plus fa- 
cile sur le Jeune bois que sur le vieux , et les feuilles pro- 
duites par un rameau de trois ans , sont meilleures que 
celles des bourgeons de l'année. L'on comprend que cette 
méthode exige un plus grand nombre d'arbres , et que 
cela pourra la faire repousser dans les pays de riches 
cultures , oîi les terres ont une grande valeur. Mais elle 
convient aux pays pauvres, comme la rive droite de la 
Meuse , oii le terrain n'est pas aussi précieux. Il y a 
d'ailleurs compensation : s'il faut plus d'arbres , il faut 
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aussi moins de terrain pour en produire le même nombre ; 
les têtards pouvant être moitié moins espacés que le& 
niûriers abandonnés à leur développement naturel. >> 

«Cette manière offre en outre, de l'économie dans la 
main-d'œuvre. Il est bien plus facile et plus expéditif de 
dépouiller un têtard de ses rameaux qu'un grand arbre de 
ses feuilles. S'il pleut, on peut secouer ses branches cou- 
pées pour en faire tomber l'eau , et les faire sécher faci- 
lement à un courant d'âir, tandis que les feuilles rassem-^ 
Mées dans une toile sur une table , s'échauffent et ne 
sèchent pas sans beaucoup de peine. Les feuilles sur les 
rameaux, se conservent plus long-temps que lorsqu'elles 
en sont détacihées. D'ailleurs , avec des branches il est 
plus facile de déliter et nettoyer les tablettes , de trans- 
porter les chenilles , en un mot de conserver dans la 
magnanerie, cette propreté indispensable, qui prévient la 
formation des gaz délétères , et les nombreuses maladies 
des vers à soie. » 

L'auteur recherche ensuite , quelle est la meilleure ma- 
nière d'élever les vers à soie. «Nous avons,» dit-il, «sans 
cesse à combattre le froid et l'humidité d'un climat du 
riord ; ainsi donc nulle précaution , nulle ressource de 
Part ne doit être négligée. » 

«C'est en s'écartant le moins possible de la nature,» 
dît le savant Bosc,« qu'on peut espérer de réussir dans 
toutes les opérations qui ont l'éducation des animaux 
pour objet. Il faut donc placer le ver à soie dans les 
circonstances les plus rapprochées possibles de celles qui 
Tentourent dans son pays natal. Il suflSt donc de savoir 
que le ver à soie, dans son pays originaire , vit sur le 
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mûrier en plein air, $ous un ciel chaud et sec , pour dé- 
duire tops les principes (jui doivent diriger dans l'éduca- 
tion de ce précieux insecte. L'atmosphère est humide et 
froide en Belgique ; il faut donc construire des magnane- 
ries chauffées par des poêles ventilateurs, qui n'y intro- 
duisent qu'un air chaud et sec , comme le conseille Dan- 
dolo. Afin d'éloigiier plus sûrement l'humidité du climat, 
il faut placer cette çonstructioix sur un lieu élevé , et n'é- 
tablir la chenille qu'au premier étage, Cette position offre 
encore un autre avantage, c'est d'être plus exposée aux 
vents qui enlèvent les miasmes, » 

« Dans sa patrie ^ le ver à soie vit dans un air pur 
et continuellement renouvelé. Il faut donc renouveler 
l'air dans les magnaneries , d'autant plus que la trans- 
piration des vers à soie , leurs déjections , les débris des 
feuilles dont ils se nourrissent , dégagent en s'échaufiant 
des gaz délétères qui donneroient la mort à ces insectes 
délicats , si des courans d'air n'étoient établis pour puri- 
fier leur demeure. C'est d'après ce même principe qu'il 
importe de maintenir dans les magnaneries la plus grande 
propreté. C'est par le défaut de ces soins , que l'éduca- 
tion en grand des vers a soie, rapporte en proportion 
))eaucoup moins de soie que lorsqu'elle a lieu sur une 
petite échelle. J) 

« A la Chine , la patrie du ver à soie , cet insecte vivant 
en plein air, jouit des bienfaits du soleil; il ne faut donc 
pas en Europe le priver de sa lumière vivifiante. Il faut 
seulement au moyen d'une toile légère placée devant les 
fenêtres , et mue à volonté par des stores , pouvoir le 
mettre , lorsqu'on le veut ,* à l'abri d'un soleil trop ar- 
dent. C'est une théorie que l'expérience a confirmée.» 
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Ici , Mi% Constant se livre à divers raîsonnemens pour 
démontrer que lorsqu'il s'agit de l'introduction d'une in- 
dustrie de cette nature et absolument nouvelle , c'est 
au gouvernement à prendre l'initiative , et à établir une 
magnanerie modèle. Ce vœu paroît s'être réalisé par l'é- 
tablissement de la magnanerie dont nous avons parlé, fon- 
dée sous la direction de Mr. de Beramendi près d'Âth. 
Du reste , il maintient que l'exploitation des vers a soie 
n'exige qu'un capital modique , qu'elle a l'avantage de 
rendre productifs des terrains de valeur presque nulle, 
et qu'elle présente de beaux bénéfices , pour la réalisa- 
tion desquels le cultivateur n'a pas tres-4ong-temps a at- 
tendre. Tout au moins paroît-il certain , ainsi que nous 
avons cherché a le faire ressortir, que l'éducation des 
vers à soie est susceptible d'être entreprise avec profit 
dans des contrées et dans des climats dans lesquels Ton 
n'avoit pas cru jusqu'à présent pouvoir s'y livrer , et que 
peu à peu elle ne sera plus regardée comme un privi- 
lège exclusif des coi^trées méridionales. 
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L'extrême iatérct qui s'attache actuellement dans toute T Europe 
aux renseignemens relatifs au cholëra-morbus , nous engage à con- 
sacrer régulièrement à Tayenir, comme nous l'avons fait dans quel- 
ques-uns de nos prëcëdens cahiers , un certain nombre de pages aux 
documens utiles que nous pourrons recueillir sur ce sujet. Le zèle 
et l'obligeance de plusieurs des membres de la Faculté de notre ville, 
et les matériaux réunis par le Conseil de Santé de Genève , nous 
mettent à même de donner à ces publications la suite et le déve- 
léppement convenables. En conséquence , nous espérons pouvoir 
of&ir chaque mois à nos lecteurs , d'abord quelque Mémoire mé- 
dical sur la maladie , et ensuite un bulletin de sa marclie , i*enfer- 
mant des détails statistiques sur ses résultats dans les pays où elle 
aura régné , ainsi que les observations nouvelles qui pourroient avoir 
été faites sur sa nature et son traitement. Ce bulletin sera précédé 
June esquisse des progrès de la maladie depuis son origine jusqu'à 
ce jour , qui paroîtra dans notre prochain cahier . Dans celui-ci nous 
pùbUons un Mémoire du Dr. Rcstler de Vienne , qui nous paroît 
d'une haute utilité médicale , et deux lettres de Saint-Pétersbourg, 
qui contiennwit des détaib curieux et authentiques sur le règne du. 
choléra dans cette capitale. 
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CONSIDERATIONS PUISÉBS DANS l'eXPÉRIENCB SUR LES CARAC- 
TÈRES ET LE TRAITEMENT DU CHOLÉRA ÉPIDÉMIQUE ; par 

le Dr. A. L. Koestler , médecin d'arrondissement a 
Vienne. 

(Traduction de T allemand). 



Quoique les médecins puissent difficilement se pro- 
curer les nombreux écrits publiés sur le choléra , il est 
néanmoins à désirer qu'ils acquièrent , avant son appari- 
tion , une connoissance précise de ses traits distinctifs et 
du traitement qu'on lui a opposé avec le plus de succès. 
Dans un mal de cette nature , en eflTet , un diagnostique 
éclairé est de la plus haute importance , et la tardive 
expérience acquise personnellement , ne conduit à la vé- 
rité^ qu'au travers des plus graves inconvéûiens. Je crois 
donc servir les intérêts de l'humanité , en donnant une 
description abrégée du choléra épidémique , et de la 
méthode de traitement dont l'utilité a été généralement 
reconnue dans cette maladie. Je négligerai à dessein 
dans le cours de cet écrit les vues purement théoriques, 
pour m'attacher aux résultats de l'expérience que j'ai ac- 
quise en Gallicie , en y joignant les observations étran- 
gères qui me semblent mériter le plus de confiance. 

Le praticien qui aspire au rang de médecin rationnel, 
doit, avant tout, connoitre la maladie qu'il est appelé à 
traiter, c'est-a-dire ,. les symptômes qui la caractérisent 
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pendant toute sa durée et les lésions que l'autopsîe fait 
découvrir. Le tableau de la maladie, les résultats de 
Tautopsie^ et les observations thérapeutiques , telles sont 
les sources principales où Ton doit puiser les principes 
du traitement. 

Cet écrit se divise donc naturellement en trois parties. 

Première partie. — Tableau de la maladie. 

Seconde partie. — Résultats de Tautopsie. 

Troisième partie. — Métliode de traitement. 

L Tahleau de la maladie. 

Le choléra se présente dans sa marche sous deux 
formes distinctes. Tantôt il attaque brusquement les ma- 
lades ; tantôt il se montre précédé de symptômes avant- 
coureurs qui méritent une grande attention parce qu'ils 
constituent déjà la maladie , et qu'ils cèdent d'ordinaire 
a un traitement approprié. 

Ces premiers symptômes sont ; une grande lassitude ; 
un embarras cérébral marqué par une sensation d'étour- 
dissement , de pression à la tête et de vertige , assez sem- 
blable aux effets de l'asphyxie par la vapeur du charbon ; 
un léger frisson qui n'est point suivi de chaleur; des dou- 
leurs musculaires accompagnées de tiraillemens et de 
soubresauts , particulièrement dans les pieds ; souvent des 
borborygmes ; presque toujours une sensation pénible 
dans festomac. En même temps la respiration est légè- 
rement gênée et le malade éprouve une angoisse qui se 
lit sur ses traits , dans toute sa contenance et qui n'est 
point toujours causée par la peur. La peau est plus flasque 
et plus froide que dans l'état de santé. Le pouls montre 
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une foiblesse , une petitesse et une lenteur inaccoutu- 
mées. La langue est en général humide et nette. Le goût 
n'est point altéré. Ordinairement à cette époque , il sur- 
vient une ou plusieurs selles liquides , mais qui ne pré- 
sentent point encore le caractère qu'elles auront plus 
tard. Le malade éprouve des nausées occasionnées par 
un sentiment de plénitude dans l'estomac. Quelquefois il 
ressent des besoins plus fréquens d'uriner. 

Quoique ces symptômes puissent paroître vagues et 
presque insjgnifians , le médecin doit néanmoins leur 
accorder toute son attention. Aussi long- temps qu'ils 
subsistent , il ne lui est pas permis de se livrer à la sé- 
curité , et ce n'est que lorsque la tête est dégagée , que 
le pouls s'est relevé , que la peau s'est réchauffée et 
humectée , que la pression à l'estomac et le sentiment 
d'angoisse qui l'accompagne ont disparu , .qu il dut se 
flatter d'avoir triomphé de la maladie. 

Ajoutons quelques mots destinés à distinguer le cho- 
léra des maladies avec lesquelles on pourroit être tenté 
de le confondre. 

Les symptômes avant-coureurs du choléra semblent, 
au premier coup-d'œil , présenter des rapports avec un 
simple embarras gastrique , avec le début d'une fièvre 
bilieuse , ou avec une inflammation commençante des 
viscères abdominaux ; ils en différent néanmoins par le 
froid de la peau , par la chute du pouls , par une sen- 
sation de vive angoisse dans le bas-ventre, La débilité y 
jcst plus profonde , le mal de tête n'ejst pas borné , comme 
dans les affections biheuses, à la région frontale, la langue 
n'est pas chargée ; il n'y a pas de mauvais goût dans la 
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bouche; les nausées n'y sont pas précédées par du dégoût 
comme dans les vomissemens bilieux. En général il n'y 
a point de douleurs de colique ; les frissons ne sont pas 
suivis de chaleur; le pouls ne présente aucune accéléra- 
tion fébrile ; les douleurs dans les pieds ne sont pas per-^ 
manentes ; les parties aflTectées ne sont , ni plus chaudes , 
ni plus sensibles au toucher; les viscères abdominaux sont 
ordinairement indolens , et si le malade y ressent de la 
douleur, elle n'est , ni continue , ni brûlante , et elle est 
plutôt diminuée qu'accrue par la pression ou par les fric- 
tions. 

Après que les premiers symptômes du choléra ont duré 
de six à douze heures , rarement un jour entier , mais 
quelquefois aussi sans aucun de ces préliminaires, la ma- 
ladie revêt tout-à-coup la forme qui lui est propre; les 
symptômes avant-coureurs , s'ils existoient, s'aggravent , 
et de nouveaux symptômes se déclarent. La peau con- 
tinue à se refroidir et finit par faire éprouver au toucher 
la sensation d'un froid glacial ; elle perd sa vitalité , elle 
se ride et se dessèche , surtout aux mains ; quelquefois au 
contraire elle se couvre d'une sueur froide et visqueuse, 
son aspect devient terne ; elle prend une teinte bleue- 
jaunatre entremêlée de marbrures , tandis qu'une cou- 
leur bleue plus prononcée s'étend sur les orteils , les doigts 
et les ongles , aussi bien que sur le nez et sur les lèvres 
qui s'affaissent et s'effilent en même temps. Le visage se 
cave, les yeux s'enfoncent dans leurs orbites et s'entou- 
rent d'un cerne bleu-verdâtre ; la pupille se dilate ; sou- 
vent l'albuminée rougit; le regard fixe et vitreux porte, 
ainsi que l'ensemble de la physionomie, l'empreinte dif- 
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(îcîle à décrire d'une douleur profonde et d^une ex- 
trême anxiété. Le pouls s'éteint rapidement ; souvent 
après quelques heures on ne le sent plus aux mains , ou 
tout au plus on distingue de loin en loin quelques pul- 
sations filiformes. Les battemens du cœur sont, ou frem- 
blottans et serrés , ou déréglés et tumultueux. Le sang 
obtenu par la saignée est d'un bleu noirâtre ; d'abord 
fluide et glutineux il ne tarde pas à se prendre en un 
caillot peu consistant. L'embarras cérébral augmente ; 
les malades éprouvent de l'éiourdissement et du vertige; 
ils se plaignent d'un affoiblissement dans la vue et dans 
l'ouïe , et de bourdonnemens dans les oreilles ; cepen- 
dant ils conservent en général toute leur présence d'es- 
prit , et ce n'est que peu de temps avant leur mort qu'ils 
tombent dans un état soporeux. 

La respiration est presque toujours gênée, et une ins- 
piration profonde fait quelquefois découvrir un point légè- 
rement douloureux, surtout du côté gauche. L'air expiré 
est plus froid qu'à l'ordinaire. Le timbre de la voix, à la 
fois foible et creux , présente quelque chose d'étrange et 
d'inaccoutumé. L'abdomen est en général mou. Ce n'est 
que lorsque les crampes deviennent générales que sou- 
vent il se contracte , surtout dans le voisinage du nom- 
bril. Dans quelques cas rares , et qu'on doit regarder 
comme des exceptions , il survient des douleurs de co- 
lique périodiques. Mais un symptôme constant et dont 
les malades se plaignent beaucoup, c'est un sentiment 
de pression et de plénitude dans l'estomac , dont nous 
avons déjà parlé , et auquel se joint bientôt une ardeur 
brûlante. Ce symptôme ne tarde pas à être suivi de vo- 
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missemens et (f évacuations alvines» Les vomissemens dariA 
le choléra semblent moins bilieux que spasmodiques , et 
consistent dans une secousse brusque à l'aide de laquelle 
l'estomac lance , comme par Un jet , les fluides coiitenuâ 
dans sa cavité. Les matières vomies présentent d'abord 
des débris de substances alimentaires , puis un liquide 
clair, jaune ou rougeâtre , rarement verdatre , mêlé de 
flocons glaireux semblables à de la craie battue avec de 
l'eau. Le goût de ce liquide, fade et nauseux, souvent 
acide, rarement amer, et toujours repoussant , est diflS- 
cile a décrire. Les selles sont souvent accompagnées de 
borborygmes; elles renferment d'abord des matières fé- 
cales, puis ensuite un liquide clair, jaunâtre, dont To- 
deur n'a rien de remarquable , on les rend avec un léger 
effort, mais sans douleur, comme on rendroit l'eau d'un 
lavement ; quelquefois cependant , et surtout au débuts 
elles sont accompagnées de quelques épreintes. La quan- 
tité des liquides évacués par le haut et par le bas , et 
ordinairement à des intervalles très-rapproché^ , est sou- 
vent considérable et quelquefois à peine croyable. Re- 
marquons toutefois que ce symptôme n'est ^ ni un ca- 
ractère principal de la maladie , ni un indice de sa gra- 
vité. Souvent il manque ou est réduit à peu de choses, 
sans que le mal ait rien perdu de sa certitude ou de son 
danger ; on se tromperoit donc beaucoup si l'on différoit 
les secours jusqu'à l'apparition des vomissemens ou des 
selles , et qu'on réglât sur leur fréquence l'activité du 
traitement. La sécrétion de la salive et celle des urines 
sont en général supprimées y cependant les malades urinent 
communément en allant à la garderobe. Du reste, la ves- 
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ste n*est pas douloureuse et l*on n*obtient pas cl^urine par 
Tintroduction de la sonde ; il peut néanmoins exister des 
cas , dans lesquels la suppression de Turine est accom- 
pagnée d'une tension douloureuse de la vessie , et oit 
remploi de la sonde devient nécessaire» 

La langue ) dans un petit nombre de oaS) est recou^ 
verte d'un enduit jaunâtre ; en général elle est humide et 
nette ; le goût n'est point altéré. Les vomissemens et la 
sensation d'ardeur dans Testomac , font éprouver au ma*» 
lade une soif dévorante et un désir continuel de boissons 
froides et acidulés. Parmi les symptômes presque cons-> 
tans, on doit remarquer les tiraillemens musculaires et les 
crampes qui, d'abord bornés aux pieds et aux mains, s'é-» 
tendent dans le progrès du mal à tout le corps et finissent 
par acquérir un haut degi*é d'intensité. Les crampes, plus 
cloniques au commencement de la maladie et plus toniques 
dans sa dernière période, offrent jusqu'à la fin un mé- 
lange de ces deux formes. 

Tels sont les symptômes du choléra qui régne aujour-* 
d'hui épidémiquement. Lorsque la terminaison doit être 
favorable , la peau reprend de la chaleur , le pouls se 
relève , la sueur s'établit, les évacuations s'éloignent, les 
vomissemens deviennent bilieux , les selles prennent un 
caractère plus faculant; bientôt ces diverses évacuations 
s'arrêtent , les crampes cessent ; le malade délivré de ces 
angoisses sent disparoître le poids et l'ardeur qu'il éprou- 
voit à l'estomac , et l'heureuse expression du bien-être re- 
naît sur sa physionomie. Dans le cas contraire , tous les 
symptômes s'aggravent et le malade succombe peu à peu 
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à Fépuîsement général du système; Quelquefois cependant 
il est enlevé subitement. ' 

La durée de la maladie est variable. En Asie son cours 
étoit quelquefois, si rapide que les malades 'frappés dans 
la rue tomboient sur le pavé et rendoient en peu dç mi- 
nutes le dernier soupir» En Europe elle a paru Jusqu'à 
présent sous une forme plus odoucie; cependant on à 
vu des exemples d'hommes auparavant bien portans et 
robustes, chez. lesquels la vie s'éteignoit en peu d'heures 
au milieu de crampes violentes et d'un froid mortel. En 
général la durée moyenne de la maladie est dé 24 à 4^ 
heures. 

Relativement aux périodes dont elle se compose, il est 
impossible de les déterminer avec précision comme dans 
les maladies fébriles. La forme la plus lente se recôn- 
noît à la présence des symptômes précui^seurs ; la violence 
de l'invasion indique au contraire une marche accélérée ; 
mais il n'existe pas de groupes de symptômes qui carac- 
térisent en particulier telle ou telle époque du mal. 

Quelquefois le choléra se termine par une fièvre ner- 
veuse, marquée par des symptômes de stupeur, de bile, 
ou de coUiquation. 

Une foiblesse générale , Tembarras de la tête , la sur- 
dité, l'aftbiblissement de la vue, l'inappétence et la dif* 
ficulté des digestions , sont autant de suites du choléra dont 
la durée est quelquefois assez prolongée. 

Pendant la convalescence on aperçoit quelquefois à lat 
peau une légère desquammation farineuse , et c'est peut- 
être à cette époque que la contagion , comme dans le- 
typhus , a le plus d'intensité. 
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Il est à peine nécessaire d'observer que tpu3 les cas de 
choléra ne se rassemblent pas, et que les différences mar- 
quées qu'on renconti'e dans les symptômes isolés , aussi 
bien que dans la marche de la maladie , doivent être l'ob- 
jet d'un examen attentif pour pouvoir servir de base au 
traitement. 

Il ne faut pas confondre le choléra épidémique avec le 
choléra sporadique qui naît d'un refroidissement , ou de 
quelque erreur de régime , et on doit soigneusement évi- 
ter de prodiguer un nom si alarmant à toutes les indis- 
positions accompagnées de vomissemens, ou de diarrhée. 

Le choléra sporadique présente les caractères suivans. 

On peut fréquemment en indiquer la cause occasion- 
nelle. Les évacuations communément bilieuses, et moins 
abondantes que dans le choléra épidémique, ne présentent 
point la même apparence. Le froid de la peau , la di- 
minution du pouls et les crampes surviennent à la fin, 
et non pas au commencement de la maladie. Le cho- 
léra sporadique n'est en général , ni si rapide , ni si dan- 
gereux, et il exige d'autres remèdes fondés sur la diffé- 
rence des symptômes. ' 

Ce qui vient d'être dit Jusqu'à présent suffira , si l'on 
s'en pénètre , pour reconnoître aisément le choléra épi- 
démique dans les cas particuliers qui pourront se pré- 
senter. Passons aux résultats de Tantopsie. 
t 

IL Résultat de T autopsie. 

La peau offre l'aspect sale, bleu-jaunâtre et marbré, 
qu'elle présentoit déjà pendant la vie ; elle est ridée aux 
mains et aiîx pieds. Les orteils et les doigts sont recourbés 
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et colorés en bleu, ainsi que les ongles. Le visage est 
cVeusé, et garde encore l'expression particulière de douleur 
qu'il avoit avant la mort. Le corps e$t très-flexible , les mus- 
cles sont souvent mous ; cependant ils conservent quelque- 
fois, surtout chez les individus jeunes et robustes, un état de 
contraction spasmodique, et alors les membres sont roides 
et inflexibles. Les muscles de la poitrine et des membres, 
et la partie musculaire du diaphragme , sont d'un rouge 
foncé. 

A Fouverture du crâne , les sinus et les vaisseaux san- 
guins paroissent gorgés d'un sang plus foncé et en géné- 
ral épais et d'un bleu noirâtre. On trouve dans les ventri- 
cules et à la base du crâne une sérosité sanguinolente et 
quelquefpis de vrais épanchemens sanguins. 

La propre substance du cerveau , ramollie et quelque- 
fois d'une consistance voisine de la bouillie, montre dans 
sa portion médullaire des points nombreux d^un sang 
rouge foncé. Les méninges sont quelquefois plus rouges 
que dans l'état normal, et leurs vaisseaux sont comme in- 
jectés. Quelques médecins prétendent avoir observé une 
plus grande opacité de l'arachnoïde, et une adhérence 
marquée de cette membrane avec les membranes adja- 
centes. La moelle épinière , le plexus solaire et les grands 
ti*oncs nerveux présentent également des points d'un sang 
rouge foncé dans leur substance , et une accumulation de 
sangveineux dans leurs membranes. Ces deux phénomènes 
sont cependant ici moins apparens que dans le cerveau. 

Les poumons sont d'une couleur sombre. Quelquefois 
flétris et affaissés , ils sont dans d'autres cas gorgés de 
sang. 
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^La trachée artère est souvent pleine d'une écume rou- 
geâtre. 

Les grands troncs vasculaîres contiennent toujours beau- 
coup de sang noir et veineux. 

Le cœur, en général flasque, contient un sang noir , 
quelquefois clair, le plus souvent épais et coagulé ; sou- 
vent aussi il renferme des concrétions polype uses qui se 
ramiHent dans les gros troncs vasculaires. 

Le foie ne présente, a l'exception d'une plus grande 
turgescence sanguine, aucune lésion prononcée. 

La vésicule biliaire est souvent vide , et souvent aussi 
remplie d'une bile verte et claire, ou épaisse et poisseuse. 
L'estomac et le canal intestinal ne présentent aucune lé- 
sion constante. Us sont, tantôt vides, tantôt remplis de 
liquides , ou distendus par des gaz. 

La surface intérieure de l'estomac et des intestins grêles 
est souvent tapissée par une ma^se caseuse d'une consis- 
tance claire ; on rencontre quelquefois dans les diverses 
membranes de l'estomac et des intestins , des places rou- 
geâtres comme injectées , ou bien une rougeur livide uni- 
forme, et l'on aperçoit, surtout dans les gros intestins, des 
taches obscures, plus ou moins étendues , qui ressemblent 
à des effusions de sang veineux. Le canal intestinal est sou- 
vent contracté dans des places isolées. Le tissu de ses 
membranes est quelquefois moins consistant, et la mem- 
brane muqueuse se détache plus aisément. Les princi- 
paux vaisseaux de l'abdomen sont gorgés d'un sang noir* 

La rate et le pancréas présentent ordinairement aussi 
un état de turgescence sanguine. Les reins et la vessie sont 
dans un état normal. 
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' Le résultat principal et constant des autopsiies est donc , 
Faccumiilatton dans le cerveau, la moelle épinière, le 
cœur et souvent dans les poumons , le foie et la rate , 
d'un sang plus épais , plus foncé et dont la nature semble 
avoir subi une altération sensible. 

III. Métliode de traitement. 

Si Ton consulte maintenant l'expérience sur le traite- 
ment qui réussit le mieux dans le choléra épidémiqùe , 
et qu'on rapproche des résultats pratiques l'histoire des 
symptômes et les apparences de l'autopsie, on est natu- 
rellement conduit aux indications suivantes sur lesquelles 
doit reposer le traitement. 

I® Dissiper la congestion sanguine dans les organes in- 
térieurs. , 

2° Accroître l'activité du système nerveux et du sys- 
tème vasculaire , principalement dans leur sphère exté- 
rieure, c'est-à-dire à la peau. 

3<* Calmer la diarrhée elles crampes, et prévenir ainsi 
la foiblesse qu'entraînent ces deux symptômes. 

4^ S'opposer autant que possible à l'altération du sang. 

Le plan de traitement que je vais m'ocçuper à tracer 
et qui est destiné a rempHr ces diverses indications, a 
été Jusqu'à présent suivi d'un succès marqué. 

Un des traits principaux de ce traitement est l'emploi 
judicieux et prompt de la saignée , toutes les fois qu'elle 
devient nécessaire. Du reste , elle ne Joue point un rôle 
anti-phlogistique , mais un rôle déplétif, et sa pricipale 
utihté dans le choléra, comme dans l'apoplexie, est de 
diminuer l'engorgement sanguin des viscères intérieurs. 
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. Aussi pour, la pratiquer il faut moins consulter le pouls 
que l'embarras cérébral, la gêne de la respiration et les 
battemens du cœur devenus tremblans ou tumultueux. 
Surtout il faut se garder d'attendre l'augnlentation de ces 
symptômes. Dès qu'ils se montrent, il faut recourir à la 
saignée, et son efficacité dépend alors de sa promptitude. 

La quantité du sang a tirer ne peut pas être fixée avec 
précision , mais elle dépend de U nature du mal et de 
Fidiosyncrasie du malade; plus ce dernier est jeune et 
vigoureux, plus rétourdissement est considérable, plus 
la respiration est gênée, et plus la saignée doit être forte; 
la première ne doit pas néanmoins dépasser une livre. 
Les symptômes- seuls peuvent décider le médecin a en 
pratiquer une seconde. 

Malgré son utilité , la saignée n'est cependant , ni un 
moyen exclusif, ni un moyen toujours applicable, et Ton 
se tromperoit en pensant qu'il fallût saigner tous les ma- 
lades atteints de choléra. Lorsque le pouls est si foible 
qu'on le sent à peine, lorsque les extrémités sont entiè- 
rement refroidies , il faut au contraire y renoncer. C'est 
peut-être à l'oubli de cette règle qu'on doit attribuer le 
peu de succès que quelques médecins prétendent avoir 
obtenu de l'emploi de ce moyen. 

L'application des sangsues aux tempes ne remplace 
qu'imparfaitement la saignée générale; cependant dans 
le progrès de la maladie ou chez les enfans, ce moyen 
peut offiir une grande utilité; on peut également les 
placer avec avantage sur l'estomac, en évitant avec soin 
que le malade ne se refroidisse. Les ventouses scarifiées, 
appliquées à la nuque ou le long de la colonne verté- 
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brale^ sont aussi un moyen 4'autant plus convenable 
qu^il renij^lit la double indication d'une évacuation san* 
guine et d\ine excitation cutanée. 

Au milieu de ces premiers remèdes on ne doit jamais 
perdre de vue le précepte important de tenir la tête du 
malade toujours fraîche. La tendance continuelle et vi- 
sible du sang a se porter vers la tête , s'accorde avec les 
résultats de Texpérience , pour prouver la nécessité de cette 
précaution. Je dois ajouter que j'ai éprouvé moi-même 
en Gallicie les meilleurs eflFets de l'emploi des applications 
froides sur la tête. Les médecins russes, de leur côté, ont 
reconnu que les bains de vapeur ne réussissoient que lors- 
que la tête étoit à l'abri de la vapeur. C'est au même prin- 
cipe qu'il faut attribuer les heureux résultats obtenus en 
Perse des affusions froides. On appliquera donc en gé- 
néral, sur la tête, comme dans le typhus, un mélange froid 
d'eau et de vinaigre ^ ou une vessie remplie de glace. 

Nous avons vu plus haut que , lorsque la peau repre- 
noit son activité et que la sueur commençoit à s'établir, 
on pouvoit espérer la guérison du malade. Aussi les 
moyens destinés à stimuler les fonctions de la peau oc- 
cupent-ils le premier rang dans le traitement du choléra. 

Ces moyens sont ; les vapeurs chaudes , sèches ou hu- 
mides, simples ou aromatiques; des frictions sur tout le 
corps et en particulier sur les pieds et sur les mains , avec 
des linges chauds arrosés d'alcool camphré; des lavages 
avec le vinaigre chaud , avec la lessive chaude de cendres , 
avec des infusions chaudes d'herbes aromatiques, avec 
l'eau-de-î-vie chaude. Pour prévenir le refroidissement que 
ces lavages pourroient occasionner, on frotte chaque fois 
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les parties lavées avec des linges chauds , et l'on continue 
cette friction , a laquelle on joint de douces pressions et un 
léger massage, jusqu'à ce que la peau ait repris sa chaleur 
naturelle. On emploie aussi des applications de cendres 
chaudes, tf herbes aromatiques, d'avoine grillée; on tient 
une brique chaude sous la plante des pieds ; on plonge 
les extrémités inférieures jusqu'au genou dans des sacs 
remplis de cendres chaudes. 

A ces moyens d'un usage domestique on peut as- 
socier des frictions avec des linimens excitans. Ces Uni- 
inens, que chaque médecin variera à son gré, se composent 
de graisses , ou d'huiles, dans lesquelles on incorpore di- 
vers stimulans, tels que le camphre , la teinture de can- 
tharides, Fhuile de térébenthine, etc. 

Parmi les dérivatifs qui conviennent à cette époque 
de la maladie , nous indiquerons des applications d'oi- 
gnons piles, une pâte d'ail mêlée de sel et de poivre, 
des sinapiséies faits avec de kr poudre <le moutarde dé- 
layée dans de l'eau de vie, ou dl| vinaigre chaud, des 
vésicatoires , etc. Ces divers moyens doivent être com- 
binés et variés suivant Fétat du malade et le degré de 
Ibiblesse générale. 

Si l'atonie est parvenue au point d'exiger l'emploi des 
stimulans les plus actifs , on songera à l'application du fer 
rouge a la plante des pieds; c'est un moyen puissant 
de rappeler la vie prête à s'éteindre ; mais on comprend 
qu'on doit être réservé sur l'usage d'une semblable mé- 
dication, et d'un autre côté on ne doit pas croire, en 
l'employant, qu'elle supplée à tous les autres moyens. 
La même remarque doit s'appliquer à l'arrosement des 
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parties paralysées avec de Fespril de yin auquel on met 
le feu^ et a l'emploi des moxas le long de l'épine du 
dos et sur la région de l'estomac. 

Du reste, quand ces divers moyens demeurent sans 
succès, il faut l'attribuer moins aux remèdes eu^-mêmes 
qu'à la chute de la force vitale qui ne permet plus au- 
cune réaction. 

Les bains de vapeur chauds méritent une mention 
toute particulière dans le traitement du choléra. Les bains 
chauds ordinaires n'ont, d'après les observalions des mé- 
decins russes, qu'une utilité secondaire et bornée à des 
cas spéciaux; leur usage eh grand est d'ailleurs extrême- 
ment <îifiGcile. Les bains de vapeurs, tels qu'on les prend 
dans les étuves russes, sont en général nuisibles. On vante 
au contraire avec raison l'effet des bains de vapeurs pré- 
parés avec un mélange d'eau et de vinaigre, en évitant que 
la tête y soit comprise. 

Pour les administrer, si le malade peut rester assis , on 
le place sur une chaise , puis on l'enveloppe d'une cou- 
verture d'une étoffe serrée, en ayant soin de laisser vers 
les pieds un espace vide dans lequel on introduit un 
vase rempli de briques ardentes. On dégage la vapeur 
en versant sur les briques un mélange de vinaigre et de 
quelque infusion aromatique. 

Un appareil plus parfait , et qui sans entrainer de grands 
frais, permet d'administrer à volonté les vapeurs humides, 
ou la chaleur sèche, consiste en un grand couvercle 
voûté fait en osier, et qui doit être assez long et assez 
large pour renfermer un homme de grande taille , étendu 
dans son lit. L^éxtrémité supérieure de ce couvercle se 
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termine par une planche à laquelle on pratique un trou 
ass»ez grand pour donner passage au cou du malade. 
L'extrémité inférieure est terminée par une planche mo- 
bile. Pour se servir de cet appareil on le place sur le ma- 
lade , de manière que la tête soit hors du trou et entiè- 
rement libre, puis on l'entoure d'une couverture; on 
remplit ensuite un vase de briques ardentes , on les ar- 
rose avec le liquide prescrit, et l'on introduit le vase ra- 
pidement à travers l'ouverture inférieure jusques sous le 
couvercle, en répétant cette manœuvre aussi souvent que 
le cas l'exige. 

. Les bains de vapeur doivent se prolonger assez long- 
temps pour que la transpiration s'établisse complètement 
et qu'il en résulte un soulagement marqué. On doit veiller 
avec soin à ce que le malade ne demeure pas trop long- 
étendu sur un lit humide , et à ce que la vapeur conden- 
sée ne se refroidisse pas sur son corps. En sortant du 
bain il faut l'essuyer avec des linges secs et chauds. 

Pour donner les bains de vapeur sèche , on troue la 
planche qui termine l'extrémité inférieure du couvercle ; 
on introduit par le trou, qui doit avoir deux pouces de 
diamètre , un tuyau métaUique recourbé , dont une ex- 
trémité s'engage sous le couvercle, tandis que l'autre de- 
meure libre au dehors. On place sous cette dernière une 
lampe a l'esprit de vin allumée , et le courant d'air chaud 
qu'on produit ainsi , remphssant peu à peu l'espace ren- 
fermé dans le couvercle , va stimuler la peau du malade 
qui ne tarde pas à s'ouvrir. 

La saignée, lorsqu'on la juge nécessaire, doit toujours 
précéder les bains de vapeur. Rappelons encore que , 
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pendant la durée de ces bains, le malade doit avoir la 
tête froide, et qu'il convient de renouveler souvent les 
applications froides indiquées plus haut. 

Relativement au traitement interne, les observations les 
plus récentes sont tout à fait défavorables à l'emploi du 
calomel à grande dose, par exemple ii des doses de dix 
à vingt grains , et l'usage de ce médicament , même à 
petite dose, ne compte que peu de partisans. Il faut donc 
te bannir du traitement du choléra , au moins dans la 
forme de cette maladie que nous avons observée en Gal- 
lîcie» Il n'en est pas de même de l'opium. Son usage 
est indispensable pour arrêter les vomissemens et la diar- 
rhée ; mais , dès que ces symptômes ont cédé , il faut le 
suspendre, à cause de la fâcheuse influence qu'il pourroit 
exercer sur la congestion cérébrale et sur la nature du sang. 

Un demi-grain d'opium en substance, ou sept gouttes de 
teinture de Sydenham , répétés toutes les demi-heures, sont 
la dose la plus forte qu'on doive administrer à un adulte. 
Si le malade rejette tout , on délayera l'opium , et on 
Té tendra sur la langue sous forme de suc épais. On le 
fera prendre aussi mêlé à un hquide mucilagineux sous 
forme de petits lavemens. 

Quant aux stimulans diffusibles intérieurs, l'expérience 
de tous les praticiens dépose en faveur de leur utilité. 
Les médecins anglais eux-mêmes combinent le calomel 
avec de grandes doses d'huile essentielle de menthe , ou 
de cajeput. Sous le nom de stimulans diffusibles je com- 
prends les infusions d'herbes, de fleurs et de racines aro- 
matiques, telles que l'herbe de menthe poivrée , de menthe 
crépue, de mélisse; les fleuri de sureau, d'arnica, de ca^ 
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momille; les racines de valériane, de serpentaire, etc.; 
les huiles essentielles, le camphre, le castoreum, les 
éthers acéti<jue , sulfarique et nitrique y Tesprit de nilre 
dulcifié, Tammoniaque, la canelle, etc« 

On se trouvera bien de combiner ces divers moyens, 
soit avec des mucilagineux, soit avec des altérans et dos 
antispasmodiques, tels que l'ipécacuanha , le magistère 
de bismuth , etc. 

La boisson ordinaire du malade dans le choléra, se 
composera d'une décoction de salep mêlée avec une in- 
fusion aromatique , de bouillon de poulet , ou d'eau 1^ 
gèrement acidulée, s'il peut la supporter. Quelle que 
soit la boisson a laquelle on donne la préférence, on 
doit la faire prendre tiède et en petites doses souvent ré- 
pétées. 

La quatrième indication consiste a combattre Takéra- 
tion de la masse du sang. Ce problême si intéressant , 
mais si difficile à résoudre , élude souvent toutes les res- 
sources de l'art dont les eflforts ne sauroient corriger une 
altération qui survient quelquefois avec la rapidité de Fé- 
clair. 

Si les malades pouvoîent supporter l'usage intérieur des 
acides , ce qui est malheureusement fort rare , on pour- 
roit les essayer sous cette forme ; mais on remplira plus 
sûrement le même but en les employant a l'extérieur, sous 
forme de vapeurs acéteuses et de lavages avec du vinaigre 
aromatique chaud. 

En général Tintroduction des remèdes par la peau est, 
dans le choléra, une médication d'autant plus nécessaire, 
que l'état des premières voies met souvent obstacle à l'ab- 
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sorptîondes remèdes internes, et anéantit ainsi l'effet qu'on 
pourrait en attendre. 

Au surplus lorsque l'afiaissement du système nerveux 
et Faltération de la masse du sang sont, parvenus à leur 
comble, et que la vie elle-même est atteinte dans ses deux 
centres principaux, que peut-on exiger de l'art? 

Les ravages du choléra-morbus tiennent moins à l'i- 
gnorance où l'on est de sa véritable nature , qu'à l'effayante 
rapidité avec laquelle il atteint ce degré où toute médi- 
cation cesse d'être utile» Qu'il nous suffise de savoir que 
partout où les remèdes ont pu être administrés à temps 
et à propos , ils ont arraché à une mort certaine des ma- 
lades que les seules forces médicatrices de la nature n'au- 
roient pu conserver. 

Dans la convalescence on doit s'attacher à redonner 
du ton à la peau et au canal intestinal dont l'afibiblisse- 
ment produit souvent une constipation opiniâtre. 

Le quinquina, la rhubarbe, les acides minéraux, les bains, 
les lavages toniques, l'usage modéré d'un bon vin et d'a- 
limens nutritifs et digestibles, opéreront peu à peu le ré- 
tablissement du malade. 

Les principes que je viens d'exposer serviront de guide 
au médecin, qui devra en modifier l'application dans chaque 
cas particulier ; car J'ai à peine besoin d'ajouter que le 
choléra, comme toutes les autres maladies, présente 
des formes variées qui exigent des nuances correspon- 
dantes dans le traitement. Il ne sauroit être ici question 
de remède universel , de spécifique , et la charlatanerie 
peut seule chercher à séduire l'ignorance par l'appât d'une 
semblable découverte. Une sage appréciation des symp- 
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tomes , jointe à une connoîssanee approfondie des moyens 
thérapeutiques , nous a déjà rendus maîtres d'un grand 
nombre de maladies; c'est par une marche semblable 
que nous atteindrons dans le choléra le seul but permis 
aux efforts humains. 



DÉTAILS SUR l'ÉPIDÉMIE DU CHOLÉRA-MORBUS A SAINT-PÉTERS- 
BOURG , extraits d'une lettre en date du i^^^aoùt. 



L'itinéraire de cette cruelle maladie , fatal envoi que 
l'Asie a fait à l'Europe , étant suffisamment connu , de 
même que son irruption en Russie , par les nombreuses 
relations que les journaux en ont publiées , je n'entrerai 
dans aucun détail à cet égard. Je vous engage seulement 
à lire un article assez bien fait, que Mr. Pichot, docteur 
en niédecine , vient de faire paroître sur la marche de 
ce fléau , dans un des premiers cahiers de juillet de la 
Rei^uede Paris. Je me bornerai ici à vous tracer en peu 
de mots l'histoire de son apparition et de ses ravages 
a St.-Pétersbourg. 

Ce fut le i3 juin qu'on eut les premières nouvelles 
de son invasion. Le 1 4 il fut constaté qu'un marchand 
de Wytegra , qui avoit réussi à se dérober a la surveil- 
lance de la quarantaine et qui étoit arrivé à l'une des 
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innombrables barques que la Neva nous amène penclant 
l'été , étoît mort avec tous les symptômes du choléra. 
Le i5 trois nouveaux accidens de ce genre se manifes- 
tèrent dans difFérens quartiers de la ville ; mais telle étoit 
la confiance des habitans dans les mesures de précau- 
tion qu'on avoit prises , et dans la vigilance des cordons 
sanitaires , qu'on doutoit généralement de l'existence de 
ce fléau. Ce ne fut que le 17 qu'on en acquit la triste 
certitude. Le 18 on comptoit déjà plus de vingt malades ; 
les jours suivans ce nombre , augmenta d'une manière 
eflFrayante , et croissant comme le carré du temps , il 
dépassa plusieurs centaines en peu de jours. A la fin de 
la seconde semaine de l'irruption de l'épidémie , le nombre 
des personnes qui en étoient attaquées, s'éleva à six cents 
dans les vingt-quatre heures , sur lesquelles la moitié suc- 
comboit. 

Dans d'aussi tristes circonstances, le gouvernement prit 
de suite les mesures les plus énergiques pour combattre le 
fléau. Les douze quartiers de la ville furent placés sous la 
surveillance de hauts fonctionnaires qui , assistés par des 
adjoints et par des médecins expérimentés, s'occupèrent 
jour et nuit, de la distribution des secours, et principale- 
ment de faire transporter immédiatement dans les hôpitaux, 
qui furent établis partout en grand nombre, les personnes 
de la classe pauvre hors d'état de se soigner dans leur 
domicile. On essaya un grand nombre de remèdes ; mais, 
comme vous le verrez plus bas, on étoit à cet égard dans 
îa plus grande incertitude ; car les caractères que déploie 
cette maladie , sont si nombreux et si variés , et son in- 
tensité pendant la première période 4e son effervescence, 
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est si grande, que ses premières attaqu<ïs sont presque to» 
jours mortelles. Les médecins s'accordent généralement 
à reconnoître que, tant que répidcmîe va en augmentant^ 
les remèdes sont sans effet; le mal résiste à leur efficacité^ 
et quelques heures suffisent ordinairement à son invasion^ 
a son développement et à son issue funeste* 

Les personnes qui s'adonnent aux liqueurs fortes ^ les 
vieillards d'une constitution foible , tous ceux qui se 
laissent aller à la frayeur, et dont l'esprit est violem- 
ment agité par la crainte de la maladie , sont les pre- 
miers à succomber ; victimes désignées , le choléra les 
moissonne impitoyablement^ 

Le mal s'annonce ordinairement par des maux de tête 
et des vertiges, accompagnés de vomissemens et de crampes 
dans les jambes et dans les bras ; la langue devient froide i 
les pieds et les mains prennent une teinte bleuâtre , se 
rident quelquefois , et le pouls éprouve des variations ex- 
traordinaires ; en outre , le corps se couvre d'une sueur 
froide , réputée comme un des symptômes les plus dan-^ 

gereux. 

Quelques malades souffrent beaucoup ; les douleurs 

qu'ils éprouvent sont quelquefois très*grandes , à en juger 
par la crispation des muscles ; d'autres s'éteignent dou- 
cement. Ces différences dans la sensation do la maladie dé- 
pendent de la constitution de Tindividu. En général, les 
médecins s'accordent à dire que chaque malade présen- 
tant ordinairement des symptômes particuliers , il exi«çe 
aussi un traitement particulier, ce qui rend leur tâche ex- 
trêmement difficile. Chaque personne attaquée demande, 
pour ainsi dire, la présence continuelle d'un médecin; car 
S<:ienceset .///a. Septembre i83i. G 
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la durée du niai , jiisqu^au moment de la mort , n'étant 
souvent qne de quelques heures , l'on conçoit que d'une 
demi-heure de retard peut dépendre son issue fatale. 

J'ai dit plus haut que , tant que la maladie alioit en 
augmentant d'intensité, les moyens qu'on employoit pour la 
combattre restoient généralement sans effet. L'expérience 
a prouvé qu'elle résiste aux mêmes remèdes qui agissant 
plus tard avec eflBcacité sur des malades atteints de l'é- 
pidémie dans la période de sa décroissance. 

Il paroît démontré que le principe du choléra est 
une congestion du sang qui , tendant à s'épaissir et à se 
coaguler, perd bientôt sa fluidité, et amène prompte-- 
ment la mort , si l'on ne parvient à rétablir la circula- 
tion ; à cet effet un des agens les plus actifs qu'on em- 
ploie , le principal même , sont les frictions , qu'on opère 
avec des flanelles imbibées de spiritueux. On frotte à la 
fois toutes les parties du corps. Si , par ce moyen , on 
parvient à rendre à la peau sa vitalité et a la masse du 
sang son cours régulier, ce qui se manifeste par la trans- 
piration , le malade est sauvé. On a recours aussi à Tap- 
plication des sangsues et à la saignée , qui a été univer- 
sellement reconnue nécessaire dans le commencement de 
la maladie. 

Quant aux remèdes internes , on a beaucoup varié sur 
leur nature et leur emploi. Les vomitifs de tartre émé- 
tîque ont été reconnus utiles. On a fait usage du calo- 
mel et de l'opium en assez forte dose; mais on a renoncé 
à ce dernier agent qui est considéré comme dangereux, 
en ce qu'il peut développer d'autres maladies. On a ad- 
ministré ensuite le magistère de bismuth , tant recom- 
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mandé par le Dr. Léo de Varsovie ; mais on n'en a pas 
obtenu les résultats qu'on attendoit ; il est reconnu d'ail- 
leurs qu'il n*est de quelque utilité que dans le déclin de 
la maladie. Ce n'est que depuis peu qu'on a fait la dé* 
couverte d'un remède qui paroît pouvoir être employé 
avec succès , même pendant la première époque du 
règne de l'épidémie- C'est le sel de cuisine (sel marin). 
On fait dissoudre deux cuillerées à soupe dans huit onces 
d'eau bouillante. On fait boire cette dissolution au ma* 
lade aussi chaude que possible. Elle lui fait éprouver des 
vomissemens qui , réunis aux frictions qu'on a soin d'ef- 
fectuer dans le même temps , rétablissent en peu d'heures 
la circulation du sang. Plusieurs médecins ont une grande 
confiance dans ce traitement ; mais comme on ne Ta es- 
sayé comparativement que sur un petit nombre de ma- 
lades , on n'en peut pas certifier l'efficacité générale. Il 
paroît qu'il a déjà été employé avec succès aux Indes 
orientales. 

Aujourd'hui qu'une cruelle expérience de six semaines 
nous perniet de parler du choléra avec quelque connois- 
sance de cause , nous croyons que les personnes qui , 
par leur constitution , leur âge , ou leur genre de vie, ne 
sont pas particulièrement exposées à être attaquées de 
la maladie , qui paroît marquer d'avance ses victimes , 
peuvent s'en garantir , en portant leur attention sur les 
trois points suivans. 

lo Eviter avec soin tout refroidissement ^ qui, d'ordi- 
naire , est mortel. Le comte Oppermann , un Ai^s pre- 
miers personnages de l'empire , eut l'imprudence , en ar- 
rivant chez lui, au retour d'une promenade à la cam- 

G 2 
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pagne, de. boire, ay^iit chaud, deux verres d'eau à la 
glace. -11 succomba le lendemain à une attaque de cho- 
iera; on attribue sa mort à cette circonstance, il est es- 
sentiel surtout d'avoir le bas-ventre garanti. Beaucoup 
de personnes portent à cet effet une ceinture de fla- 
nelle. 

2<^ Observer un régime ,sage dans la nourriture , car 
tout excès de table est également mortel. Les médecins 
défendent généralement les boissons fermentées, la bière, 
par exemple ; mais surtout ils prohibent avec sévérité les 
boissons froides, les- crudités, comme les fruits (à moins 
qu'ils ne soient cuits) , la salade , en un mot tout ce qui 
est difficile à digérer. 

3^ Se maintenir, autant qu'on le peut, dans une/^ar- 
Jàite tranquillité d* esprit. Une grande force morale est 
peut-être le meilleur préservatif contre la maîladie. 11 est 
rare qu'elle attaque les personnes qui ne la redoutent 
point. On a remarqué que les médecins, les gardes- 
malades y tous ceux en un mot qui sont appelés à voir 
de près les ravages de l'épidémie , et qui y paroisseni 
le plus exposés, en sont rarement atteints, ce qu'on attri- 
bue au calme moral que leur donnent le mépris et l'ha- 
bitude du danger. 

On a vu au contraire des personnes , en proie à la 
crainte du choléra, prendre toutes les précautions qu'elles 
croyoient les meilleures pour s'en garantir, is'isoler, se ren- 
fermer entièrement dans leurs demeures, se refuser à toute 
communication, et bientôt victimes de leur frayeur exa- 
gérée , succomber les premières aiix attaques de la ma- 
ladie. 
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Du tableau que je viens de vous tracer naît une ques- 
tion d'une haute importance. Le choléra est -il conta- 
gieux ou non ? Les cordons sanitaires peuvent-ils en ar- 
rêter l'invasion? 

Il y a six semaines , lorsque les premiers symptômes 
se manifestèrent , quarante des premiers médecins de 
Pétersbourg se réunirent pour en conférer. Trente -hait 
se prononcèrent pour Fafiirmative , déclarant par consé- 
quent le choléra contagieux et les cordons sanitaires in- 
dispensables. Depuis, une fotale expérience leur ayant 
été offerte , et s'étant trouvés dans le cas d'étudier de 
près les caractères que présente cette cruelle maladie*, 
ces mêmes médecins sont presque tous revenus de leur 
première opinion et se prononcent maintenant pour la 
négative. 

Il résulteroit de là que les cordons et les quarantaines 
qu'on établit de toutes parts en Europe, sur les frontières 
des pays menacés de l'invasion du choléra, n'auroient 
d'autre résultat que de gêner les communications, de pa* 
ralyser le commerce et l'industrie, et de faire éprouver a 
la population de ces pays des pertes inévitables à ht 
suite de semblables mesures. Est-il possible , d'ailleurs ^ 
de fermer l'entrée d'un pays au point que la cupidité de 
quelque marchand ou l'impatience de quelque voyageur 
ne trouve pas moyen d'y pénétrer, en éludant les qua- 
rantaines? L'expérience qu'on a faite jusqu'à présent^ nous 
répond ; non. La Prusse, un des pays de l'Europe les mieux 
administrés, n'a pu, malgré toute sa surveillance, dé- 
fendre ses provinces orientales de rinvasion du choléra 
qui a franchi la Vistule et menace le Brandebourg. Il est 
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plus que probable qu'aucune barrière ne l'arrêtera. Déjà 
il est aux portes de Vienne; delà jusqu'au Rhin la distance 
n'est pas grande, et toute l'Europe occidentale doit s'at- 
tendre à la visite de ce fléau. Puissent nos montagnes 
et la situation élevée de notre pays être un obstacle à sa 
marche ! Puisse Genève en être préservée ! 

J'ajouterai encore quelques détails à l'histoire des ra- 
vages que le choléra a exercé à Saint-Pétersbourg. Vous 
avez vu plus haut, qu'au fort de son intensité , il attaquoit 
près de six cents personnes dans vingt-quatre heures , sur 
lesquelles la moitié succomboit. Heureusement qu'elle di- 
minue avec la même rapidité qu'elle avoit cru. Aujourd'hui, 
3o juillet, la maladie paroît être sur le point de s'éteindre 
tout-à-fait. En ce cas, nous en avons été hbérés en peu de 
temps, et le nombre des victimes aura été peu considérable, * 
(43oo environ sur 8 à 9000 malades), relativement à la 
grande population de notre capitale qui compte 400,000 
habitans; mais l'expérience a démontré que le choléra se 
ranime quelquefois et revient envahir les lieux qu'il a déjà 
dévastes ; témoin Moscou. Cette a'ainte inquiète beaucoup 
de monde, et la joie qu'on éprouve d'être à peu près déli- 
vré du fléau , n'est pas exempte de quelques pensées tristes. 
La note que vousi trouverez plus bas vous donnera une 
idée des phases que la maladie a parcourues. Dans cette 
note les nombres indiqués ne concernent que les habi- 
tans proprement dits , de la ville ; les militaires n y sont 
point compris ; il faudroit, pour le faire, y ajouter une frac- 
tion d'un dixième. 

Il me reste , pour conclusion , à vous faire part d'une 
triste vérité , que tous nos médecins reconnoissent , sans 
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pouvoir, à leur grand regret, s'en rendre raison , c'est que , 
malgré rexpérience par laquelle nous avons passé, mal- 
gré toutes les observations qui ont été faites sur le carac- 
tère du choléra et sur les remèdes propres à le combattre , 
tioos ne pouvons pas nous 4i^e plus avancés dans la 
connoissance de cette maladie , ni dans le véritable trai- 
tement qu'elle demande , que nous ne l'étions avant son in- 
vasion. 

Il paroît démontré d'une manière assez évidente , que 
dans la première époque de son effervescence , tous les 
coups qu'elle porte sont mortels , les remèdes sont sans 
efficacité, et toutes les personnes qu'elle attaque suc- 
combent, comme autant de victimes désignées; mais, 
ce qui est vraiment extraordinaire, et ce qui paroît destiné 
à demeurer sans explication, c'est la variété. infinie des c€h 
ractères que présente cette maladie , véritable Protée en 
médecine ; de là Tignorance des moyens d'arrêter ses ra- 
vages. Existe - il un remède décisif contre le choléra ? 
C'est ce que les médecins qui ont visité et observé des 
centaines de malades , ne sauroient dire« Les uns ont 
employé des remèdes extrêmement légers; d'autres ont 
iait usage de médicamens forts et actife , tout-à-fait diflfé- 
rens des premiers. Un traitement uniforme et réel est 
donc encore à venir. Les uns et les autres ont guéri , ce- 
pendant, beaucoup de malades, mais à une époque oii 
la maladie avoit diminué d'intensité et commençoit à 
borner ses ravages. 

Il résulte de tout ce que je viens de dire , que le véri- 
table caractère du choléra , que son principe , en un mot, 
n'est pas encore bien connu, et qu'on ignore jusqu'à pré- 
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sent les véritables, moyens de la combattre. C'est une 
triste vérité qui semble mener à une autre , c'est que le 
choléra ne cesse dans un endroit que lorsqu'il y a déployé 
toute sa malignité , et attaqué toutes les personnes sus- 
ceptibles , par leur tenfipéramment ou leur disposition , à 
en devenir les victimes. Il ne- mourroit donc que faute 
d'aliment. 

L'aperçu historique que vous venez de lire, sur les 
ravages que le eholéra a exercés à Saint-Pétersbourg, a 
été soumis à l'examen de Mr. Crichton, médecin de 
S* M. l'Empereur, qui a bien voulu y faire quelques correc- 
tions et en relever les erreurs. Si vous Jugez convenable de 
le communiquer a quelques médecins, vous pouvez donc 
le leur présenter comme un relevé fidèle des observa- 
tions qui ont été faites sur cette cruelle maladie , pendant 
les six semaines de son règne qui paroit expirer dans ce 
moment. C'est dans la pensée que ce Mémoire pourroit 
peut-être paroître de quelque utilité a Genève, que je 
lui ai donné plus d'extension que je ne le voulois d'abord, 
et c'est aussi dans ce but que j'ai prié Mr. Crichton de 
le revêtir de l'autorité de son examen. 

Tzarslsoe-Selo , ce 3o fuitiei i83i* 
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Etat des ravages du choléra- morbus à Saint-Pétersbourg , €lu i^/uin 

au i<^ juillets 
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QUELQUES DÉTAILS SUR l'oRGANISATION MEDICALE DES SECOURS 
POUR LE CHOLÉRA-MORBUS A SAINT-PÉTERSBOURG. (Extrait 

d'une lettre de cette ville du lo septembre i83i ). 



Le choléra peut être considéré comme étant à son 
terme ; il n'arrive plus que quelques accidens particuliers, 
et d'après le dernier relevé il restoit à peine 4o malades. 

Les quartiers de la ville ont été placés séparément 
chacun sous l'administration d'une curatelle, ou conseil^ 
composé d'un sénateur, de quelques adjoints de la no- 
blesse, de quelques négocians et bourgeois, d'un mé- 
decin en chef, et de médecins ayant des fonctions spé- 
ciales. Ces conseils , ou curatelles , ont été investis du droit 
de prendre connoissance de tout ce qui avoit rapport au 
choléra, et de déterminer les mesures à prendre pour l'ad- 
ministration sanitaire des quartiers. Ainsi la formation et 
T entretien des hôpitaux^ les secours à domicile de tout 
genre , les remèdes et moyens de subsistance pour les 
classes paui^res , ont été les fonctions immédiates de ces 
conseils de santé. Le médecin en chef avoit l'inspec- 
tion générale du quartier et des hôpitaux, chacun de ceux- 
ci avoit des médecins attachés à son service. 

Enfin pour les malades à domicile , il y avoit des mé- 
decins qui étoient affectés exclusivement au service de 
chaque sous-division, ou section de quartier; s'il arrivoit 
une trop grande affluence de malades dans une section^ 
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et qu'un malade nouveau ne pût pas promptement re- 
cevoir les soins d'un médecin de sa section , on avoit la 
ressource du médecin de service à la chancellerie de la 
curatelle. 

Organisation d'un quartier de Pétersbourg sous la di^ 
rection du Docteur Lemaire. 

Dès le commencement de l'épidémie, il a demandé 
et obtenu quelques garçons barbiers sachant saigner, ap- 
pliquer les sangsues et les ventouses ; chacun de ces gar- 
çons a été muni d'un panier contenant de la flanelle, 
des bas de laine , de l'esprit de vin , bref tout ce qui étoit 
nécessaire pour faire des frictions , ainsi que les principaux 
remèdes usités dans le choléra. Outre cela le Dr. Lemaire 
a fait un arrangement avec un restaurateur qui s'est en- 
gagé a avoir a toute heure une certaine quantité de café 
chaud, de boissons sudorifiques , de bouillons, etc.; il 
a établi des contre-marques , des bons , sur la présenta- 
tion desquels il seroit délivré de suite une bouteille de 
boisson chaude. De plus chaque barbier étoit tenu 
d'avoir constamment , et d'entretenir au degré de chialeur 
nécessaire, une bouteille de chacune des boissons adoptées 
par le Dr. Lemaire. 

Pendant le fort de la maladie , le Dr. Lemaire a eu 
six de ces garçons , avec lesquels il a été à même de donner 
à domicile des soins à trente ou quarante malades par 
Jour. Appelé auprès d'un malade il s'y rendoit de suite 
avec un de ses garçons, et après avoir ordonné le trai- 
tement et prescrit des médecines, il rentroit chez lui 
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le plus tôt possible; mais si dans l'intervalle d'autres ma- 
lades faisaient appeler le médecin , les garçons y couroient 
de suite, frictionnoient les extrémités, si elles étoient 
froides , en un mot administroient la première partie du 
traitement auquel ils avoient été formés. Le Dr. Lemaire 
rentré chez lui , trouvoit l'indication de la demeure de 
ces nouveaux malades ^ s'y transportoit successivement , 
et agissoit alors en médecin selon le degré d'intensité du 
mal» Il lui est arrivé souvent de trouver chez ses malades 
la transpiration rétablie par les premiers soins de ses 
garçons barbiers^ et ordinairement c'est la chose essen- 
tielle dans le choléra. 

On peut compter que le choléra attaque en général 3 
pour 100 de la population. Cette maladie a trois périodes 
bien distinctes, le début, l'accroissement et le déclin ; après 
les premiers jours de son début ^ l'accroissement est pro- 
digieux et va toujours en augmentant durant les trois 
premières semaines; pendant quelques jours elle reste à 
peu près stationnaire ; puis elle décline sensiblement, prend 
un caractère moins grave et devient plus susceptible de 
modifications qui la font passer à des maladies dont le 
traitement est plus généralement connu ; c'est donc pour 
les trois premières semaines principalement qu'il importe 
que les mesures soient bien prises. 
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Les amateurs des sciences ont sans doute regretté de voir 
cesser la publication du Bulletin de Mr. de Fërussac, dont une 
expérience de quelques années ayoit fait sentir toule rutililé. Dé- 
sirant remplir, autant qu'il est en eux , le vide que laisse la supres- 
sion de ce Journal , les Rédacteurs de la Bibliothèque Uni^ei'sellc 
se proposent dé consacrer , dans chacun de leurs calûers ^ 25 à 3o 
pages à la publication d'un Bulletin analogue , contenant sous la ru- 
brique des diverses branches de la science, les nouvelles et annonces 
scientifiques qui leur paroîtront avoir de l'intérêt 5 ils espèrent que 
les auteurs d'ouvrages , ou de Mémoires , de toutes langues et de 
tous pays , voudront bien les aider à remphr celte tache en leur com- 
muniquant leurs productions. 

MATHÉMATIQUES PURES ET APPLIQUÉES, 

I ) Ouvrages de Mr, De Veley, — Le Conseil d'Etat du Canton de 
Vaud , en Suisse , ayant fait imprimer à ses frais , plusieurs ou- 
vrages de Mr. le professeur De Yeley, a décidé qu'ils seroient 
remis aux Ubrah^es à prix coûtant. Par suite de cette détermina- 
tion hbérale , ces ouvrages se vendent à Paris conune suit : 
Elémens de géométrie , S""® édit. , i83o , 1 vol. 

iu-8® de 369 p. e^ 9 planches, broché Fr. 5 

uilgèbre d'Emile , 2"»*^ édit. , 1828 , i vol. in-8®de 

5 1 4 p. j broché 5 5o^ 

Application de V algèbre à la géométrie, a"*« 
édit. , 1824 , I vol. in-4** de 290p. et 9 planches, 

broché 6 

On peut s'adresser à Mr, Bachelier , quai des Augustins, u° 55 j 
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ou à Mr. ClierbuUtz^ rue de SeineSaint-Germain , n*> 57. On 
trouve aux mêmes adresses : 

arithmétique d* Emile ^Z^'^ ëdit. ^ 1828, i vol. in-8° 

de 5io p. broché ^ 5oc. 

Métaphysique des quantités positives et néga- 
titres , I vol. in-8° de 107 p. et 4 tableaux, 1824 , 

broché 2 

Essais de méthodologie, i83i , i vol. in-8® de 1 24 

p. et une planche , broché 2 5o 



2) Essais de méthodologie , par Mr. le professeur De Velay. 
—- Cet ouvrage qui vient d'être pubUé à Genève , contient des 
recherches sur quelques points relatifs à la méthode considérée 
dans les sciences. Il est le fruit des réflexions faites par T auteur , 
et de Fexpérience qu'il a acquise sur cette matière pendant une 
longue et honorable carrière d'enseignement. Dans la première 
section, Mr. De Veley considère la méthode dans les diverses 
parties d'un ouvrage , prises séparément les unes des autres. Il 
y traite de l'analyse et de la synthèse , et en donne les définitions 
suivantes , selon les idées des géomètres grecs : w la synthèse con- 
« siste à combiner des principes vrais et connus , pour obtenir 
a quelque conséquence qui en résulte nécessairement 5 V analyse 
« consiste à admettre d'abord une supposition comme vraie , et à 
« s'assurer par les résultats auxquels elle conduit si cette hypothèse 
« étoit admissible en effet. » Dans la seconde section , l'auteur traite 
de la méthode considérée dans la distribution et l'enchaînement des 
diverses parties d'un ouvrage. Nous avons déjà cherché , en an- 
nonçant la troisième édition de sa Géométrie dans le Cahier de fé- 
vrier dernier de ce Recueil, page 219 , à donner une idée de la 
méthode d'invention que Mr. De Veley a adoptée dans tous ses ou- 
vrages élémentaires, et à laquelle il accorde une préférence bien na- 
turelle, qu'il justifié par de très-bonnes raisons. Dans cette section 
et dans un Appendice , il examine d'autres ouvrages de mathéma- 
tiques et de physiqije , dont quelques-uns appartiennent à des au^ 
teurs très-célèbres , et, tout en leur rendant justice pour le fond, il 
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en critique la marche sous quelques rapports. Le volume est ter- 
miné par quelques notes assez étendues , contenant des dévcloppe- 
mens et éclaircissemens relatifs à ce qui précède. La dernière a 
pour objet la métaphysique du calcul infinitésimal. L^ auteur j ex- 
pose les premiers principes de ce calcul , en grande partie d'après 
les idées de Carnot, mais en cherchant à les mettre à la portée des 
jeunes gens et à en simplifier Texposition autant que possible (i). 
Nous ne doutons pas que celte note et tout Touvrage ne soient 
lus avec intérêt par ceux qui s'occupent de renseignement , et de 
celui des matliématiques en particulier. A. G. 



3) Singulier aplatissement dans la haute Italie, — Mr. Carlim , 
célèbre astronome de Milan , a déterminé en 1827 la latitude de T Ob- 
servatoire météorologique de l'Université de Pavie , au moyen d'un 
cercle répétiteur de 18 pouces , de l'Institut polytechnique de Vienne, 
en observant des étoiles au nord et au sud, et l'a trouvée de 4^** 1 1' 
i",6- En comparant ce résultat direct avec la latitude du même 
point y conclue de sa liaison géodésique avec Milan , Turin , Paris et 
Gênes, dans l'hypothèse d'un aplatissement d'un 3o8®, il £i obtenu 
des discordances de près de dix secondes de part et d'autre de la 
valeur observée , dont celle conclue de Milan est en défaut et celle 
conclue de Gênes en excès. Cherchant alors les dimensions de l'd- 
lipsoïde osculateur qui résulte des mesures effectives de Tare de mé- 
ridien de Milan à Gênes et de l'arc de parallèle de Turin à Padoue, 
il est arrivé à im aplatissement d'un 1046^ seulemient J Cette valeur 
diminue de beaucoup les discordances précédentes 3 les latitudes de 
P^vie , conclues de celles de Milan , de Turin et de Gênes, devenant 
alors presque identiques enlr' elles et n'étant inférieures que de 
quatre secondes à la latitude observée (Biblioteca Italiana^ N® i83, 
Mars i83i, page 374.). A. G. 



(i) Mr. Cauchy a traité dernièrement ce sujet sous un point de vue 
nouveau , dans un Mémoire publié en italien dans Je Cahier de mai*» 
i83i de la Bibliothèque Italienne, 
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PHYSIQUi:. 

i) Grandes lunettes achromatiques de Mr. Cauchoîx, — Mr. Cau- 
chois , opticien distingué de Paris , après avoir vendu, il y a un ou 
deux ans, à Sir James South, un objectif de onze pouces français, qui 
lui avôit valu une médaille d'or à Texposition au Louvre de 182 3 , 
vient de livrer à Mr. Edward Cooper, membre du parlement d'An- 
gleterre, un objectif de douze pouces et demi, qu'il a terminé seu- 
lement le printems dernier. Ce sont les deux plus grands objectifs 
achromatiques qui existent 5 le premier, déjà éprouvé par un grand 
nombre d'astronomes, paroît excellent, et Mr. Cauchoix espère 
qu'on ne sera pas moins content de l'autre. Cet artiste intéressant 
et vraiment zélé pour la science , vient de terminer une nouvelle 
lunette , pareille à celle de Mr. South , dont les objectifs ont un 
diamètre de onze pouces deux lignes de France ( 3o3"*°* ) , une ou- 
verture réelle de onze pouces (^^97"™"), et une distance focale de 
dix-huit pieds. L'effet de cette lunette lui paroit encore meilleur, les 
images sont plus nettes , les matières semblent exemptes de tout (il 
ou strie. Il a aussi prête à livrer une excellente lunette de huit 
pouces et un quart de diamètre et de douze pieds de foyer , et pos- 
sède des objectifs de 7 '/» po. , 7 po. , 6 "/» po. , 6 po. , etc. Nous croyons 
que le flint-glass de tous ces objectifs est de la fabrique de Mr. Gui- 
nand des Brenets. 

. Mr. Cauchoix a construit des objectifs dans lesquels le crown-^lassr 
est remplacé par du cristal de roche, et qui ont l'avantage d'une 
plus grande puissance amplificative jointe à une moindre distance 
focale. Il possède trois de ces objectifs de Sg lignes de diamètre 
et 5o pouces de foyer 5 il croit qu'il n'en sera pas fait d'autres de 
cette dimension, vu l'impossibilité où il s'est trouvé depuis quatre ans, 
d'ol)lenir d'autres disques de ce diamètre , d'une pureté convenable, 
Mr. Sheepshanks , l'un des Secrétaires de la Société astronomique 
de Londres , a acquis de Mr. Cauchoix , après l'avoir essayée , une 
lunette de ce genre de 55 lignes de diamètre et 38 pouces de foyer. 
Mr. Nell de Bréauté, amateur très-distingué do l'astronomie demeu- 
rant à la Chapelle près Dieppe, a adapté à un théodolite de Gambey, 
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d un pied de diamètre , une lunette du même gem*e, de t jj pouces 
de longueur et 29 «4 lig. d ouverture réelle (3a lig. de diamètre) ^ 
grossissant de 26 à GG fois , qui d'après le jugement de IMri de 
Bréauté , égale dans toutes les circonstances une excellente lunette 
de Lerebours^ de 3a lignes d'ouverture et 34 pouces de distance ftn 
cale. On observe très-lacilement, avec tous ses grossissemens, « et 8 
de la Petite Ourse, même k midi y et un ne peut admettre avec cette 
lunette une erreur de pointé de deux secondes. 

Mr^ Cauchoix doit , par raison de santé ^ céder bientôt son éta- 
blissement à un neveu , qui joindra k une instruction solide tout le 
fruit de l'expérience de son oncle. Ce dernier restera fortement in- 
téressé dans la maison : mais il est peu probable qu'on puisse conti>^ 
nuer à s'y livrer , de quelque temps du moins , à la construction 
des grands objectifs, qui entraînait de fortes dépenses sans ofirii* 
l'espoir de bénéfices^ A. G* 

2 ) Observations barométriques faites au kigi. ( Addition à la note 
de Mr. le professeur GaUtiéi* contenue dalis le Cahier d'Août , page 
337 ). -— Je viens d'apprendre , par iine lettre de Mr. Homer , eh 
date du 4 septembre , qtl^il est monte au Rigi-Culm le 3 1 août cler- 
nier. Il s'y est assuré que , par l'effet d'un petit dérangement dans 
le baromètre établi siir cette sommité , toutes les baùteurs de la co- 
lonne de mercure que j'ai observées , sont trop grandes de trois quarts 
de ligne. Cela ne change point les conclusions de ina ilote , tirées 
des différences de ces observations entr^ elles j mais cela donne lieii 
k une augmentation de onte toises dans toutes les haùleUrs abso-^ 
lues du Rigi-Culm, déduites de la comparaison dé mes observations 
avec celles faites à Zurich. Cette correction rapproche beaucoup plus 
mes résultat^ sur ce point , de ceiix obtenus précédemment par 
Mr* Hofnér , d'après les observations bien plus nombreuses faiteè 
en jiiin 1827. La différence moyenne pour les observations faites 
aux mêmes heures , est ainsi réduite à un peu moins d'une toisé. 



3 ) Loi des modifications que ta refledcion imprime à ta lumière 
polarisée. — Ce Mémoire important de Fresnel , qu'il avoil lu à 

Sciences et Arts, vScpleiitbre i83i* Il 
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rAcaclémie , le 7 janvier i823, et qiie Ton eroyoit égaré , a été re- 
trouvé dans les papiers de Mr. Fourier , et il est inséré dans le 
numéro de mars i83i des Ann, de Ch, et de tfys. Lorsque de la 
lumière polarisée est réfléchie par un corps transparent, il faut 
distinguer le cas où les rayons incidcns sont polarisés suivant le 
plan d'incidence , et celui où ils sont polarisés dans un plan perpen- 
diculaire. Dans le premier cas , la lumière polarisée éproirve uae 
réflexion d'autant plus complète que l'obliquité de rayons est plus 
grande 5 dans le second , il existe entre les directions perpendicu- 
laire et parallèle à la surface , un certain degré d'obliquité qui 
rend la réflexion nulle , ainsi que Malus l'a observé le premier. 
L'hypothèse que Mr. Frésnel avoit adoptée sur la nature des vi- 
brations lumineuses , Tavoît conduit à deux formules générales des- 
tinées à exprimer l'intensité de la lumière dans diacun des cas que 
nous venons de distinguer. Dans un Mémoire inséré dans les Ann, 
de Ch, et de Phys. T. XVII , il avoit publié ces deux formules, en 
indiquant comment il éloit arrivé à la première 5 mais il n' avoit 
pas fait voir comment il étoit parvenu à la seconde. Dans le Mé- 
moire dont il s'agit ici , il reprend les deux formules et cherche 
à montrer comment on peut les. obtenir en ajoutant à l'hypothèse 
fondamentale sur la nature des vibra dons lumineuses , un principe 
ou une supposition mécanique qu'il expose. en commençant. 

L'hypothèse fondament*ile que nous venons de rappeler , consiste 
en ce que les vibrations lumineuses s'exécutent dans le sens de 
la surface de l'onde , c'est-à-dire , dans un plan perpentliculaire au 
rayon , et qu'elles ont lieu en général dans ce plan suivant toutes 
les directions. Un ^isceau de lumière polarisée est alors celui dont 
les mouvemens vibratoires ont bien toujours lieu dans ce même 
plan , mais suivant une direction unique et constante , et le plan 
de polarisation est celui qui «st perpendiculaire à cette direction 
constante des vibrations , soit petites oscillations des molécules élhé- 
rées. Ainsi, quand. on dit que le faisceau est^ polarisé suivant le 
plan d'incidence, cela signifie que la direction que suivent les vi- 
brations est perpepdicuLiire à ce plan , et par conséquent parallèle • 
à la surface réfléchissante ou réfringente , quelle que soit Finch- 
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naisoQ des rayons lumineux. Quand au contraire le faisceau est 
polarise perpemliculaircment au plan d'incidence , la direction que 
suiyent les vibrations est contenu^ dans ce plan 5 mais comme, d'a- 
près rhjpotlièse fondamentale , elle est toujours perpendiculaire 
au rayon , son inclinaison sur la surface réfléchissante ou réfrin- 
gente dépendra de celle du rayon lui-même 5 elle sera parallèle 
quand le rayon sera perpendiculaire , et en général , d'autant moins 
inclinée sur cette surface que le rayon le sera davantage. Dans le 
premier cas, les mouyemens oscillatoires s^exécutant uniquement 
suivant des directions parallèles à la surface réfringente ^ pour les 
ondes réfléchies et réfractées, comme pour Fonde incidente, on 
peut admettre que les amplitudes de ces oscillations , ou , ce qui 
revient au même, que les vitesses absolues des molécules dans 
un élément quelconque de Fonde réfléchie ou de Fonde réfractée , 
ne changent pas en s' éloignant de la surface. Dans le second cas, 
celui ou les mouvemens s'exécutent dans le plan d'incidence , mais 
suivant une direction plus ou moins inclinée à la surfiaice réfrin- 
gente , selon que le rayon lui- même est moins ou plus incliné -à 
cette surface , Fauteur adopte la même supposition 5 mais il ne l'ap- 
plique pas aux vitesses absolues elles-mêmes dans leur entier, 
mais seulement aux comjiosantes de ces vitesses parallèles h la sur- 
face 5 ensorte qu'il suppose que pour un même rayon , ces compo- 
santes ont la même intensité , lorsque F ébranlement réfléclii ou ré- 
fracté touche encore à la surface et lorsqu'il s'en est éloigné. 

Nous ne pourrions entrer dans plus de détails sur les formules 
que renferme le Mémoire de Fresnel et sur les expériences déli- 
cates par lesquelles il est terminé , sans dépasser les bornes d'une 
simple notice. Nous nous bornerons à faire remarquer encore que 
ce travail est d'une grande importance pour la science , parce qu'il 
foit rentrer d'une manière complètement satisfaisante, l'explication 
des phénomènes de la polarisation et en particuHer de ceux dé- 
couverts par Malus , dans la théorie des vibrations avec laquelle 
jusqu'alors on avoit de la peine à les concilier. 



4) Limite de la perception des sons grades. — Mr. Savart avoit déjà 
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fait voir que la limite au-delà de laquelle les sons aigus cessent d*étre 
perceptibles pour Toreille humaine, est beaucoup plus éloignée qu'on 
neTavoitcru, puisqu'on peut ent^nikc..des sons qui résultent de plus 
de 4o>ooo oscillations simples par seconde. Il vient de publier une 
nouvelle note , dans laquelle il montre qu'il n'y a pas non plus de 
limite à la perception des sons graves , et qu'on peut entendre les 
sons plus graves que ceux qui sont produits par trente-deux oscil- 
lations simples par seconde , tels que ceux qui proviennent de qua- 
torze ou seize , par exemple. Cette dernière limite ne lui paroit pas 
même encore plus absolue que l'ancienne , et il ne* croit pas qu'il 
y ait de limites , tant à la perception des sons graves qu'à celle des 
sons aigus. En effet , les faits semblent établir que, si la durée de la 
sensation produite par chaque choc pouvoit ébrc diminuée propor- 
tionnellement à l'augmentation du nombre des chocs dans un temps 
donné , les sons les plus aigus seroient perçus avec autant de facilité 
que ceux qui le sont beaucoup moins 5 tandis que, si au con- 
traire on pouvoit augmenter la durée de la sensation produite par 
chaque coup proportionnellement à la diminution de leur nombre , 
toujours dans un temps donné , les sons les plus graves seroient 
aussi fkcilement perceptibles et aussi soutenus que ceux qui sont 
moins graves et qui semblent plus en relation avec la sensibilité 
de notre organe. 

L^appareil dont l'auteur s'est servi pour obtenir les résultats 
qu'il décrit dans sa note et dont nous venons de rendre un compte 
sommaire , consiste en une roue de quatre |ûeds et demi de dia- 
mètre , qui imprivAe un mouvement de rotation autour d'un axe, 
à une barre de fer d'environ deux pieds et demi de longueur , de 
deux pouces de largeur et de six lignes d'épaisseur. Deux plan« 
ches minces sont fixées solidement aux extrémités de l'un des dia- 
mètres que décrit la barre de fer dans son mouvement circulaire j 
mais elles sont disposées de manière à être un peu en dehors du 
plan même dans lequel tourne cette barre , l'une d'un côté , l'autre 
de Vautre culé de ce plan, et de façon à pouvoir être plus ou 
moins rapprochées des faces de la barre qui doit circuler entr' elles. 
Il résulte de cet arrangement que Iç courant d'air produit par lo 
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mouyement de rotation de la barre de fer étant momentanément 
interrompu par la planche mince , il y a compression et dilatation 
successives de F air en-deçà et au-delà de l'obstacle , et par consé- 
quent production d'une suite de chocs qui finissent par deyenir un 
son soutenu, lorsqu'ils se succèdent ayec une rapidité suffisante. 
On perçoit bien encore quelquefois chaque choc indépendamment 
du son continu 5 mais celui-ci acquiert ime telle intensité que dans 
une pièce fort grande , il est impossible d'entendre le moins du 
monde le son d'un orgue oU d'ime basse , non plus que les sons de 
la voir humaine , tandis que l'appareil est en jeu. C'est avec cet ap- 
pareil que Mr. Savart s'est assuré que le son commençoit à être 
soutenu lorsqu'il y avoit sept ou huit chocs , soit quatorze à seize 
vibrations simples par secondé. Mais cette limite^ ainsi que nous 
Tavons déjà dit , tke peut pas être considérée comme absolue ; car 
avec un appareil d'un rayon plus petit , le son soutenu ne paroît 
que par l'effet d'un bien plus grand nombre de coups, de sorte qu'il 
est naturel de conclure de là que, si la barre mobile étoit plus 
longue , les coups étant plus forts , le son soutenu se feroit sentir 
pour un nombre de chocs beaucoup moindre, (^/i/i. de Chim, et 
de Ph.;ys. Mai i83i). 

CHBIIE. 

ï ) Obserf^'ations suriuie nouvelle espèce de quina^ et sur quelques 
propriétés des bases alcalines que Von trout^e dans ces écorces 5 par 
G. W. Carpenter de Philadelphie — Cette nouvelle espèce de quina 
n'a paru sur les marchés de Philadelphie, que depuis un an ou 
deux. Elle porte le nom de Maracaïbo , du lieu d'où elle vient. 
Elle est composée de morceaux plats , d'un à trois pouces de long 
et de demi-pouce de large. Quelques fragmens forment des tubes 
d'un quart à demi-pouce de diamètre. Elle est d'une couleur jaune 
intense ^ son épiderme est unie et très-fine , d'une légère couleur 
grise. On la distingue de l'écorce deCarlhagène par son goût qui est 
plus amer, presque aussi amer que celui de l'écorce de Loxa , mais 
sans qualité astringente. Ce quina donne le double de matière 
saline , composée de cinchonine et de quinine j il donne aussi une 
plus grande quantité de matière extractive. Comme ce quina se 
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vend au même prix que Fautre , sa valeur intrinsèque est au moins 
double de celle de ce dernier ( Amer, Jour, ofSilliman, avril 1 83 1 ). 



2) Propriétés auxquelles on peut reconnoitre la pureté du sulfate 
de quinine. — i<> Ce sulfate , lorsqu'il est pur , est soluble dans l'al- 
cool à une chaleur médiocre. On reconnoit par ce moyen s'il con- 
tient des sulfates de chaux , de soude ^ de pota^sse; ou d'autres sels 
insolubles dans Fesprit de vin» 

3** Il est soluble dans un eau acidulée (une dragme d'acide sul-^ 
furiquexlans une once d'eau) 5 on reconnoît ainsi s'il contient de la 
stéarine ou de l'acide margsa*ique ^ qui ne se dissolvent pas dans 
celte eau acide. 

3^ Traité par le sel ammoniaque il dœine un précipite blanc, so^ 
luble dans l'alcool , et qui se brûle sans résidu/ 

4^ Apres avoir été dissous dans Feau acidulée y on peut le dé- 
composer par le sel anmioniaque. Puis filtré et évaporé , s'il contient 
du sucre , on le reconnoîlra à son goût et à son odeur en brûlant les 
acides. 

5** S'il contient une substance blanche insoluble dans Feau froide , 
on chauffe à 1 70** F. 5 cela rend l'amidon soluble , et on le reconr 
nottra avec Fiode. Il faut ajouter l'iode en petites quantités et fort 
lentement 5 si non l'expérience peut manquer. (^Ibidem.) 

3) Atmosphère nitreuse de Tïrhoot. — Tytler, en parlant du cli- 
mat de Mullye dans les Transact, Philos, de la Société de Calcutta, 
assure qu'à Tirhoot , un des districts de l'Inde d'où Fon tire le plus 
de salpêtre , le sol est tellement imprégné de ce sel , qu'il flotte 
dans Fatmosphère , et que pendant les pluies de l'hiver il est attiré 
par les murs et les briques , et s*y forme en longs cristaux que Fon 
peut aisément recueillir. Les murs eux-mêmes , surtout ceux bâtis 
en briques , sont fort vite rongés et tombent en ruine par l'effet de 
ce dépôt de nitrate. (Ibidem. ) 

4 ) Estimation de la force décolorante du chlorure de chaux , par 
Mr. Marozeau. — liC chlorure de chaux est employé dans un grand 
nooil^rc d'arts industriels. A Fétal de pureté il renferme par kilog. 



Digitized by VjOOQIC 



BULLETIN SCIENTIFIQUE. i 19 

101,71 litres de chlore à la température de o , et à la pression de 
d^y'jô. Mais celui du commerce en contient ordinairement une 
proportion moins considérable j elle est variable , et elle en cons- 
titue la richesse , le titre et par conséquent la valeur commerciale, 

Mr. Walter proposa d'estimer cette valeur par Faction du chlo- 
rure sur la solution d'indigo dans Facide sulfurique, Mr. Gay- 
Lussac perfectionna cette métliode. Mais plusieurs inconvéniens ont 
été signalés et ont fait voir que ce procédé ne satisfait pas suffisam- 
ment aux besoins du commerce et de Findustrie. 

Mr. Morin , pharmacien à Genève , a proposé de substituer au 
sulfate d'indigo une dissolution de chlorure de manganèse. Le chlo- 
rure de manganèse et celui de chaux se décomposent^ il se forme 
du chlorure de calcium qui reste dissous^, du peroxklc de man- 
ganèse qai se précipite, et du chlore qui se dégage. En opérant 
avec ime solution titrée de chlorure de manganèse , et en arrê- 
tant à Finstant où l'on cesse d^ obtenir un précipité , on peut déduire 
la richesse du chlorure de chaux , de la quantité de solution em- 
ployée. Mais dans ce procédé il faut un temps assez long et des 
manipulations plus déhcates que ne doit comporter un mode d'é- 
preuve destiné au commerce. 

Mr. Marozeau propose d'employer le proto-chlorure de mercure 
qui est insoluble dans l'eau , même dans Facide hydrochlorique , 
mais dont le chlore , en le faisant passer à Félat de deuto-chlorure , 
opère promptement la dissolution complète. Son procédé est basé 
sur ces propriétés. 

A cet effet il prend une solution de proto-nitrate de mercure j on 
lai ajoute une quantité plus que suffisante d'acide hydrochlorique 
pour précipiter tout le mercure à l'état de proto-chlorure ^ on verse 
dans le vase qui contient le précipité et la hqueur acide, une solution 
de chlorure de chaux 5 le chlore mis en Uberté se porte sur le proto- 
chlorure de mercure , le précipité diminue graduellement , et on 
arrête à Finstant où une goutte de chlorure de chaux en opèi^ la 
dissolution totale. lia quantité de chlorure de chaux employée pour 
une quantité fixe de liqueur d'épreuve, indique la force de ces chlo- 
rures. L'auteur a composé à cet effet une table qui se raccorde avec 
celles de Mr. Gay-Lussac (^nn. de Chimie ^ etc. a^ril i83i , p. 400). 
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trtYSIÔLOélE VÉcéTALE , BOTANIQUE ET AGRICULTURE. 

i ) iSor les moiwemcns des molécules ; par le professeur Mardc 
de Brunswick. — Mr; le conseiller Shumacher d' Alloua a eu la bontil 
dernièrement de répéter poui^ moi les expériences de Brown sur lé 
mouvement des molécules de gomme gutte , eu moyen d'un eicel- 
lent instrument dé Fraiinhbfer mimi des nouyeaux objectif achro^ 
maliques confectionnés par ce célèbre opticien; On broyé dans Teaii 
un petit morceau de rësiné réduit en poudire très-fine 5 on placé 
Une goutte dii mélange sur un plan de yerre^ et on pose par 
dessus une légère feuille de mica qu*dn assujettit tout autour. lié 
mouvement des molécules se conserve ainsi pendant des semaines 
litières. L*obseryation de ce phénomène est facile à faire et né* 
{>réte poink à Terreur. On voit les particules dé résine tourner 
les unes autotir des autres , Ou courir les unes en avant des auti^^ 
avec une mobilité qui est certainement indépendante de toute 
influence extérieure ^ Il paroiu^it que ce phénomène tient à uri 
iuode particuUer d^action de Teau sur les particules de résine. Eil 
inesurant Une de ces molécules, au moyen du précieux appareil 
tnicrométrique qui dépend de ce microscope, nous nous sommes 
accordés à trouver son diamètre de /a 000 de pouce français; 

Mr. le professeur Schultz de Berlin avoit au^si eU la coinplaîsance 
de me montrer ^ avec son microscope^ le mouvement des sucs dans 
les nervures des feuilles du Ficus carica et dans les enveloppes dë$ 
boutons du Ficus elasiica , phénomène qui a été découvert par lUi 
le premier et dont tant de persoimes ont dotité; J*ai aussi {>arfaite^ 
ment reconnu le mouvement dans les petits vaisseaux. Mais décider 
si ces phénomènes et d'autres seinlilables démontrent Une cifculatiôU. 
réelle des sucs dans les plantes , c'est ce qui me paroit être encore 
irès-difficile. (Neues lalirbuch der Chemie undBiysik^ T. I , N<» ï.) 



a ) Description du Clypeota cyclodonted , par Mr. Delile /Prof. 
<^^I1 existe près de la ville de Montpellier un terrain sur lequel ou 
acoutiuxie d'étaler les laines apportées de l'Orient et de la Barbarie : 
dans ces laines sont mélangées des gi*aines qui s'y sont accrochée» 

Sciences et Jris, Septembre i8Ji.- 1 
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dans le pays d'où elles sont extraites : ces graines se sèment sur 
le sol ,et lorsqu'elles sont développées, elles ont fait souyent croire 
indigènes à la France des plantes qui y sont réellement étrangères , 
ou dans d'auti*es cas elles ont apporté aux botanistes des espèces qui 
leur étoient inconnues. Ainsi cette année on a vu naître dans ce cliamp 
de naturalisation accidentelle , une crucifère très-remarquable et qui 
étoit tout à fait inconnue. Mr. Delile en donne la description et la 
figure ', il en résume les caractères sous celte phrase : Clvpeola cy clO'* 
DONTEAj caule subdiffuso ,folus infcrioribils ohoi>atis , superiori-^ 
bus sublinearibus , siliculis ôrbiculatis ;compressis , dentato^serratis ; 
hirsutis , pilis fructus dimorphis y aliis siellatis mineribiis , alii^ 
iimplicibus hamatis niajorrbus, (Bulletin de la Société d'^gricul-^ 
ture de iHéraïUt i83i). 



3) Remarks on the Prunus Aniericana of Marshall, by D, Dar-^ 
lington, — .liC Prunier d'Amérique, de Marshall, est connu aux Etats- 
Unis sous le nom de red-phun , ou de yellow-pluhi , à raison de son 
fruit qui est d'un rouge tirant sur le jaune, ou mêlé de jaune 5 il y 
est fort répandu delà Delaware au lac Érié, dans les parties ouest de 
riLlatde New-Yorck, sur les bords de l'Hudsonprès de West-Point, 
et probablement au Canada^ il a été assez bien décrit en 1^85 par 
Marshall dans son Arbustum americanum, Muhlenbergparoît l'avoir 
désigné par erreur sous le nom Prunus nigra qui ne peut convenir à 
un arbre à fruits rouges ou jaunes. Michaux en a donné une descrip- 
tion inexacte sous le nom de P. hyemalis, et EUîot remarque à ce sujet 
qu'il mûrit en été. Le P. hyemalis de Pursh est une espèce 'différente. 

Le Prunus americana ainsi dégagé des espèces avec lesquelles 
on l'avoit embrouillé, est un arbre à feuilles ovales, où oblongues, 
ovées , souvent très-minces , en pointe abrupte , finement et double- 
ment dentées en scie j les stipules sont à trois segmcns sélacés , ou 
linéaires , frangés et à dentelures glanduleuses 5 les pédicellcs ag- 
glomérés 2 et 4 ensemble , sont glabres ) ils deviennent le plus sou- 
vent solitaires à l'époque du fruit ; les lobes du calice sont pubes- 
cens, un peu obtus, et à 2 ou 3 dents au sommet; les pétales sont 
obovés , obtus, un peu crénelés ^ le fruit, quand l'arbre est bien cul- 
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livë , pi'end la grosseur et la forme d'un abricot j dans Tëtat sau^ 
yage il u a guère que la moitié ou le tiers de cette dimension ^ la 
peau en est coriace et acerbe ^ mais la diair est douce , juteuse et 
agréable au goût j sa forme est ovale, ou globuleuse. Ce Mémoire 
est accompagné d'une figure coloriée représentant une brancbe cbar-» 
gée de fruits. (Jnn, of the Lyceum of Nat, Hist, of New^-Yorck, 
Tol. m, i83o,p. 87.) 

4 ) Observations sur le noir ou cïiarbon de V avoine et de l'orge y 
par Mr. Vilmorin. — On a long- temps confondu la carie et le cbar- 
bon ^ on sait maintenant que ces deux maladies des blés , produites^ 
par des cliamplgnons parasites , sont très-distîncles ^ la carie ( Uredo 
caries DG. ) attaque le grain par Tintérieur , et est une poudre noi- 
râtre , très-fétide , commune dans le froment j le cbarbon ,( Uredo, 
carbo DC. ) est une poudre noire inodore , qui attaque les glumes, 
le pédicelle du grain et le graiu même à Fextérieur , et qui est 
plus commune dans Tavoine. On sait que le traitement des graines 
par la cliaux , et surtout par le sulfate de cuiyre , les protège très- 
sensiblement contre la carie. En est-il de même du cbarbon 7 Mr. Vil- 
morin a des doutes à cet égard : il a yu des ayoînes cbaulées à la 
chaux et au sulfate de cuiyre , ayoir du cbarbon presqu'aulant que 
si elles n'étoient pas cbaulées , et d'autres qui en ont été exemples 5 
il n'a pu inoculer le cïiarbon aux grains d'orge et d'ayoine en les. 
aspergeant , sècbes ou bumides , ayec de la poussière de cbarbon , 
tandis que ce procédé donne immanquablement la carie. Dans cet 
état de cboses, Mr. Vilmorin demande aux agriculteurs : 1** s'il est 
d'usage dans quelques pays de diauler ou de sulfater des avoines 
et les orges contre le cbarbon 5 2® si ce procédé a été recoimu avan- 
tageux 'y 3<* et dans ce cas , quelle méthode on suit dans son appli- 
cation. ( Le Cultivateur p Septembre i83i , T. V, p. 98). 



5 ) Préservation des plantes délicates par le moyen des eaux de 
source. — On sait qu'il existe un grand nombre de sources qui 
conservent pendant l'hiver une température supérieure à celle de la 
glace , et que celles qui ofirem cette particularité (due probablement à 
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ce qu'elles sortent d'une couche très-profonde), la conservent tous les 
hivers, à quelque degré de froid que la température de Tair vienne à 
descendi*e. Mr* Gorrie d*Annet-Garden, en Ecosse, a profilé de cette 
propriété pour rhorticùlture. Pouvant disposer d'une source qui ne 
descend pas en hiver au-dessous de 46HF. (6®,3 R.)> il plaça sur 
cette eau de petites caisses de bois de sapin , couvertes d'une étoffe 
grossière^ il y plaça des pots de choux-fleurs, de laitues,, de 
diverses sortes de pelargoniieliis , nie chrysanthèmes de l'Inde , de 
primevères de la Chine , et au moyen de cet appareil économique ^ 
S les conserva tout l'hiver^ il eut soin de renouveler l'air du coflfré 
pouréviterl'humiditéjil a vu même le Bsiargonium odoratissimuni 
fleurir tout l'hiver. Il pense ^u au moyen d'une eau courante de la 
nature de celles dont nous venons de parler^ on pourroit , à très-peu 
de frais , faire des jardins d'hiver pour une ferme , ou pour un village. 
Un pareil établissement , quand les locaUtés le rendent possible , se- 
roit très-utile pour les maraichers , les pépiniéristes , etc. 5 il pour- 
roit servir en particuUer pour des cressonnières artificielles (i). 
(^Ann» de l'Inst* Hortic* deFromonl, avril i83i , vol. III , p. a6)* 



. (1) Nous indiquons cette industrie en particulier pour les villes où 
se trouvent des eaux thermales « Aix , Plombières, Dat , Ax, Bala- 
ruc, Chaudes-Algues, ete. ; dans toutes ces locaIir(''s, sâiuf dans laf' 
dernière que nous avons citée > Teau thermale est négligée en hiver / 
tandis qu'elle peut servir facilement , soit à chauffer les appartemensy 
comme à Chaudes^Aigues , soit à chauffer des serres ou des jardins 
d'hiver, comme dans rexpérience de Mr. Gorrie^ 



ERRAlTA pour le cahier d'août 4 

Page 339 , Ug. i5. d'heure en heure Usez de deux en deux heures. 

— 433, — 17. prostration /w^z pronation. 

— ii36 , à la troisième note, (i) lisez (3). 

— 4^7* — ' 1 . électrophore /i.sezi éleclroscope. 
-^ id, — 5. téme lisez téme. » 

— id, — 20. rassembler. » Effacez le guillemet. 
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ASTRONOMIE; 



HECHEliGHËS SUR LE MODE DB f'ORMATION DES QUEUES DE 

coMjîTEs; par Mr. Benj. Valz. (^ConimUnitjué aux R^* 
docteurs pur Mr. fVartmann). 



L'hypothèse qui a prévalu jusqu'à présent pour rendre rai- 
son de la formation des queues de comètes , est celiequi eii 
attribue la cause à l'impulsion des rayons solaires. Ce n'est 
pas qu'elle se trouve exempte de diffîcuités ^ car à chaque 
apparition remarquable il s'élève contr'elle de nouvelles 
objections. Elle est, en effet, loin de satisfaire aux phé- 
nomènes variés que présentent les queues , tels que leur 
absence absolue ou leur étonnante multiplicité , leur con- 
vergence ou leur divergence ) et leurs inflexions diverses, 
quelquefois très-^eonsidérables. Comment se peut-il, eil 
effet , qu'avec une force d'impulsion assez puissante pour 
rejeter à deâ dixaines de millions de lieues des volumes 
aussi considérables de fluides aériformes, diverses comètes, 
pourvues de vastes atmosphères , se trouvent absolument 
dénuées de queues ; et comment d'autres comètes ^ d'après 
cette seule et unique impulsion^ acquièrent-elles une mul- 
tiplieation de queue qui s'élève jusqu'au sextuple ? Com- 
ment divergent-elies par fois aussi fortement, ou bien 
convergent-elles en lin seul point a leurs extrémités? Com- 
ment , enfin , d'après cette seule et même caiuse préseth-' 

Sciences et Arts, Octobre i8îi. Ik 
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tent-elles encore des inflexions si variées, par fois même 
en sens opposé? LMnsuffisance d'une pareille et simple 
impulsion pour rendre compte d'une semblable diversité 
de faits, doit donc engager à en rejeter l'explication , et 
encourager à en chercher de plus satisfaisantes^ lors même 
qn'elles ne seroient pas entièrement exemptes de quel-* 
^ues objections, que l'accroissement de nos connoissances 
scientifiques pourroit pai-venir à résoudre par la suite. 
Ces considérations ont provoqué le développement des 
idées suivantes , déjà émises en partie dans un essai pré- 
cédent sur la densité de l'éther (i) , et que l'intérêt qu'elles 
offrent a engagé à traiter avec plus d'étendue. 

Newton , quoique admettant le système dé l'émission 
des rayons Polaires , « a cependant de la peine à se per- 
w suadér^» observe Pingre (2) « que les parties les plus lé- 
« gères dé l'atmosphère des comètes puissent être pous-^ 
a sées hors de cette atmosphère par les rayons de la lu* 
a mière. Les rayons solaires, » dit Newton ^ « n'ont d'ac- 
« tion sur les milieux qtf ils pénètrent , que celle de là 
^( téflexiori et de la réfraction. » Mais par une opposition 
manifeste , Eûler (3), loin dé recônnoître une pareille im-^ 
possibilité , ne fait pas àii contraire dé difiGiculté d'attribuer 
une impulsion aussi influente aux vibrations qui , d'après 
lui, produisent la lumière. Quoiqu'il lui semble plus dif- 
ficile alors de concevoir ce phénomène, il ne peut en 
xloutér cependant, tout en convenant que les effets en 



(1) Voyez BibliotJièque Universelle , Caliier de juin iB3a. 

(2) Cométographie^ T. II, p. 216. 

(i) Mémoires de VAcodémi de Berlin pour 174^, p. 117» 
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éeroient bien plus foibles. Il regarde comme demon-i 
trée une semblable propagation de la lumière i liiais ce 
n'est que par des investigations récentes qu'elle a ac^ 
quis une probabilité assez gratide , pour affbiblir eticord 
Texplication établie sur l'impulsion des rayoris solaires* 
Ëuler cliérche à employer toute la puissance du raisOil-» 
nement et des démonstrations, pour expliquer d'après sort 
hypothèse leis diverees particularités que présentent les 
queues des eomètes. îl y trouve lin aeciôrd parfait avee 
tous les phénomènes qu'elles offrent , de façon que , d'aM 
près lui, il n'est presque plus permis d'en douter. Ert 
admirant les ressources que sait faire jaiiKr d^itil pareil 
^ujet ce célèbre géomètre ^ on peut regretter que^ malgré 
tout leur mérite , ces explications île soient pas toujours 
aussi satisfaisantes qu'il seroit à désirer, il explique encore j^ 
par le même moyen ^ la formation des queu€^ multiples 5 
et à recours , enfin , à des formes allongées du îioyaU des 
comètes , et à leurs axes de rotation , pour reiidi^e ses ex- 
plications plus complètes* Rien n'a encore itidiqué un pa-^ 
reil mouvement dans ces astres; et il y auroit même quel* 
ques difficultés à l'admettre avec d'aussi fdibles Hioiftsi^ 
à ce qu'il paroît , avec des queues qui n'y participent nulle- 
ment (i) , et des atmosphères aussi étendues ^ que la force 
centrifuge en séparéroit eh forme d'anneau , Comme cèlaaT 
pu être le cas pour le fluide donnant lieu à la luinièfezodia-^ 
cale : car celui*ci ne peut s'étendre aussi Idin et affecter lu 

(1) Hévélius âvo'it déjà remarqué ^ en effet, dafis sa Cotnêtàgraphie^ 
qti€ si les comètes tfvoieAt uA ntiottvefnelit de rotation ^ leurs qiieacs 
devroient y pârliciper^ 

K 2 
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forme lenticulaire reconnue, que par une rotation qui Tau- 
roit séparé du soleil et fait circuler à part. L'application 
que fait Euler de sa théorie à notre atmosphère ne paroît 
guère plus heureuse. Il pense que ce sont les particules 
aérieiines que les rayons solaires repoussent au-devant 
d'eux, lorsque le soleil approche de l'horizon, qui pro- 
duisent le crépuscule. La plupart des observations , dit-il , 
semblent confirmer que notre atmosphère ne s'étend pas 
au-delà d'un mille d'Allemagne (i), environ sept kilo- 
mètres; et polir expliquer cette clarté , il faudroit l'aug- 
menter jusqu'à trente milles, élévation qui répugne, ajou- 
te-t-il , à tout le reste des phénomènes. Notre terre , 
suivant lui , auroit aussi sa queue , qui par suite du mou- 
vement de rotation , ne se formeroit que vers les régions 
polaires. Mais alors le phénomène seroit en rapport 
avec les mouvemens du soleil ; le baromètre et les ré- 
fractions devroient dénoncer de pareils déplacemens aé- 
riens. Toutefois , Pipgré adopte une semblable conclu- 
sion (2) : «Notre atmosphère, » dit-il , ci devroit produire 
tt une queue ; elle en produit en eflfet, et l'aurore bo- 
« réale n'est probablement que la queue de la terre. Si 
« elle n'est pas toujours opposée au soleil, et qu'elle sem- 
u ble se fixer assez constamment vers les régions voisines 
« du pôle, c'est à la rotation de la terre qu'il faut l'atlri- 
u buer. » Ce laborieux cométographe admet comme cer- 
taine l'impulsion des rayons solaires , en s'appuyant sur 

(i) Pingre , quarante ans plus tard , ne lui en accorde que le double, 
oui le millième du diamètre terrestre , ce qui est toujours fort au- 
dessous de la Térité. ( Cométographie ^ T. II , p^ 214.) 

(a) Cométographie y T. II, p* 21 5. 
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des faits peu exacts, ou qui manquent d'analogie suffi- 
sante , tels que certains mouvemens des paillettes et des 
fils d'amiante au foyer des verres lenticulaires, ceux excités 
sans doute par la chaleur, dit-il, dans les particules qui 
constituent les corps , et enfin les ébranlemens des nerfs de 
la rétine. Il est donc certain, ajoute-t-il, que les rayons 
ont une force impulsive. Mais, sur de pareilles preuves , il 
sera sans doute permis de regarder cette certitude comme 
loin d'être acquise. 

Les intéressantes recherches de Mr. Brandes sur les 
queues de comètes (i), sont ce qu'il y a de mieux et de 
plus rigoureux en faveur de l'hypothèse de l'impulsion , et 
ne sont peut-être pas assez connues en France. Il admet 
que l'action de la force répulsive assujettit les molécules 
aériennes à décrire des hyperboles, dont le foyer extérieur 
devient le centre des forces : mais il n'est pas satisfait des 
résultats qui s'en déduisent. Pour produire de pareilles 
trajectoires la répulsion doit prédominer sur l'attraction , 
et le centre attractif devient répulsif: mais cela ne seroit 
pas absolument nécessaire pour qu'il y eut formation de 
queue , et en général , il suffiroit que la répulsion fût 
moindre que l'attraction. Alors , des ellipses poudroient ser- 
vir à représenter les apparences communes des queues : 
mais on ne pourroit dans l'hypothèse admise , satisfaire d^ 
même aux phénomènes extraordinaires qu'elles présentent, 
ainsi qu'on Fa fait observer ci-dessus ; une impulsion con^ 
tinue, toujours de même nature, ne pouvant sufiire aux 
diverses variétés observées dans la constitution des queues.* 

(i) Unterhaltungen fur Frcunde det Ph/sik und Asfrom)nHa^ 
ates Uefl 8°, Leipzig 1826. 
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Les yarialion$ extraordinaires qu'a éprouvées dans sei 
dimensions la nébulosité de la comète à courte période ^ 
lors de sa dernière apparition en 18291 sont telles quç 
dans un intervs^lle de deux mois, son dianiètre apparent 
a été réduit au vingtième , le vrai au vingt-cinquième , 
et son volume au tôtiô* Une au3^i étonnante diminution, 
dans un si foible intervalle de temps , nous suggéra Tidée 
de rechercher par le secours de Tanalyse , quelles seroient 
las modifications que pourroit faire subir à une pareille 
nébulosité, Tinterposition d'un fluide éthéré qui ne la 
pénétreroit pas; et il en est résulté une admirable con- 
cordance avec les six observations qu'il a été seulement 
possible de réunir. Deux d'entr'elles ont suffi à déter«> 
juiner le rapport suivant des densités de l'éther D ei D\ 



aux distances r etr' du soleil - jp =(4339) rv' 

D r'^r 

on bg. ^i = 3.63738 — 



•r' 



Les observations extraordinaires qui ont conduit à ui< 
résultat aussi remarquable , ne sont pas du reste les seules du 
même genre ; et depuis nos première recherches, nous en 
avons trouvé une heureuse confirmation dans des observa-» 
tions analogues faites par Hévélius Sur la comète de-i652 , 
et par le P. Cysat sur celle de idi8. On sera à même de 
juger de l'accord de la théorie précédente avec des observa* 
tions qui lui sont antérieures de deux siècles , par la compa^ 
raison des résultats déduits du calcul théorique avec les 
observations de la dernière comète de 16 18 (faites par 
Cysatus h Ingolstadt , à une époque où Ton venoit d'in- 
venter les lunettes , dont le premier emploi pour les co-i 
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luètes ne cQiiipoi toit sans doute eacore que de grossières 
estij^es deleurs nébulosités )5 telles qu'elles, so^t rapportées 
par Hévélius dhns sa CQntétogFophie pp. 3^1 v 343 , 345 ,. 
346 et 885. 



I^POQUPS,: 


RAYQN 
VECTEUB. 


OIST. ALA 
TERBC. . 


NÉBUL» 
OBSERV. 

8' 
10 

i3 
14 
16 


NÉRUL.' 
CALCUL. 


PIAM. VRAI 
EN RAYONS 
TERREST. 


1 déç. i6i8 
8......;. 

'7 

tAO 

24........ 


0,7080 
0,8443 
1,0171 
1,0739 
1,1482 


0,3693 
0,3597 
0,4087 

o,4356 

0,4775 


5' 10'' 
10 3 
i5 3o 
16 5o 
18 TO- 


ao,6i 
a5,ro 
37,06 
4*,54 
53,3ô 



On voit que la plus grande différence ne va pas à 3'; et 01^ 
nepouvoit guère l'espérer, pourees nébulosités ^ d'un oljh. 
servateur de celte époque. En i652, ayantfnêine l'inven-i 
tion du premier micromètre , Hévé|ius bien plus, habilq 
observateur, ne nous ofiiira plus dès lors qpe des diffé-r 
renées d'inné minute , analogues à celles qu'on ne peu^ 
guère encore (éviter avec des nébulosités aussi peu favo- 
rables à des mesures rigoureuses. Voici les résultat$ satisT 
faiss^ns que présentent les premières observations , rapporT 
tées pages 333 , 337, 326 de sa Cométographie \ les der-t 
nières mesures de la nébulosité, réduite à 4 ' et 5 ' , n'of-r 
firent plus le même accoi-d , peut-être à cause de la difltr 
culte de l'estime , sur d'aussi foibles dimensions , ou d'un 
plus grand éloignement de la terre et du soleil , ou enfin 
par l'effet d'un changement d'état survenu dans la massif 
nébuleuse en :$'éioignant du soleil. On peut remarquer 
aussi que l'apparence d'un noyau sensible dans la nébu- 
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losité devroît être mise en ligne de compte, -pour modi-* 
fier les variations des diamètres déduites de celles des den- 
sités établies précédemment. 



ÉPOQUES. 


RAYOïr 
VECTEUR. 


DIST. A LA 
TEREE. 


NÉBUL. 
OBSERV. 


IfÉBUL. 
CALCUL. 


OIAM. YRAJ 
EN RAYON» 
TERREST. 


20d€C. l652 
23.... .,, 
26. * 


1,0946 
1,1283 

i,i63i 

1,1988 


0,1 323 

0,1715 
0,2341 

Q,3o58 


34' 
28 

^4 

18 


34 '59" 
«9 4 
aa 55 
18 5i 


3f,38 

33,5o 

39,20 

38,4o 



JjCS conclusions qu^Hévélius tire de ses calculs (livres 
6 et 7 de sa Cométographie) , quoique sujettes à quelques 
rectifications , pouvoient cependant dès lors faire soup- 
çonner l'existence d'un fluide éthéré. Delambre, trouvant 
avec raison ces résultats trop extraordinaires , les repousse 
sans les soumettre a un examen particulier , comme défec- 
tueux (i). «Mais une chose extrêmement singulière,» ob* 
serve-t-il , «c'est qu'Hévélius ait pu se persuader que le 
n diamètre réel et vrai augmentoit de manière a devenir en- 
M fin presque aussi grand que celui du soleil. . . Il est singulier 
a que cette dilatation ait lieu précisément quand la comète- 
« s'éloigne du soleil et devroit bien plutôt se condenser par 
« le froid.... On voit une comète qui après n'avoir eu au- 
« cun noyau apparent, en acquit plusieurs et paroissoit s'être 
« dissoute ; les noyaux croissent et déci*oissent et ne sont 
« pas toujours au centre du disque. » CJes conséquences 
remarquables , regardées naturellement comme des réi^e-r 
ries jusqu'à ce jour, et rejetées sur des observations dé* 



(1) Histoire de l* astronomie trwderne , p. 447» 



Digitized by VjOOQIC 



FORMATION DES QUEUES DE COMÈTES. 133 

fectiiéuses, ont été cependant bien justifiées en 1829 par 
des observations irrécusables. On avoit donc ainsi, depuis 
plus de deux siècles, des preuves de l'existence d'un étlier 
dans les espaces planétaires. 

L'interposition d'un pareil fluide entre les corps cé- 
lestes ayant donc acquis une asez grande probabilité , par 
la conformité de la théorie avec les observations , il étoit 
natui-el de chercher à expliquer par ce moyen la forma- 
tion des queues de comètes. On peut concevoir, en e£Fet, 
que Faccroissement de température qu'acquièrent ces 
corps célestes, en se rapprochant du soleil, volatilise les 
parties solides qui en sont susceptibles; et si les vapeurs 
produites se trouvent d'une densité moindre que celles 
de l'éther, elles s'échapperont dans la direction opposéô 
au soleil, et produiront par leur écoulement continu 
l'apparence que nous présentent les queues. Mais ce mode 
d'explication d'un phénomène aussi extraordinaire, n'est 
encore réellement qu'une simple possibilité , et pour juger 
du degré de probabilité qu'il peut présenter, il faut d'a- 
bord le soumettre à l'analyse , afin de vérifier ensuite par 
le calcul, autant que les données que l'on pourra obtenir 
le permettront, jusqu'à quel point les diverses circons- 
tances observées, telles que les longueurs, déviations et 
courbures des queues, pourront satisfaire a l'hypothèse 
proposée. L'émission des vapeurs dans une direction op-< 
posée au soleil , nous offriroit dans notre système planée 
taire une circonstance qui ne pouvoit être considérée 
jusqu'à présent que comme une abstraction sans appli- 
cation utile, et dont l'examen n'auroit satisfait qu'une 
aorte de curiosité. C'est le cas d'une force centrale ré* 
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pulsive inverse au carré des distances, qui résulte toute- 
fois d'un centre attractif. Dans cette hypothèse , un corps 
doué d'une vitesse quelconque, non dirigée au centime, se- 
roit astreint à parcourir une hyperbole dont le centre 
répulsif occuperoit le foyer extérieur. Mais dans la sup- 
position admise, les vapeurs ne suivroient pas long-temps 
une pareille trajectoire , parce qu'en se refroidissant ra-* 
pidement dans l'espace , elles se précipiteroient sous forme 
vésiculait*e, comme l'eau dans nos nuages; et le grand 
rapprochement des vésiciUes entr'elles , rendroit les varia- 
tions de volumes sensiblement proportionnelles atrx dif-r 
férences de pression ^ La densité n'étant plus inférieure 
à celle de l'élher, après ce changement d'état, il y au- 
roit de nouveau attraction vers le soleil , et variation.dçs 
f rajectoires , selon les nouvelles vitesses et distances au 
soleil. Soient S, â' les diamètres de dejix sections trans- 
versales de la queue d'une comète, />, D' les densités 
correspondantes, et V^ F' les vitesses respectives avec 
lesquelles les vapeurs s'éloignent de la comète , on aura ^ 
en admettant une émission constante : DFS'=D' F'$' *. 
Le rapport de densité des vapeurs vésiculaires étant le 
inême que pour l'éther, puisqu'elles sont soumises aux 
mêmes variations de pression , et que l'intervalle entre les 
vésicules est supposé foH petit relativement aux dia-r 
fnètres de celles-ci^ on pourra substituer à ce premier rap<» 
port , celui déduit des observations de nébulosités et rap* 
porté ci-dessus ; et il en résulteroit pour des vitesses sup- 
posées égales , des queues légèrement divergentes , ce qui 
est en effet le cas le plus ordinaire. On voit , cependant , 
quelquefois des queues converger et se terminer en pointe, 
ce qjiii pourroit indiquer une légère différence de vitesse^ 
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OU bien des quantités de vapeurs émises moindres dans 
Torigine que par la suite. L'inverse produiroit les plus 
grandes divergences observées. Du reste, la formule pré- 
cédente feroit connoître le rappoit des masses de va- 
peurs émises, en y introduisant les valeurs de 3, d' dé- 
duites de l'observation , le rapport donné des densités de 
Téther, et celui des vitesses, déduit des courbures des 
queues, comme il sera indiqué ci-après. La vitesse d'é- 
mission devra augmenter à mesure que la distance au 
soleil diminuera ; et la vitesse de la comète dans son or« 
bite augmentant aussi dans le même sens, on pouira con« 
sidérer d'abord le rapport de ces vitesses a. peu pnîs 
comme constant : mais on pourra ensuite mieux le dé-r 
terminer , d'après les courbures des queues , qui dépen- 
dent de ce rapport. Cette égalité de rapport donne du 
reste des courbures peu considérables , ce qui est le eas le 
plus ordinaire. Pour les queues entièrement droites, ce 
rapport iroit légèrement en diminuant , tandis qu'avec les 
grandes courbures il iroit en augmentant 

Les lois du mouvement des corps célestes dans les sec-r 
tions coniques , et les propriétés inhérentes à ces courbes, 
fournissent les équations suivantes, pour lesquelles F est 
la vitesse dans la trajectoire , u celle dans le cercle , 
a le demi grand axe , e Texcentricité , p l'anomalie vraie , 
X l'anomalie excentrique , D la dislance péi-ilielie , / le 
temps compté du périhélie , et a Tiingle de la tangent^ 
avec le rayon vecteur : 

«( I— ^e*) — r 
r=a--— -a^ COS. x\ cos. i>= ^? 
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D=a ( I — e) , tang. ^x = ^^^g^^ (tX^)' v 



1/ / . 
— y— = j: — e sin. X. 

Dans la parabole a est infini et e=:i ; les réductions 
donnjeront dans ce cas , en ajoutant des indices : 

F' = — r-9 sin.'a =-7-, r =-- — -; 

r ' r cos.'^ V 

Pour déterminer la trajectoire parcourue par les vapeurs 
caudales , il ne resteroit plus qu'à connoître leur vitesse : 
mais on ne sauroit l'obtenir directement, puis]u'on ne 
peut avoir le rapport de leur densité à celle de l'éther. On 
pourra toutefois la déduire de la longueur observée de la 
queue, et de l'époque oà celle-ci a commencé à se former. 
Si cependant cette origine n'étoit pas connue, on y supplée- 
roit de la manière indiquée par Newton (i). Le rapport des 
vitesses de la comète, et des vapeurs émises, pouvant être 
regardé comme à peu près constant^ ainsi qu'on l'a remar-^ 
que ci-dessus , .il s'en suit que, lorsqu^on aura déterminé 
ce rapport pour une époque , on pourra le faire servir pour 
wne autre , sauf à le modifier par la suite, s'il est nécessaire, 
pour mieux' satisfaire à la courbure de la queue. Mais au 
lieu du rapport même , il sera plus simple de recourii- à 
l'angle que fait la résultante des deux vitesses de la co» 
mète et des vapeurs avec la tangente à l'orbite. Soient o 
cet angle, n le rapport des vitesses , et V, la vitesse résul- 
tante , on aura : 



sin. o ,^ F^ sin. a 



''~sin.(oc'+o)' ^'~sin.(a'+o)' 

(i) P/îftcijjîa pjdlosophlçc , lib. III, propos. 4 '• 
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Substituant F^ et a' +o à ^ et a, et remplaçant r parr' 
relatif à l'époque de l'origine de la queue , on obtiendra 
pour les nouvelles trajectoires suivies par les vapeurs cau- 
dales : 
I 3 ^ sîn.^a' V . ar' . , 

a r \ sin.*(a +o)y a 



COS. V = 



2sin.«a'- 



e 
. A Paide des premières formules , on pourra ensuite dc- 
terminer les positions des diverses parties de la queue, 
d'après des époques d'émission adoptées à volonté ; et 
quelques hypothèses sur l'angle o feront reconnoîtr^ plus 
tard celle qui satisfait à la longueur observée de la queue* 
Les observations sur les queues, trop peu circonstanciées 
jusqu^à présent , ne fournissent pas des données suffisantes 
aux applications du calcul; et poursoumetti*e à un exem- 
ple les formules précédentes, en cherchant à satisfaire 
aux phénomènes observés , nous serons obligés de re- 
courir à nos propres remarques sur les apparences de 
la plus grande queue de notre époque^ celle de la belle 
comète de i825. Les premiers indices de queue eurent 
lieu au commencement de septembre. L'origine des dé- 
veloppemens gazeux a donc précédé de cent jours le pé- 
rihélie, fixé au 1 décembre ; et d'après les élémens de cette 
comète, on a, lors de la première formation de la queue : 
r'= 1,936; p = 73<> 20' ; a = 53<^ 20' ; D étant 1,239. 
Du 4 ^u 6 octobre , la queue paroissoit verticale vers, 
les dix heures du soir : mais le soleil , ne se trouvant 
pas alors dans le même plan vertical , la déviation eu 
étoit évidente, et s'en déduit d'environ 20**. La queue .étoit 
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droite et sans aucune inflexion. Elle alloit en sVpanouis- 
sant vers son extrémité en façon d'aigrette lumineuse ; on 
pouvoit remarquer de chaque côté une espèce de ner-* 
vure plus dense que le milieu , dont Téclat se troirvoit 
ainsi plus foible; ce qui répondroit inversement à l'ap- 
parence que présentent les cheveux vus au miscroscope, 
ou a celle d'un cône creux translucide et lumineux à 
«a surface. Le lo octobre, à lo heures du soir, la queue 
paroissoit sensiblement dans la direction d'un méridien , 
rasant k de l'Atelier du Sculpteur et se prolongeant de 4® j 
elle o&roit toujours les mêmes apparences, étant droite et 
épanouie de plus de i^ a son extrémité , tandis qu'elle élojt 
fort déliée à âon origine. Le 1 1 octobre à la même heure, 
elle suivoit parfaitement le sens des méridiens ; son axe 
irépondott à une petite étoile de neuvième grandeur, i34- 
1. de Piazzi , et se prolongeoit i® plus loin à 4^ àe la tête j 
y de l'Atelier du Sculpteur se trouvoit compris dans la 
queue et près de l'un des bords. Direction rectiligne et 
dilatation de l'extrémité toujours de plus de i^. Le i2i 
octobre la comète passoit au méridien presque en même^ 
temps que le soleil; à minuit sa queae présentoit une 
courbure bien sensible , qui sur 5 à 6^ de longueur aVoit 
une flèche d'un demi-degré ; elle s'élargissoit davantage à 
l'extrémité qu'auparavant^ et se terminoit par l'un de ses 
bords peu au^elà d'une étoile de sixième grandeur, 99. 
IL de Piazzi. Une autre de huitième grandeur, d'un demi- 
degré plus au nord , étoit pluà voisine de l'axe ; et une 
troisième, de même grandeur et d'un degré plus au nord, 
se trouvoit vers l'autre bord de la queue. La dilatation dti 
rextrémilé de la queue étoit d'environ i<^ |. Le i3 octobre 
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ù to II* du soir, la queue avoit continué d'augmenter eu 
étendue; elle se termihoit à y de l'Atelier du Sculpteur, et 
sa courbure étoit bien prononcée. La flèche en étoit plus 
forte que la veille, sur 8^ de longueur ; la divergence en 
étoit peu sensible. Le i4 octobre^ à ii heures du soir^ 
la queue avoit acquis lo à ii«> dé longueur. Soû extrcv 
mité atteignoit presque par son bord postérieur la même 
étoile que la veille. La courbure en étoit bien marquée ^ 
et sa flèche étoit de près de i^. La divergence étoit peu 
sensible , et Textrémité de la queue s'étendoit jusqu^aii 
26*"® degré de décHnaison australe, et se trouvoit comprise 
assez bien entre 18 et igf® d'ascension droite. Si donc le 
milieu étoit à iS^ 3o', la déviation apparente qui en ré- 
sulteroit seroit de i8<* 38' ; mais à 18® ^0' elle seroit 
de ig^ aS'. On voit par là jusqu'à quel point on peut 
compter sur la précision de cette donnée* Le i5 octobre 
k la même heure, la queue paroissott sensiblement droite, 
et atteindre seulement a de l'Atelier du Sculpteur : mais sat 
véritabfe extrémité ne pouvoit sans doute se reconnoître, 
à cause de son peu d'élévation au-dessus de l'horison , 
et de l'état de l'atmosphère. Sa dilatation extrême étoit 
d'un demi-degré. Le 16 octobre à 10 heures du soir, queue 
toujoui*s en droite ligne , sensible encore à un degré au 
nord de l'étoile précédente , et un degré de moins en as- 
cension droite. Divergence aussi foible que la veille. Le 
J7 octobre à la même heure, la queue ne se distinguoit plus 
qu'à 3<^ au nord de la tête , et i®^ de plus en asc. dr. à cause 
du voisinage de l'horizon. Divergence peu sensible et direo- 
tton rectiligne. Le temps peu favorable, la proximité de 
l'horizon et la disparition de cette qiieue , qui s'en&t^ 
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çoit très-rapidement dans l'hénûsphère austral, n^ayant 
pas permis de pousser plus loin ces sortes de remarques, 
non plus que les déterminations rigoureuses de celle co^ 
mète, nous choisirons les données du 1 4 octobre , comme 
plus étendues et plus sûres , pour essayer de leur appli- 
quer le calcul. Le rapport des vitesses de la comète et 
des vapeurs de sa queue, obtenu d'après sa longueur, ou 
mieux encore, Fangle a déduit de cette longueur observée, 
et qui est d'environ i4^, donnera pour la trajectoire relative 
aux premières émissions gazeuses formant Textrémilé de la 
queue , Fellipse suivante , dans laquelle on a D= 1,542^; 
€= 0,609 î ^=6i%48 et/= 1 10,67 ]^^^^' Admettant le 
rapport n des vitesses comme constant, sauf à le rectifier 
ensuite s'il le falloit , et calcidant une autre trajectoire 
pour les émissions d'une époque intermédiaire , comme 
le 24 septembre , qui puissent correspondre à la partie mo- 
yenne de la queue, on a pour lors l'anomalie 62*^ 18', 
et pour la nouvelle ellipse D=i,5i 5 ; 6 = 0,6378; v= 
43*^ i3' et /=: 68,979 jours. Enfin, d'après tous ces élé- 
|nens, on aura pour le i4 octobre : 

Milieu M'^ttémlté 

Comète. de la queue, de la queue* 



vz=:5o«8' 3i»49' 41^*19' 

r== i,5i2.... 1,609 • ^709 

Dîff. de position o» 0046' a<>39'. 

Pour réduire ces résultats , d'après l'hypothèse admise , 
aux apparences qu'ils offriroient vus de la terre , et éprou- 
ver jusqu'à quel point elles seroient conformes aux obser- 
vations , il faut avoir recours à de nouvelles formules. Pour 
cela , soient S la différence de position obtenue ci-dessus 
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entré la comète et sa queue, d sa déviation vraie, d' sa 
déviation apparente , A Fargument de latitude de la co-^ 
tnète ^ A' la, distance de la terre au nœud ^ i? sa distancé 
au soleil , / Fincliiiiiison dé Torbite , X la latitude coihéto- 
icentrique de la terre , p la distance de la terré à la comète , 
Q la longueur vraie de la queue , et q Tangle qu'elle sou- 
tend vue de la terre , on aura : 

_ r ' sin. 5 ^ r cos. A--R cos. A ^ 

ian^.d=- T j-, cotg. C=— r-^-— — — -^ j^ 

r cos.o— r ° rsm.-4 — /tsm.^cos./ 

iîsin. ^sin. /cos. C 

tang. A= — T — 77 

r cos. A — il cos. A 

cotg. Z = cotg. ( C — A ) sin . > , 

cotg.Z'=cotg.(C— ^±J)sin.X, d' = Z'—Z 

rcos.A — Rcos.A' ^ r'sin.3 

""*" COS. (7 COS. X ' sin.rf ' 

Qsin.Z' 

Diaprés ces formules et lés déterminations précédentes ^ 
on obtiendra pour la déviation vraie 2ix^ 3 ' , et pour l'ap^ 
parente 19^25', celle observée n'en différant pas au- 
delà dés limites de précision possible ; la longueur dé 
la queue sera 0,211 et l'angle apparent qu'elle soutend 
10^8% l'observation donrïanît entre ib® et ii<*. La dé- 
viation vraie du miiliéu de la queue i2°3i% et l'appa* 
rente i3^32' , ce qui donnera la flèche de la courbure 
apparente peu inférieure à celle observée j mais uni lé- 
ger changement dans le rapport admis des vitesses l'y 
rendroit conforme. On voit que ces résultats se rappro- 
chent aussi bien qu'il étoit possible de l'espérer, et que 

Sciences et Artx, Octobre i83r. \i 
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le permettent ces sortes d'observations, des détermina- 
tions qu'avoient fournies ces dernières. 

Nous pourrons actuellement , poursuivre avec plus de 
confiance quelques conséquences qui dérivent de l'hy- 
pothèse admise , et qui avant les vérifications précédentes 
auroient pu paroître bien plus hasardées sans doute. On 
remarquera d'abord que la foible densité des queues qui 
en résulte, et que prouve leur extrême diaphanéité, qui 
laisse apercevoir à travers de leur grande étendue de fort 
petites étoiles , et ne donne aucune trace sensible de ré- 
fraction , doit bannir toute espèce d'appréhension sur les 
résultats fâcheux de leur rencontre et de leur mélange avec 
notre atmosphère , dans laquelle elles ne sa4iroient pé- 
nétrer profondément, ni même parvenir à l'état gazeux. 
Avant le passage au périhélie d^ine comète parabolique, 
la direction de l'émission des vapeurs , opposée en partie 
à celle du mouvement de progression antérieur, rendra 
généralement leur vitesse résultante moindre que celle 
de la comète , ce qui leur fera décrire des ellipses , tan- 
dis qu'après la même époque , la résultante étant au con- 
traire plus grande, il en résulteroit des hyperboles. Les 
queues ne pouvant plus ainsi revenir vers la comète qui 
les a produites et s'en éloignant au contraire de plus en 
plus , devront donner naissance à de nouveaux corps cos- 
miques, en se concentrant partiellement dans l'espace. 
Les plus considérables pourroient parvenir ainsi à pro- 
duire de nouvelles petites comètes , qui seroienl alors 
elliptiques et selon l'occurence à courte période même^ 
comme celles que l'on a déjà reconnues depuis la petite 
ellipse désespérée de 1770. Lorsque l'exiguité de ces nou- 
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veaux corps les rendroît imperceptibles dans l'espace , ce 
ne seroit plus que des aérolithes, bolides, étoiles filantes, 
et toutes ces substances diverses dont on a reconnu les 
chutes sur notre globe en nombre si prodigieux, depuis 
qu'elles ont fixé l'attention des physiciens. Les eïiipses 
résultantes seroient en général d'autant moins considé- 
rables , que les queues commenceroient à se former plus 
loin du périhélie. D'après les calculs ci-dessus, les premières 
émissions de vapeurs de la comète de 182$ auroient dû 
suivre une ellipse de sept à huit ans seulement de révo- 
lution ; mais elles n'étoient pas sans doute assez considé- 
rables pour redevenir jamais visibles avec une distance 
périhélie de 1,542. On expliqueroit ainsi assez naturel- 
lement la formation des petites comètes à courte période 
que l'on voit se multiplier de nos Jours, et qui paroissent, 
en effet, être les moins importantes par l'exiguité de leurs 
masses. On peut citer, entr'autres, celle de cinq ans et 
demi, dont la grande proximité en 1770 prouva qu'elle 
n'étoit pas même -^^ de la terre , celle de 3 ans| qui laisse 
apercevoir des étoiles de io« et de 11® grandeur à tra- 
vers sa partie centrale , celle de 6 ans | ; et il y en a 
sans doute bien d'autres , que leur petitesse ne laisse en- 
trevoir que dans des circonstances favorables, et dont on 
n'a pas pu , par cela même , reconnoître encore la pé- 
riodicité. 

Il doit résulter de l'explication proposée qu'a chaque 
nouvelle apparition d'une même comète, elle perd tou- 
jours plus de matières volatiHsées, et qu'ainsi sa queue 
doit progressivement diminuer d'étendue , et se former 
toujours plus tard. C'est, en effet, ce dont il est facile» 

L2 
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de reconnoître des traces. En i456, la célèbre comète 
de Halley étala une queue de 60^, la plus étendue qu'on 
lui ait vue depuis lors ; et elle avoit même , selon di- 
verses versions mentionnées par Hévélius , une seconde 
queue anomale, dirigée au soleil et qui n'a plus reparu. 
En 1 607 , Keplçr et Longomontanus , co-élèves de Tycho- 
Brahé, distinguèrent à la vue .simple la queue de la 
même comète , l'un a Copenhague et l'autre à Prague , 
trente Jours avant son passage au périhélie : tandis qu'en 
l^Sg, Messier ne pouvoit encore, au télescope, recon- 
noître aucune trace de queue à cette comète , vingt-six 
jours seulement avant cette même époque. Ces décrois- 
semens n'indique roient-ils pas que l'orbite actuelle est 
d'une assez foible antiquité , ou que le petit nombre de 
l^etours n'a pas encore permis une plus grande fixité dans 
l'état des choses. En i8o5, la queue de la petite comète 
périodique étoit visible vingt-un jours avant le passage 
au périhélie; mais en 1819 elle ne put se voir que treize 
jours seulement avant cette époque. On pourroit conclure 
de ces remarques que les comètes à très-grandes queues , 
tomme celles de 1680 et 1769, auroient les orbites les 
plus récentes dans notre système solaii*e, oii elles auroient 
pu parvenir d'un système stellaire limitrophe : tandis que 
les comètes privées de queues y seroient au contraire les 
plus anciennes , parce qu'elles ne les auroient perdues 
qu'après un grand nbmbre de retours , a moins de leur 
refuser une analogie de composition que les apparences 
tendroient cependant à indiquer. La comète de trois ans 
et un tiers, dont la. queue diminue encore et éprouve 
toujours plus de retard dans sa formation, pourroit ne 
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pas avoir son orbite actuelle d'une grande ancienneté , 
ce qui expliqueroit en partie comment elle n'a pu être 
connue avant 1786. Il seroit donc possible, après quel- 
ques nouvelles révolutions, de lui voir perdre entière- 
ment sa queue, déjà fort diminuée , et réduite le i4 jan- 
vier 1819 à 45' de longueur, sans avoir pu être remar- 
quée depuis lors. Mais cela ne pourroit avoir lieu, que 
lorsque les parties solides , qui, par leur volatilisation for- 
ment cette queue , seroient entièrement épuisées , ce qui 
n'est peut-être pas éloigné, vu le peu d'apparence d'aucun 
noyau à la dernière réapparition en 1829, et la trans- 
lucidité de la masse entière. 

Si l'on admettoit la moindre probabilité à un pareil 
mode de fondation pour les plus petites comètes, il ne 
seroit peut-être pas entièrement impossible de reconnoîtrç 
quelques traces d'une pareille origine : car dans une telle 
hypothèse , l'inclinaison , le nœud , et le sens du mouve- 
ment seroient les mêmes avant et après la séparation des 
masses partielles , qui continueroient à se mouvoir dans 
le même plan et à se diriger du même côté relativement 
au rayon vecteur. Si , guidé par une semblable analogie , 
on ne craignoit pas de se livrer à des conjectures trop 
hardies , on pourroit rapporter l'origine de la petite co- 
mète de trois ans et un tiers à celle de x686, dont la 
queue étoit foi't considérable* Les nœuds et le sens diji 
mouvement sont les mêmes pour toutes deux; et quant i 
la différence sur l'inclinaison , qui s'élève à 18**, on remar-^ 
quera d'après Pingre , et indépendamment des perlurba-t 
tions, que la théorie de 1686 ne sanroit être rigoureuse, 
vu la petitesse des intervalles de temps et du mouvemeni 
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de la comète. Du reste, en 1795, sans autant de désa- 
vantages , et après vingt jours d'apparition , cet élément 
varioit encore entre 10^ et 24*^ selon trois différens astro- 
nomes, calculateurs habiles. La grande queue de la co- 
mète de i533 auroit pu de même donner naissance à la 
petite comète de six ans et trois quarts, d'après les ressem- 
blances de l'inclinaison, des nœuds et du sens du mou- 
vement , quoiqu'elles soient moins satisfaisantes : ce qui 
pourroit, du reste, se rejeter sur l'imperfection de la pre- 
mière orbite , si l'on remarque la diversité des deux ver- 
sions , dont l'une donne le mouvement direct , tandis que 
l'autre le rend rétrograde. 

Cette origine attribuée aux petites comètes périodiques, 
rappellera naturellement les rapports d'Ephore, historien 
grec, sur la comète de Pan 3^1 avantJ.C, qui s'étoit parta- 
gée en deux autres , suivant chacune des routes différentes. 
Sénèque , à la vérité , révoque en doute son témoignage , 
mais Kepler en prend la défense, et relève assez vivement 
la critique : car il pense que pareille chose est arrivée aux 
deux dernières comètes de 1618, qu'il regarde comme 
une seule et même , qui s'étoit divisée en deux , ce qui 
fait dire à Pingre avec Horace : Quandoque bonus dor- 
mitât Homerus. On seroit peut-être un peu plus réservé 
aujourd'hui, où l'on va jusqu'à attribuer à une planète uni- 
que l'accouchement, bien autrement laborieux , de quatre 
nouvelles pknétules , assez exiguës , il est vrai. En exa- 
minant les diverses circonstances rapportées sur ces deux 
comètes de 16 18, on seroit porté à adopter une partie 
de l'opinion de Kepler, non pas, il est vrai, le partage 
en deux comètes , mais bien leur réunion en une seule 
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el unique , dont on n'auroit pu voir d'abord (jue la queue 
en Europe. Les élémens connus expliquent aussi bien 
les diverses circonstances rapportées , que les apparences 
mêmes de cette queue ; et il n'est pas nécessaire pour une 
telle concordance , comme l'indique Pingre , de diriger 
la comète du Scorpion au cœur de FHydre , pour revenir 
au premier lieu reprendre son cours primitif : car ce n'est 
que l'extrémité de la queue , la tête ne pouvant se voir 
alors , qui a pu paroîlre s'étendre jusque au cœur de 
l'Hydre. Mais Kepler et autres ont vu, cependant, les 
deux comètes en même temps. B suffira de faire obser» 
ver que l'urne d'elles n'étoit en réalité qu'une simple queue, 
pour concevoir la possibilité de la chose, avec une seule 
comète, dont la courbure de la queue seroit assez pro- 
noncée pour que son milieu seulement fut au-dessous de 
rhorizon. On peut Juger à l'aide des élémens de cette 
comète , que Kepler ne se trompoit pas beaucoup, d'après 
la simple inspection de la queue , sur la position présumée 
de la tête , qu'il éloignoit seulement un peu trop du soleil. 
On n'auroit donc ainsi qu'une seule comète au lieu des 
deux de Kepler, et même des trois de Riccioli. 

Lorsque les comètes se trouveront composées de plu- 
sieurs matières, vaporisables à des degrés difFérens de 
température , et qu'elles atteindront successivement , en 
se rapprochant du soleil , le point de volatilisation pro- 
pre à chacune d'elles , il pourra y avoir lieu à la forma-- 
tion d'une nouvelle queue, ainsi que cela a pu arriver 
pour les queues multiples des comètes de 837, 1097^ 
1399, 1456, 1744 ^^ 1823, qui ont eu deux, trois et 
jusqu'à six queues différentes, épanouies en éventaiK 



Digitized by VjOOQIC 



148 ASTRONOMIE, 

Quant aux queues qui paroissent dirigées vers le soleil, 
et qu'on pourroit opposer à l'explication d'une commune 
origine avec les autres, on a montré dans Y Essai sur la 
densité de léther^ en discutant fort en détail les diverses 
circonstances rdatives à celles de i8:î3, que cette appa- 
rence extraordinaire , ne paroissoit réellement qu'un pur 
efiet de perspective. Il ne rçsteroit doric plus qu'à vérifier 
si les autres cas pareils, mentionnés dans les apparitions de 
comètes, se prêtent également bien à cette complication , 
ce qu'on va soumettra à l'examen. Pingre , qui ne croit 
pas cependant la chose possible, rapporte d'après quelr 
ques écrivain^ savons et polonais , « que la queue de la 
!< comète de i362, dirigée le ii mars vers l'orient du côté de 
« Mercure, étoit tournée vers le soleil. L'expérience, » cour 
tinue-»t-il , << dépiontre que cela n'arrive jamais : depuis 
« que l'on observe les coçiètes avec quelqu'attention , 
« c'est-à-dire depuis sSo ans, on a toujours vu les queues 
« de comètes opposées au soleil, » Il leur reponnoit ce- 
pendant une déviation assez grande, qui auroit pu W 
faire changer d'opinion. Mais cette même circonstance, 
si parfaitement reconnue et constatée en 1823, Tauroit 
encore mieux désabusé, et elle a mis à même de déter- 
miner la cause d'un phénomène qui paroissoit aussi ex- 
traordinaire* Le noeud ascendant de la comète de i36a 
est en «j* 24^ , mais avec une fqible inclinaison, et quelque 
incertitude, les observations n'étant pas complètes; à 
l'époque précisée la terre se trouvoit en 6«, et pouvoit doue 
n'être pas éloignée du véritable nœud et occasionner l'ap- 
parence indiquée. Le rnême cométographe fait encore 
fnention , d'après diverses chvoniqiies , d'une pareille cir-* 
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constance pour la première comète de i4o2. «Le 23 
« février, vers la première heure de la nuit, la comète 
« étoit du côté du midi : cela est très-possible , » observer 
t-il , «mais ce qu'on ajoute que ses rayons étoient di- 
« rigés en haut, ne peut convenir au 23 février; la queue 
a n'âuroit pas été à beaucoup près opposée au soleil. Vers 
« la fin de février et le commencement de mars on la 
« voyoit à l'occident, elle se cpuchoit vers la troisième 
« heure de la nuit. Tout cela se suit : mais on ajoute que 
a la queue de la comète étoit vers l'occident , et sa base , 
« ou sa tête , vei's l'orient , ce qui est absolument im- 
<c possible. » Faute d'observations suffisantes , on n'a pa 
obtenir les élémens de cette comète , ce qui ne permet 
pas de reconnoître par ce moyen le passage delà terre 
par le nœud : mais comme Pingre remarque que « du- 
« rant les huit derniers jours de mars , on la voyoit de 
« jour près du soleil qu'elle précédoit, que son éclat étoit 
a tel que la lumière du soleil n'empêchoit pas de la voir 
« en plein midi » et qu'elle passoit de la partie australe 
du ciel dans la boréale , il s'en suit que se trouvant près 
de son nœud et en conjonction , la terre étoit donc aussi 
vers le nœud , et qu'il y avoit possibilité de queue ano- 
male. La comète de 1 097 ne parut que pendant la pre- 
mière quinzaine d'octobre du côté de l'occident. «EUe 
<i lançoit deux rayons , >» dit Pingre ; «le plus long étoit 
« tourné vers l'orient , le second vers le midi , ou plu- 
ie tôt vers le sud-est , si l'on en croit quelques histo- 
« riens. Un écrivain contemporain dit que le 5 octobre 
« la comète étoit vers le septentrion , que sa queue re- 
« gardoit le n^idi ; » et d'après les élémens , le qœud étant 
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en 6» 2^]^ 3o% la terré se trouvoit en eflFel dans le nœud 
et l'apparence mentionnée pouvoit avoir lieu. Homélius 
nie que la queue de la comète de i556 ait toujours été 
opposée au soleil. Le nœud étoit en 5« aS^ 4^% et la 
terre s'y étant trouvée au commencement de l'apparition, 
celte version ne sauroit par cela même être rejetée 
comme le croit Pingre. Quant à la comète de 53q y 
diaprés Delambre (i). « il resteroit pourtant encore à 
« expliquei' comment la comète , suivant le soleil d'aussi 
«* près , avoit la tête a l'orient et la queue à l'occident : 
«ce devoit être précisément le contraire; mais il y a 
« grande apparence que Procope étoit peu versé en ces 
«matières, et ses copistes encore moins.» Le passage 
de la terre par le nœud, qui étoit en i« 28^, vers la fin 
de novembre , époque où se voyoit la comète , pourroit 
rendre compte de cette prétendue contradiction. 

La queue anomale dirigée au soleil qui offriroit le plus 
dlntérêt, seroit celle de la comète déjà si célèbre de 
Halley, mentionnée en i456, et dont la périodicité pourroit 
jeter de nouvelles lumières sur ce phénomène remar- 
quable. La certitude de cette version peut être sujette 
à contestation, mais elle a cependant quelque probabilité 
en sa faveur. Hévélius, page 836 de sa Cometographie ^ 
dit au sujet de cette comète d'après divers auteurs : an 
cauda gemina fuerit ^ una direct a versus solem orien-- 
tem^ cdfera i^ersus occidentem; mais il laisse percer 
des doutes. Pingre ne mentionne pas précisément de 
double queue , mais il dit qu'il sortoit de la tête une queue 

(1) Mémoires préaenlés à V Institut^ T. I, p. 2 y 3. 
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épanouie, que Ton auroit pu comparer à une queue de 
paon(i), ce qui seroit assez Findice d'une double queue, 
11 rapporte d'après un auteur contemporain, page 461, que 
le dimanche 1 3 juin, à environ cinq heures de la nuît^ 
la comète étoit vers le nord , et la queue étoît tournée 
comme vers l'orient ; et, page 462, qu'au lever de l'aurore 
la queue se trouvoit vers l'orient, ce que du reste il 
cherche à contester. Le nœud étant en i^ 18° 3o% la ten*c 
s'en trouva rapprochée un mois avant le passage au pé- 
rihélie ; il y avoit donc possibilité à ce qu'on vit une queue, 
qui parut dirigée au soleil sans qu'elle le fut en réalité , 
et même sans que cela exigeât une grande déviation. 

Mr. Olbers, en m'attribuant , dans le N^i92 Aes Aslr. 
Nachr.^ une explication de la queue anomale de 1823 
par une queue ordinaire fortement arquée, ce dont je n'ai 
fait aucune mention, fait connoître une autre observation 
de double queue anomale , d'autant plus intéressante 
qu'elle se rapporte à l'une des comètes les plus extraor- 
dinaires , celle de 1680. Elle est due à Gottfred Kirch, 
qui l'a donnée dans sa nouvelle Gazette des deux à Nu- 
remberg en 1 68 1 , et dont voici les passagesy relatifs : 7 jan-» 
Yieri68i (N.S.)(( Comme la véritable queue passoit alors 
« au-dessus de la comète, on voyoit une très-foible lumière, 
« qui paroîssoit comme une seconde queue de quelques 
a degrés d'étendue, se dirigeant au-dessous de la comète. 
« Il n'étoit pas possible d'estimer au juste la longueur et 
«la largeur de. cette lumière, parce que ce n'étoit qu'une 
« foible apparence. 8 janvier, la très-foible apparence, 



(1) CométograpJiie p T. I , p. 460. 
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« que je nommerai seconde queue , étoit la même qu'hier.»» 
Le nœud étant en 9^ 2^ , la terre n'en étoit à l'époque 
ci -dessus qu'à environ i5^, et par conséquent l'appa- 
rence rapportée étoit possible , sans que la queue ano- 
male fîit réellement dirigée au soleil: car, d'après le calcul, 
il sufEroit qu'elle fît avec le prolongement du rayon vec- 
teur un angle un peu moindre d'un droit, en la suppo- 
sant du reste comprise dans le plan de l'orbite. Cette 
queue étoit d'une très-foible apparence ; et en effet dans 
notre hypothèse, pour d'aussi grandes déviations il fau- 
droit une vitesse d'émission fort considérable, et par con- 
séquent une bien plus foible densité dans les vapeurs 
émises. 

Nous terminerons ces considérations , par quelques re- 
marques qui se rapportent à ï Essai sur les densités de 
Téther, en réponse à diverses observations qui nous ont 
été faites. 

i^ La pression doit, en effet, être indépendante de la 
gravitation , mais on reste libre de l'exprimer comme on 
le trouve le plus convenable. C'étoit en vue de l'appli*- 
cation qui en a été faite à la fin de l'Essai , qu'elle a été 
représentée , d'après nos moyens d'observation, par la hau- 
teur dé la colonne barométrique ; et alors la gravité doit 
être introduite , puisqu'elle fait varier le poids de cettç 
colonne. Du reste, il est aisé de s'assurer que cela ne 
produiroit aucun changement sur l'équation finale, qui 
seroit toujours la même. 

2^ On a admis, sans le préciser suffisamment, que I03 
pressions étant les itiêmes pour l'éther et pour les nébu- 
losités , et les rapports de leurs densités devenant égc^x, 
on les substituoit les uns aux autres. 
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3^ Pour chercher à reudre compte de la manière dont 
peut s'exercer la pression de Féther sur les nébulosités ^ 
conformément aux observations , soit aux récentes , soit 
à celles qui remontent à plus de deux siècles , on pour- 
roit considérer les nébulosités comme composées de va* 
peurs vésiculaires telles que celles de nos nuages^ dont 
les vésicules seroient éloignées ehtr'elles de quantités 
beaucoup moindres que leur propre diamètre ; ces va- 
peurs suivroient sensiblement dans leurs variations de vo- 
lume celles des pressions de Féther, considéré comme 
nn simple gaz. 

4^ Il resteroit , enfin , à chercher comment les résultats 
auxquels nous sommes parvenus , et que confirment les ob- 
servations , se trouvent en opposition avec ceux obtenus 
par Laplace (i), d'après lesquels la vitesse de la lumière ne 
seroit pas y^ de ce qu'elle est en effet; d'où il conclut qu'il 
faut supposer la densité de Féther à l'infini, incomparable- 
ment plus grande queFaccroissement de densité de ce fluide 
dû à la pesanteur solaire. Mais , ajoute-t-il judicieusement| 
nous ne connoissons dans Fespace céleste aucune force 
comprimante qui puisse donner cette valeur. En tachant 
de remonter à la cause primitive d'une pareille dissidence, 
il paroîtroit qu'elle pourroit provenir de ce que, dans son 
hypothèse , Laplace fait de Féther un fluide d'une nature 
particulière , bien difierente de celle des fluides élastiques 
en général , et dont les propriétés seroient même oppo- 
sées à celles dont jouissent les autres : car il suppose cons* 
tante la chaleur libre des niolécules , et par conséquent 

(i) Mécanique Céleste , T. V, p. i3g. 
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aussi la chaleur combinée ou latente , n^algré les varia^ 
tions de pression et de température. Il en résulte que dans 
l'état d'équilibre y la pression est proportionnelle au carré 
de la densité, ce qui renverse entièrement la loi de Ma- 
riotte.alcî,» dit-il p. i38,«la considération de la tempé- 
« rature devient inutile , et la chaleur de la molécule doit 
<i être supposée constante : on peut la prendre pour la mo- 
«lécule même, au lieu que dans les gaz cette chaleur est 
«distincte de la molécule et varie avec la température ; ce 
M qui distingue essentiellement le fluide lumineux des gaz 
€<qui nous sont connus.» Mais sur quels fondemens seroit 
étabhe une telle distinction? Tandis que c'est au contraire 
en accordant à Tétliér les mêmes propriétés générales, 
reconnues aux autres fluides élastiques, que nous avons 
pu parvenir à satisfaire aux observations remarquables des 
nébulosités. Les rapports des densités de Féther, que nous 
en avons déduits , nous permettront de rechercher ce qui 
en résulteroit pour la vitesse de la lumière , sauf la valeur 
du rapport des chaleurs spécifiques de l'éther , que l'on 
ne pourra obtenir qu'à l'aide de la vitesse connue de la 
lumière. Pour procéder avec ordre, on adoptera les dé- 
signations employées dans la Mécanique ceîeste^ en ad- 
mettant la température u de l'espace comme constante, 
parce que la vitesse de la lumière, reconnue uniforme 
d'une manière sensible entre les orbites de Mercure et 
de Jupiter, démohtre que la température est à peu près 
la même dans tout cet espace ; s'il en étoit autrement , 
la pression n'étant plus proportionnelle à la densité , l'u- 
niformité de vitesse n'auroitplus lieu. Or cette uniformité 
est prouvée , dans les limites précédentes , par la concor- 
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dance des vitesses déduites de l'aberration des étoiles , et 
des variations des éclipses des satellites de Jupiter, rela- 
tives a la situation de la terre dans son orbite et à Pexcen- 
tricité de Jupiter. On aura par conséquent d'après la Afe- 

canique céleste : aP=^ — — r— , P=ipqu; 

do ^^^ 

différentiant et substituant: qu -^=z= — -^ — —--, 

et intégrant : qu log. -^ = ^^; 

or la vitesse de la lumière = y ; ^^^ ^ 9^7^ 

Q C' ù 



ip) 
Les observations des nébulosités des comètes ayant 

8 3^753 
donné log. -rY=^"5 ~| ô'(0 ? si d'après la théorie newto- 

nienne du son , qui en donne la vitesse trop foible , on fait 

C 

-p;=zijOn obtient une vitesse pour la lumière 1 2 à i3 fois 

trop grande , et il faudroit avoir \/ ^= p- = 0,078 

pour obtenir la véritable vitesse. D'après les idées reçues 
sur les chaleurs spécifiques des gaz , cette valeur devroit 
être plus grande que l'unité. Cependant Laplace admet 
quelle puisse être moindre (2), en remarquant que les 



(1) Essai sur l'éther, 

(2) Mécanique Cèles te ^ T. V, p. 1 29. 
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fluides élastiques qui seroient dans cette catégorie pro« 
duîrolent du froid par la compression. Plusieurs phjsi< 
ciens ont trouvé même que cela auroit lieu pour le ga2 
hydrogène ; tels sont Chladni et Jacquin à Vienne, Kerby 
et Mervick en Angleterre , Benzensberg à Dusseldorf , et 
Mr. Yan Rees à Utrecht (i). Mais les variations de leurs 
résultats pouvoient inspirer des doutes , que le beau tra- 
vail de Mr. Dulong (2) est venu confirmer, en montrant 
que ce gaz bien purifié étoit soumis comme les autres 
à une même loi. Les rapports employés des densités dé 
Féther pourroient éprouver quelques modifications par les 
observations subséquentes des nébulosités des comètes : 
mais il ne paroît pas qu'elles puissent être aussi consi*» 

dérables qu'il seroit nécessaire pour obtenir — =1, car 

C 

il faudroit pour cela de trop énormes changemens dans 

ces rapports. On pourroit peut-être penser que la densité 

à une distance infinie , introduite par simplification dans 

l'intégration , pourroit être la cause de la différence tron*- 

vée, vu Fextrême inexactitude qu'elle peut contenir; mais 

il sera facile de s'assurer qu'il n'en est rien, car on n'aura 

qu'à introduire à sa place toute autre densité f* et l'on 

retrouvera la même expression finale. On auroit alor^s 

^ ^ f' R+S R+S' 



e.H. £^=8,3,53 (^_^) 



(1) Bibliothèque Universelle ^ T. XV, p.p. 118 et î 19. 
(1) Annales de Chimie et de Phjrsique , T. XLI , p. iSo; 
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On semMeroit donc réduit à supposer, que nos idées sw 
la chaleur spécifique des gdus ne sauroient être applica* 
blés à un fluide d'une densité et d'une élasticité tellement 
foibles , qu'à la limite seulement de notre atmo$phère sa 
pression n'est pas de xoiôo ^^ millimètre ^ et qu'il fau- 
droit, quelques diamètres terrestres plus loin, une longue 
série de chiffres pour exprimer la fraction de cette près* 
sion. 

Il faudroit donc admettre pour la vitesse de la lu-* 
mière ( ainsi que l'a fait Lagrange pour faire coïncider la 
vitesse théorique du son avec celle observée , sans qu'il pût 
toutefois en donner aucune raison particulière), que dans 
l'état de mouvement, la force élastique de l'éther croît 
dans un moindre rapport que la densité, sans pouvoir non 
plus en assigner la vraie cause. En attendant qu'on paisse 
la reconnoîtie et en évaluer l'effet, si cela devenoit jamais 
possible, à Taide de quelque nouveau phénomène , on sera 
réduit pour en déterminer la constante , à renver^ser la 
question , comme l'a fait Mr. Poisson pour celle du son, 
dans le i4^ cahier du Journal de ï Ecole Polftecluùque^ 
fivant que les physiciens eussent encore tenté aucune ex- 
périence pour la déterminer directement^ Laplacc ne sem- 
bleroit pas opposé à ce genre de considérations lorsqu'il 
dit : «la chaleur latente , ou combinée, de l'air s'accroît par 
la pression , du moins à la surface de la mer(i), >i 

L'hypothèse proposée explique donc d'une manière sa- 
tisfaisante les divers phénomènes qu'offrent les queues 
de comètes; et l'on peut espérer qu'à l'avenir des obscr» 

(i) Loco citato ^ p. lAa* 

Silences et /îtts,OcU\hit i83i. M 
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valions suivies et plus circonstanciées des queues remar- 
quables, mettront à même de continuer à vérifier par le 
ealcùl Taccord des observations avec la théorie exposée 
ci-dessûs. 

On croit devoir joindre ici, comme faisant suite aux re- 
cherches précédentes, les diamètres apparens de la nébulo- 
sité de* la comète à courte période , calculés pour sa pro- 
chaine ^réapparition en i832, afin de mettre à même de 
juger de l'accord que présentera la théorie avec l'observa- 
tion. Ilpourroittoutefoissy trouver quelque diminution , si 
la queue continue encore à se former. Malheureusement^ 
les circonstances défavorables de cette apparition ne per- 
mettront guère de l'observer en Europe- Il seroit bien a 
désirer que quelque observateur dans Thémisphère austral, 
ou même entre les tropiques , put prendre des mesures 
du diamètre de la nébulosité, qui devant atteindre au 
commencement de juillet 25 '45", seroit favorable à de 
bonnes détenninations. Du 17 avril au 19 mai , ces dia- 
mètres sont indiqués avec doute , parce qu'on ne peut 
pas savoir si, dans cet intervalle, ils ne sont pas modifiés 
par un changement d'état provenant de la grande pression 
de Téther dans ces limites , ou par l'effet calorifique des 
rayons solaires , a un pareil rapprochement. 
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Comète à courte période de 3 ans ^ , apparition 
de i832. 
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ARCHITECTURE CIVILE. 

BU MOUVEMENT DES ONDES ET DES TRAYAUX HYDRAULIQUES 

MARITIMES ; par Â. R. Emt , Colonel du Génie en re- 
traite; I vol. in-4^ avec un atlas. Paris i83i^chez 
Anselin» 

( Exlraii. ) 



Les savans ont soumis le problème des ondes à Fana* 
lyse ; mais leurs calculs , basés sur des hypothèses ou sur 
des expériences faites dans des circonstances particulières 
ou différentes de celles qui agitent continuellement l'océan , 
ont laissé de côté le véritable mode d'action des ondes , 
pour ne traiter que de la vitesse à la surface d'un liquide 
pour un ébranlement momentané. Leur but paroît donc 
avoir- été d'étendre le domaine de l'analyse transcen- 
dante, plutôt que d'obtenir des résultats applicables aux 
travaux maritimes. MM. De la Coudraye et Brémontier 
ont fait les premiers plusieurs observaiions expérimen- 
tales sur les ondes; ce dernier a établi le principe du 
moui^ement uniquement vertical des molécules d'eau , 
qui a été adopté parles savans dans leurs recherches sur 
la propagation des ondes. Comme conséquence de ce 
principe, Brémontier avoit établi qu'il faut élever d'a- 
plomb les paremens des digues et autres ouvrages exposés 
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à Faction des vagues. Maiis Mr« le Colonel Emy, dans les^ 
longues recherches qu^il a faites sur le phénomène des. 
ondes, en Fétudiant surla mer même, a reconnu que cette • 
théorie étoit yicieuse en ce qui regarde les formes et 1er 
brisement des ondes , et que les constructions faites d'a- 
plomb , étoient toujours promptement dégradées par les 
eaux. Il a découvert que Xtsjhts de fond constituent un 
phénomène très-important et dont on n'a point jusqu'ici 
connu la nature. Ce sont eux qui sont la principale cause 
des changemens de forme des cotes et de la destruction 
des travaux maritimes. Le choc qu'ils produisent est dirigé 
horizontalement : ce qui explique le vice du parement 
vertical indiqué par Brémontier. L'auteur s'est donc at- 
taché a la recherche de la forme qu'il faudroit donner aux 
paremens des constructions , pour les rendre capables de 
résister à la fureur des flots. Il a même proposé un re- 
vêtement dont nous indiquerons le profil un peu plus loin^ 
et dont une expérience de dix années confirme les avan- 
tages qu'il avoit prévus. . 

Comme nous ne pouvons pas consacrer ici beaucoup 
de place à l'analyse de l'intéressant ouvrage de Mr. le 
Colonel Emy , nous nous bornerons à donner une idée 
de sa distribution , des observations neuves qui y sont pré- 
sentées pour l'explication des divei's phénomènes des 
ondes, et nous dirons quelques mots de sa théorie des 
Jïots de fond qui jouent un si grand rôle dans les oscil- 
lations de l'Océan. 

Les premiers chapitres sont consacrés au mouvement 
apparent des ondes , et à rappeler la théorie des ondes 
admise jusques a présent. Mr. Emy démontre que la 
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courbe qui représente la véritable 6gure des ondes, diffère 
beaucoup de la trochoïde qui convient à la supposition des 
oscillations rigoureusement verticales , admise par Brémon- 
tier. L'auteur fait voir que les molécules de l'intérieur d'une 
masse fluide , aussi bien que celles de la surface , en rou^ 
lant les unes près des autres , décrivent pendant l'ondula^ 
tion des orbites verticales, dont la grandeur diminue depuis 
la surface du fluide jusqu'à la surface du fond oii il n'y a 
plus de mouvement* Les molécules de la surËice de l'eau , 
comme celles de tout autre niveau , en décrivant leurs or- 
bites, n'arrivent que successivement et à leur tour, dans les 
mêmes temps, aux mêmes hauteurs , soit en montant, soit 
en descendant; et quelles que soient leurs vitesses et la na- 
ture de leurs orbites, qui sont nécessairement des courbes 
fermées et égales pour un même niveau , ces molécules sont 
disposées sur une surface dont la coupe, dans un instant 
donné de l'ondulation, est une courbe cycloïdale. « Il res- 
teroit,» dit l'auteur, « à déterminer rigoureusement la 
nature des orbites décrites par les molécules de l'eau , 
la loi des vitesses des molécules sur leurs orbites, et celle 
du décroisse ment de ces orbites dans la profondeur du 
liquide. Mais c'est à l'analyse algébrique à résoudre les 
difficultés d'un ordre élevé que présentent ces questions.» 
En s'appuyant sur le principe du mouvement orbi- 
taire des molécules de l'eau dans les ondes, l'auteur rend 
raison, avec beaucoup de simplicité , de divers phénomè- 
nes , de la simultanéité de j>lusieurs systèmes d'ondes , de 
la réflexion des ondes contre les surfaces des corps solides , 
du brisement des ondes égalés qui se rencontrent et du 
clapotage, du ressac et du raccourcissement des ondes 
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dans les mers étroites, et en6n du moutonnement des flots. 

Venons maintenant au but principal des recherches du 
Colonel Emy , à la description des Jlots de fond ^ phéno- 
mène sous-marin qu'il regarde comme le formidableiigent 
de la puissance des mers contre les obstacles qui lui sont 
opposés. 

Le fond de la mer agit sur les qndes de deux manières. 
Si le fond n'a qu'un foible brassiage, il donne lieu à un 
raccourcissement desL ondes ; si lefopd, d'abord très-bas^ 
se relève en pente douce , il amortit le mouvement d'on- 
dulation; si le fond, enfin, se relève par ressauts, il pro- 
duit le phénomène des flots de fond dont nous allons 
prendre la description dans l'auteur. 

Soient OR (Voyez la figure ci-derrière) la surface 
de la mer en repos , et la courbe ABCDEFGH^ pour un 
instant déterminé , une coupe par un plan vertical dans 
la surface des ondes courantes j marchant de O vers R. 
Lei» coupes ahcdefgh^ a' h' c' d' e'f g' h' seront pour 
le même instant des coupes faites , par le même plan , 
dans les ondulations des deux niveaux or^o' r' . VU re- 
présente le fond de la mer : tant que ce fond est uni , rien 
ne trouble la régularité des ondulations ; et le mouvement 
est transmis dans la masse du liquide supérieur à la sur- 
face limite , au-dessous de laquelle il n'y a plus d'ondula- 
tions, de manière que toutes les moléculesdu fluide dé- 
crivent sans obstacle les orbites qui conviennent à leurs 
niveaux. 

Soit TS un exhaussement horizontal du fond , qui op- 
pose un accore TU du côté du large ; Fondulation inté- 
rieure a'b'c'd'e' ... est tangente à cet exhau^semenl. 
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Les moléoules supérieures au niveau o'r' de cette ondu- 
lation, ont, entre la surface de Peau et le fond TS^ assez 
d'espace pour décrire leurs orbites, puisque la courbe 
a^h^c'd'e^ est censée résulter des ondulations des molé*^ 
cules du nireau o'r' j mais les molécules inférieures à ce 
niveau, i^i seroient comprises pendant le repos entre Fho-^ 
lizoptale o V et le fond TS^ ne peuvent pendant le mou- 
vement décrire aucune orbite. Ces molécules forment sous 
chaque flot de la masse ondiilante limitée par Fondula-» 
iionc'd' e'f , des bourrelets horizontaux ou masses d'eau, 
ayant pour profil les espèces de segmens c'€/'c% e'f'g'^ 
appuyés sur le fond TS. Chacun de ces bourrelets est 
forcé de fuir, sans changer de forme , dans la direction TS 
en obéissant à la pression de toutes les molécules sup« 
périeures aux flancs c'J', e'f\ qui en descendant sur 
leurs orbites pendant l'ondulation agissent sur les flancs 
comme sur des plans inclinés et les poussent vers le côté 5, 
tandis que ces masses d'eau viennent occuper les espaces 
que leur livrent, en s'élevant sur leurs orbites, les molé- 
cules qui répondent aux flancs d' e\f' g' . Ces molécuh s 
se trouvent soutenues et aidées dans leurs mouvemens 
ascensionnels par ces mêmes flancs d' e' ^f g' , jusques 
à ce qu'ayant accompli leurs périodes ordinaires elles re- 
viennent presser les flancs c'd\e'f des bourrelets , lors- 
qu'ils se sont avancés et sont venus se présenter a leur 
action. Les bourrelets c'rf'c' .. . se meuvent dans le même 
sens et avec la même vitesse que les ondes supérieures ; 
un nouveau bourrelet se forme évidemment chaque fois 
qu'une nouvelle onde propagée du large passe sur Tac- 
core TV. Ces bourrelets et tous ceux de même forme 
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et de même origine , qui les précèdent ou qui les suivent, 
et qui^ correspondant verticalement aux ondes de la sur- 
face, marchent avec elles en routant sur le fond de la 
mer subitement relevé, sont les /lots dejbnd. 

Une preuve que chacun peut essayer, de l'existence et 
de la direction horizontale de ces flots de fond, est la 
suivante. Lorsque la mer est étale ad-dessus d'une plage, 
ou même, pourvu qu'il y ait des ondes bien formées et 
un brisement au rivage , si on y jette deux sphères àe 
liège, l'une d'elle chargée danis son ceritre d'un noyau 
en plomb d'un poids sufiisant pour la faire seulement 
couler à fond , on voit la pliis légère surnager et obéir 
àa se\d mouvement d'ondulation sans s'éloigner, ni s'ap- 
procher sensiblement de la terre (s'il n'y a point de vent) ; 
pendant que la sphère plombée et coulée à fond est rou- 
lée sur le lit de la mer et poussée au rivage. 

Quand le fond de la mer se relève par une pente 
douce, les flots de fond, conduits par Tondulation jusqu'à 
la limite de la mer, s'avancent, sur la ^rève avec toute 
la vitesse qu'ils ont acquise par la pression continuelle 
des ondulations supérieures ; ils forment alors des nappes 
d'écume très-étehdues qui remontent le rivage , et que les» 
marins appellent déferlement ; mais le Colonel Emy 
blâme l'inexactitude dé cette dénomination , attendu qu'il 
n'y a pas la un déroulement d'ondes , ces nappes d'eau 
n'étant produites que par lés flots de fond qui s'échap- 
pent de dessous la masse liquide dès que les ondes supé- 
rieures cessent de régler leur mouvement et de les coa- 
tenir. 

Les fuUins et les gerbes d'eau qu'on voit le long des 
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côtes, ne sont dus qu'à des flots de fond. Lorsque ces flots 
arrivent contre un escarpement dont le niveau est peu in- 
férieur à celui du sol, sous une hauteur de marée suf- 
fisante , les fattins se dessinent en voûtes de ^o à 3o 
pieds de hauteur, sous lesquelles on peut passer sans être 
mouillé. Cet effet ne peut s'expliquer que par la combi* 
naison du mouvement orbitaire des molécules de Teau 
dans les vagues avec celui d'ascetision des flots de fond 
contre Fescarpement, et non par la compression de Fait 
dans les flots , comme le vouloit prouver Brémontier. 

La hauteur prodigieuse à laquelle s'élève le Jet majes- 
tueux qui enveloppe le phare d'Edystone et le dépasse 
de plus de sS mètres pendant les tempêtes, n'est que Feff et 
>du choc des flots de fond formés à quelque escai*pement 
sous-marin , peut-être fort éloigné d'Edystone. Ces flots 
de fond , animés d'une grande vitesse par Feflet de Fondu- 
lation , viennent se concentrer dans une partie rentrante 
de Faccore du rocher, précisément au poiilt où le phare 
est construit , et chacun d'eux comprimé par le mouve- 
ment des ondes supérieures et une pression de près de 
80 brasses, s'élance, sous la forme d'un gigantesque fallin, 
à plus de 5o mètres au-dessus du niveau de la mer. 

L'auteur rend compte également par les flots de fond, 
du phénomène des soufflets du Diable sur la côte du Cor- 
nouailles , et du jet d'eau de File de Ténériffe. 

Ce sont enfin les flots de fond qui , pendant la fameuse 
tempête du mois de décembre 1822 , détruisirent de fond 
en comble, sur une longueur de i4o mètres, la digue 
construite à Saint-Jean de Luz par Brcmônlier, entrai 
nant des pierres de i5o à 1200 livres, dont on ne rer 
trouva aucun débris. 

Digitized by VjOOQIC 



168 AtlCHITEGTURE CIVILE. 

Mr. le colonel Emy donne , dans son VI® chapitre , des^ 
explications très -satisfaisantes des ras de marée et des 
mascarets. 

Le ras de marée de la Guadeloupe , par exemple , qui. 
est un mouvement.. de très -forte ondulation , imprimé 
aux eaux de la mer, sans que le vent paroisse y prendre 
aucune part, ne présente plus rien d'extraordinaire quand 
on y applique la théorie des flots de fond. En effet , les 
ondes gigantesques soulevées par un ouragan à la Guade-; 
loupe , se propagent au large de cette île , et tant que la 
profondeur de la mer est plus grande que celle à laquelle 
le mouvement de ces grosses ondes se fait sentir , elles 
marchent sans éprouver d'autre changement que l'affoi- 
biissement résultant de leur éloignement du point oii elles 
ont été produites. Vu la grande distance qu'elles ont par- 
courue , elles sont fort diminuées et surtout fort abaissées 
en vue de la Martinique. Le peu de courbure qu'elles ont 
alors empêche de juger le relief de leurs flots ; c'est ce 
qui donne à la mer du large une apparence de calme. 
Ces ondes , tout amorties qu'elles sont, ont encore des 
dimensions énormes. En se propageant dans la rade, elles 
rencontrent les rçssauts du fond qui s'élève, et elles forment 
à ces ressauts des flots de fond immenses. Par l'effet des 
pentes et des ressauts qui se présentent subitement- à ces 
flots de fond , ils prennent , en remontant la plage , des 
formes plus raccourcies , leur hauteur augmente rapide- 
ment , et ils grossissent les mêmes ondes qui les ont for- 
més et amenés. Voilà comment les ondes qui paroissent 
avoir si peu de relief au large sont, à leur arrivée au-des- 
sus de la plage , soulevées à des hauteurs, qui étonnent 
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d^autant plus qu'il ne paroit y avoir aucun intermédiaire 
entre le calme apparent du large et la fureur des flots au 
rivage , fureur qui ne se manifeste que dès qu'il y a des 
flots de fond formés. 

Le mascaret est une ondulation particulière qui annonce 
Tafrivée de la haute mer dans un grand nombre de rivières. 
Il ne porte le nom de mascaret {tnascariè^ en latiguedo- 
den magie) que sur la Dordogne. Les Indiens l'appellent 
pororoca^ les Américains ihe rollers ; sur la Seine il prend 
le nom de barre. Le mascaret consiste en deux, trois, et 
et quelquefois quatre flots très-élevés , très-courts et très- 
rapideà , qui se suivent^ barrent toute la largeur du fleuve, 
remontent soil cours juist[u'à une grande distance , bouil- 
lonnent souvent à leur sommet, renversent tout ce qu'ils 
rencontrent et font entendre un bruit effrayant. 

Mr; G. Bidone a cherché à expliquer le phénomène 
par sa théorie des remous ; mais son explication ne pa- 
roît pas complète, car, en regardant le mascaret comme 
le refoulement des eaux d'un fleuve par la mer, elle ne 
rend nullement raison de ces flots élevés ou bourrelets 
qui devancent dans certains temps la marée montante. 
Les remous ou regonflemens produits par Mr. Bidone 
dans ses expériences , résultent de l'interruption du cou- 
rant par le prompt abaissement d'une vanne , tandis que 
l'obstacle que la mer montante oppose au cours d'un 
fleuve n'est pas subit et que ce n'est que par degrés et 
sans secousse que ce phénomène se présente. La théorie 
des remous ne suffit donc pas. C'est celle des flots de 
fond qui résoudra complètement la question. La mer mon- 
tante, retardée d'abord par le courant du fleuve, forme. 
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a son emboucliiire , une très-grande niasse d^eau dont les 
grosses ondes font sentir leur mouvement très-profondcr 
ment et produisent des flots de fond d'un grand volume* 
Lorsque la mer a acquis une hauteur suffisante , le flot 
commence à s'écouler dans le fleuve ^ la surface de l'eau 
présente une longqe pente qui raccorde le niveau de la 
haute mer avec celui de la surface du fleuve ; comme gé- 
néralement les ondes ont plus de vitesse que les CQurans 
dans lesquels elles sont en mouvement, les grosses pndes 
gagnent la tête du flot, et si le fond ne présente aucun ob^ 
tacle , leurs flots de fond pénètrent aussi dans le fleuve dont 
les eaux se plient à leurs formes en même temps qu'elles 
obéissent à l'ondulation propagée du large, hçs e^ux du 
fleuve livrent ainsi passage aux flots de fond au-dessous 
d'elles sur leur propre lit. Tant que ces flots de fond ont 
au-dessus d'eux une masse d'eau suffisante , ils ne trou- 
blent pas les ondes de la surface qui les conduisent ; 
mais Iprsqu'en remontant le fleuve ils parviennent , avec 
les ondes sous lesquelles ils sont conduits, dans la partie 
où se fait le raccordement de la surface du flot avec celle 
du fleuve , ils ne trouvent plus une épaisseur capable de 
les contenir; ils soulèvent les flots des ondes supérieures 
parce qu'ils sont eux-mêmes contraints de se dresser de 
plus en plus , étant pressés entre la masse ondulante de la 
marée qui les presse et l'eau du fleuve qui leur résiste. 
Us donnent donc aux premières ondes qui se troirvent à 
la surface en pente qui raccorde la marée et le fleuve, 
cette hauteur qui les rend d'autant plus redoutables que 
les vitesses du courant de ces ondes sont plus grandes. 
Mais la haute mer ne laisse qu'aux premiers flots de fond 
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la faculté de produire le mascaret, parce que Pabondance 
des eaux charge ceux qui suivent, les maintient sous les 
ondes dans leur forme habituelle et les dérobe à la vue. 

Mr. le colonel Eray fait voir dans le VIP chapitre que 
c'est également aux flots de fond qu'il faut attribuer les 
attérissemens des côtes , les dunes , les ensablèmens des 
ports, les barres et les attérissemens vaseux. 

Pour soulever des masses d'eau aussi considérables que 
celles qui s'élèvent au-dessus d'Edystone , qui jaillisseal 
des soufflets du Diable et qui forment ces murailles me- 
naçantes du mascaret et du pororoca des Indiens, Tau* 
leur remarque qu'il faut que les flots de fond aient un 
volume et une force extraordinaires , et Ton ne peut 
douter qu'ils ne produisent d'énormes percussions sur les 
escarpemens contre lesquels ils changent subitement leur 
mouvement horizontal en impulsions verticales si prodi- 
gieuses. D'après les obsei-yations de Mr. Virlat\, Ingé- 
nieur des Ponts-et-Chaussées , employé aux travaux du 
port de Cherbourg, l'effort de la mer contre les corps 
qu'elle heurte et qu'elle déplace , est d'environ trois mille 
kilogrammes par mètre carré. Il a trouvé que son calcul 
se vérifioit, en l'appliquant en particulier au déplace- 
ment extraordinaire d'un gros mortier du poids de quatre 
à cinq mille kilogrammes, qu'une lame projetée à plus de 
quatre mèti-es de hauteur par dessus l'enveloppe du fort 
du Hommet, a jeté dans le fossé lors de la tempête de 
1808. II est cependant probable que l'efFort des flots de 
fond est beaucoup plus considérable , car il est à remar- 
quer que la portion des flots de fond qui a agi sur lé moiv 
tier du fort du Hommct étoit, lorsqu'elle l'atteignit ^ fort 
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affoiblie par l'effet de la hauteur à laquelle elle avoit été 
élevée. Il faudroit pouvoir mesurer la force des flots de 
fond dans les plus grandes tempêtes , au moment où ils 
s'élancent hors de la mer , de différentes profondeurs et 
sous différentes grosseurs et vitesses des ondes, afin de 
pouvoir se former une idée exacte de la puissance du 
phénomène. 

Les trois derniers chapitres de l'ouvrage sur le moui^e-- 
ment des ondes sont d'un intérêt moins général que les 
précédens. Us sont plus faits popr les ingénieurs que 
pour les physiciens ; aussi quel que so^ le regret que 
nous éprouvons de ne pouvoir nous étendre davantage 
sur cette partie , nous ne parlerons que trè$- sommaire- 
ment des recherches du Colonel Emy sur le meilleur jHx>fil 
de revêtement à donner aux ouvrages exposés à la battue 
des flots de la mer, et sur le mode a employer pour 
établir le calme dans les ports. 

Si les pai^merïs verticaux présentent aux flots de fond^ 
Fobstacle le plus direct, ils reçoivent aussi le choc le 
plus violent; aussi cèdent-ils toujours tôt ou tard, et leurs 
paremens ébranlés sont arrachés par la réaction de la 
percussion. Des constructions maritimes ont été élevées 
avec des paremens de blocs d'an très-fort échantillon, 
en regardant le volume des matériaux comme le plus 
sûr garant de la sohdité de l'ouvrage; mais outre qull 
n'est pas démontié que ces constructions résistassent 
également bien, si elles etoient exposées pendant les 
tempêtes à la fureur des flots de fond, sans être proté- 
gées par une digue, comme le sont par exemple les bas- 
sins de Cherbourg, les frais de coustruelion de celle 
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espèce sont excessifs et les dépenses seroient souvent hop» 
de proportion avec le but que les ouvrages auroient à rem<* 
plir. Uétoit donc utile de rechercher les moyens de côns^ 
truire, à moins de frais, des paremens parfaitement solides 
pour tous les ouvrages à la mer, en y employant les maté* 
riaux habituellement en usage et qu'on peut se procurer 
aisément.. 

Or les flots de fond étant, diaprés la définition qui 
en a été donnée plus haut , des masses d'eau qui roulent 
sur le fond de la mer, conduites par les ondulations , 
le meilleur moyen de détruire leur percussion , c'est de 
leur présenter une surface qui les détourne à chaque 
instant de leur direction, tellement que, d'horizontale 
que cette direction étoit d'abord ^ elle soit, peu li peu et 
sans choc, forcée de devenir verticale. Un revêtement 
cylindrique concave , qui va se raccorder par sa base IM* 
gentiellement à la plage, remplira ce but} car il prend 
les flots de fond depuis leur lit, les dévie de leur coUrse 
horizontale et les conduit jusqu'au niveau de la surface 
de la mer , où leur effort se porte au vide , c'est-à-dire dans 
latmosphère, et oii ils se brisent avec les ondes sans percus« 
sion contre le parement. La courbe de ce profil concave 
est un arc de cercle. Il est probable que la courbe sur la* 
quelle a été moulée la tour du phare d'Edystone con<- 
viendroit encore mieux : ce seroit d'après le Colonel 
Eniy une portion de cycloïde; mais cette Courbe aug- 
menteroit sans un grand avantage lé fnassif de la tna- 
çounerie et l'étendue des fondations^ Ce sont des incoU'» 
vénîens dont les arcs de cercle sont exempts^ 

Quand le sol se trouve être du roc, il donne lih 
Sciences' et Jrts. Octobre i83i. h 
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appui inébranlable au premier rang des voussoirs de la 
voûte renversée ; quand c'est un terrain moins solide, il 
faut prolonger le parement en risberme^ tangentiellemeht 
a la courbure du profil et au fond de la mer, afin de 
former un empâtement en maçonnerie, suffisant pour arc- 
bouter le parement concave. «Cette risberme , » dit- 
Fauteur, « sera appareillée a crans et à queues d'hironde 
en pierres du plus fort échantillon , combinées avec les 
bois d'un double grillage , ou engagées dans un niassif de 
béton , pour mieux résister à la poussée du parement, qui 
au surplus est très-foible vu que les voussoirs portent 
en partie sur la maçonnerie.» Ajoutons encore que, 
bien que cette risberme soit à l'abri de l'action des flots 
de fond , elle pourra cependant être défendue par un 
rang de palplanches battues en avant; mais on se gar- 
dera d'établir aucun enrochement, parce qu'il deviendroit 
l'instrument de la ruine infaillible de tout l'ouvrage (i). 
Dans toutes les positions où le parement d'une cons- 
truction doit être parallèle à la direction constante , ou 
peu variable, du mouvement de propagation des ondes, 
le revêtement concave seroit, non-seulement inutile, mais 
encore mal entendu. 

- La grande question de rétablissement du calme dans 
les ports est traitée avec beaucoup de soin dans le cha- 



(]) Rei^arquons ici robservalion de l'auteur sur les rnrochemens. 
Elle peut être d'une grande utilité, non-seulement pour les ouvrages 
a la mer , mais encore pour les constructions exposées au battement 
des flots (le fond d'un lac , à la défense desquelles les enrochemcn& 
^n'ont été que trop souvent employés» 
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pitre IX. L'auteur a appliqué ses recherches au port de 
Cherbourg en particulier , duquel se sont occupés succès^ 
sivement les habiles ingénieurs ^ de la Bretonnière, de 
Cessart et Cachin. Pour établir le calme dans la rade 
de Cherbourg et rendre les vagues moins incommodes 
aux bâtimens mouillés à de grandes distances de son-en»* 
trée, Mr. de la Brêlonnière avoit proposé une digue sub« 
mer^ble ; mais la connoissance des flots de fond manquant 
alors, son projet ne pouvoit être qu'incomplet sous le 
. rapport de l'effet qu'on en attendoit, comme sous ce- 
lui de la stabilité des matériaux. Nous n'avons cité que 
l'idée de Mr. de la Bretonnière comme se rapprochant 
le plus du projet proposé par l'auteur , qui seroit d'é- 
lever une digue submersible à proBl conearve du côté du 
large. Son couronnement placé à environ cinq mètres au-* 
dessous des plus hautes marées , sufEroit pour produire 
une tranquillité parfaite dans la rade et interdire toute 
tentative de passage aux plus gros vaisseaux. L'effet de 
celte digue n'a pas besoin d'être expliqué, après ce quô 
nous avons dit de l'action des revêtemens concaves sur 
les flots de fond. 

Mr. le Colonel Emy s'est enfin appliqué à rechercher 
queb seroient les procédés de fondation les plus avan- 
tageux et les plus solides pour la digue submersible qn^il 
propose : nous donnerons upe idée approximative du pre- 
mier qu'il indique* 

Des caisses en charpente , ayant du côté du large la 
forme déterminée par le profil concave de la digue , ser- 
viroient de moules pour la paitie inférieure au niveau 
basses eaux. Ces caisses seroient construites sur des callea 

Na 
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et mises à Peau par les procédés ordinaires : elles se* 
roient soutenues^ à flot et remorquées à leur emplace- 
ment par des bouées flottantes tirées par des bateaux. 

On laisseroit plongerla partie correspondante au pied du 
parement concave , qu^on auroit d'avance remplie d'une 
portion de maçonnerie en béton^ pour servir de lest et pour 
s'assurer d'un bon moulage dans cette partie. On fixeroit 
ces caisses sur le fond en y introduisant avec une grande 
rapidité du béton et des pierres. Des gabarres convena- 
blement construites pour le versement de ces matériaux , 
donneroient le moyen d'en jeter de grandes masses et de 
les répartir également dans toutes les parties du moule. 
Rien n'empêcberoit , quelle que fût la hauteur de la mer^ 
de verser le béton et les pierres jusqu'au parfait rem- 
plissage, qu'on ne devroit pourtant pas trop hâter, pour 
donner à cette maçonnerie le temps de prendre une 
eoilststance, afin t[u'elle n'exerçât pas subitement une trop 
grande pression contre les parois des caisses moules. 

Âpres ^u'un bloc ainsi moulé auroit acquis assez de 
dureté, tous les côtés seroient enlevés et pourroient servir 
pour d'autres caisses. Le fond reposant sur le sol et les 
pièces formant les liaisons intérieures, engagées dans le 
béton , seroient abandonnées : elles pourroient être en 
bois de la moindre qualité. 

La place ne nous permet pas de donner.la description 
des deux autres procédés de fondation , non moins sim- 
ples et ingénieux que celui-ci, et nous laissons au lec- 
teur le soin de juger des modifications que Mr. Emy 
conseille d'apporter à la construction des revêtemens 
plans exposés à la mer. P. E. M. 
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EXPOSITION d'un perfectionnement APPORTÉ DANS LES 
MACHINES A VAPEUR PAR l'eMPLOI DU GAZ HYDROGÈNE 
CARBONÉ COMME COMBUSTIBLE, SOUS LA DÉSIGNATION DE 

FEU AUXILIAIRE ; par J. L. Sullivan, Ingénieur civil. 
(American Journal of Se. et Arts. Août i83i.) 



^t« 



L'objet de ce perfectionnement est d'avoir à sa dispo- 
sition une flamme considérable, susceptible de nsûtre et de 
cesser immédiatement, et capable d'être régularisée quant 
à son intensité. Dans ce but, j'ajoute à la machine un vase 
dans lequel je renferme un liquide inflammable destiné à 
être vaporisé ; la chaleur nécessaire pour le réduire en 
vapeur n'étant que de 100° F. (3o<^R.) environ, la chau- 
dière même de la machine à vapeur peut produire cet eflTet. 
Le gaz ou la vapeur que l'on obtient de cette manière est 
amenée , au moyen d'un tube , jusqu'au feu qui est au- 
dessous de la chaudière , et là il est immédiatement en- 
flammé. Ainsi, au moyen seulement d'une petite quantité 
d'anthracite , la machine peut présenter l'avantage d'a- 
voir une flamme très-vive qui remplit en entier le foyer 
et qui s'étend même quelquefois jusque dans l'intérieur 
du tuyau qui amène le gaz , lequel doit être placé na- 
turellement au-dessus de l'eau qui est dans la chaudière» 
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On peut employer todifieremmaE^, pCH»^ obtenir te gaoe 
inflammable , de Fhuile de térébenthine , de Talcool , et 
trate espèce de liquides inflammables , tels que les dif- 
férentes variétés d'huiles et d'esprits volatils , earbonacés 
«t hydrogénés. 

Déjà en 1808 étant occupé de recherches sur les ma- 
chines à vapeur, j'avois imaginé un appareil au moyen 
duquel de la poix et de la vapeur étoient mélangées et 
projetées dans le feu ; mais c6 procédé étoit trop dispen- 
dieux à cause de la grande quantité de substances dont 
il exigeoit l'emploi. Le perfectionnement dont il est ac- 
tuellement question , est tout différent ; car il a pour but 
de trouver a la fois le moyen le plus économique et le 
plus actif de produire le feu destiné à engendrer la va- 
peur. Ce procédé diffère donc de celui qui sert de base 
à la machine de Brown , dans laquelle on forme le vide 
dans les cylindres, en y brûlant du, gaz hydrogène ,et à 
celle dé Morey (patentée en 1826), dans laquelle le vide 
est produit dans les cylindres au moyen de vapeurs ex- 
plosives , mélangées avec l'air ordinaire dans certaines 
proportions. Mon but est, au contraire, ainsi que je Fai 
dit plus haut, de perfectionner la machine à vapeur sous 
le point de vue surtout de l'économie dans le combus- 
tible. 

C'est un fait établi en chimie que les fluides hydro- 
carbonés dont j'ai parlé plus haut , se réduisent facile- 
ment en vapeur à une température plus élevée , et que 
leurs élémens se combinent spontanément dans les pro- 
portions qui forment le gaz hydrogène carboné et s'en- 
flamment en venant en contact avec la flamme ou avec un 
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combustible chauffé jusqu'au rouge, tel que du charbon 
d'anthracite en ignition. 

Le récipient duquel doit partir la vapeur inflammable, 
est d'une forme et d'une dimension convenables pour re« 
cevoir les liquides combustibles , et pour leur permettre 
de présenter a l'air qui doit alimenter le foyer, une sur- 
face telle qu'il puisse se charger d'une certaine quantité 
de vapeur ) qui sera d'autant plus grande que cet air lui- 
même aura pu arriver plus chaud et plus sec sur la snr^ 
face du liquide. 

' Le tuyau ou les tuyaux qui amènent la vapeur, doivent 
être munis d'un moulinet qui règle la vitesse d'écoulement 
de la vapeur; et on doit placer entre le moulinet et le 
fourneau un ^cran de gaze métallique construit sur le 
principe de la lampe de Davy. Pour empêcher cette gaze 
d'être obstruée , j'ai quelquefois fait passer derrière elle 
un petit courant de vapeur d'eau que je faisois arriver de 
la chaudière , et qui venoit , en suivant la direction du 
courant inflammable , frapper l'écran constamment ou 
seulement par intervalles. Ce procédé étoit employé avec 
d'autant plus d'avantage que la température étoit plus éle- 
vée et que la partie du tuyau qui se prolonge dans le foyer 
étoit plus chaude, car alors on obtenoit, parla décompo- 
sition de l'eau , une portion, additionnelle d'hydrogène 
assez notable. 

Lorsqu'on se sert du combustible supplémentaire dont 
nous venons de parler, la chaudière de la machine doit 
être construite de manière à pouvoir être adaptée à ce 
genre de foyer. Quelle que soit la grandeur ou la forme 
de la chaudière , le fond du foyer doit être occupé par 
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une espèce de griHage en charbon ; et lorsque la dum* 
dière elle-même est formée de quatre longs cylindres, 
dans le genre dé celles qui sont destinées à être chauf- 
fées par Fanthracite , le perfectionnement que j'ai dédît 
l^nt être introduit avec la plus grande facilité ; seulement 
i| faut avoir soin de disposer les tubes qui apportent la 
tapeur inflammable ^ de manière qu'ils la fassent arriver 
an-dessus ou au milieu de la partie la plus ardente du 
feu. Si la chaudière appartient à des machines locomo- 
tives , on fera mieux de placer le foyer dans un cylindre 
vertical terminé supérieurement par un dôme ou réver- 
bère recouvert lui-même par l'eau ; le canal de la che- 
minée devra se prolonger horizontalement ou daps la 
partie supérieure du cylindre , jusqu'à ce que toute la 
chaleur soit , autant que possible , communiquée à l'eau. 
La flamme produite par le moyen que nous avons in- 
diqué , exigé pour être alimentée , que" l'on tire de l'at- 
mosphère une grande quantité d'oxîgène ; mais si l'air né- 
cessaire à la combustion étoit en entier obligé de passer 
à travers le grillage du foyer ^ non-seulement il en ré-? 
sulteroit une grande consommation de charbon , mais 
bientôt l'air lui-même viendroit à manquer d'oxigène ; 
en conséquence , pour obvier à cet inconvénient , je place 
autour du foyer, des tubes *\ air, munis de bouchons et 
de robinets , afin de pouvoir régler le courant d'air et 
Farrêter complètement quand on ne $e sert pour com- 
bustible que du charbon d'anthraqite tout seul ; les tube^ 
à air, à l'endroit oîi ils aboutissent au foyer, sont terminés 
par un petit orifice , afin que la vitesse du courant d'air 
soit plus grande , et on ajoute aussi au tuyau ou au canal 
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de la cheminée un ventilateur utile a augmenter le ti- 
rage. 

Dans le cas oii le grillage formé avec le charbon 
est très-étendu , et où par conséquent il devient impor* 
tant de distribuer le gaz dans toutes les parties du feu , 
j'ajoute aux tubes qui amènent la vapeur inflammable, 
des bouts de tubes en fer dont les ouvertures sont tour- 
nées inférieurement pour éviter qu'elles soient obstruées. 
Ces tubes additionnels peuvent être facilement déplacés 
selon qu'on en a besoin; et ils servent, lorsqu'ils sont 
chauffés jusqu'au rouge, à décomposer quelque portion 
d'eau qui peut être introduite , ainsi que nous l'avons 
déjà dit, avec le gaz, ou la vapeur d'hydrogène car- 
boné. Aussi lorsque là flamme s'étend dans le canal de 
la cheminée , la vapeur aqueuse qui provient de la com- 
bustion, peut être décomposée et recomposée, produisant 
ainsi toujours de la nouvelle chaleur, au moyen de nou- 
velles doses d'oxigène qui sont fournies pour alimenter la 
flamme. 

On peut se faire une idée approximative de l'avan- 
tage qu'on retire du combustible supplémentaire dont 
nous venons de parler, au moyen de considérations ti- 
rées du phénomène chimique de la combustion. 

On sait qu'en général dans la combustion , la chaleur 
produite est en proportion de la quantité d'oxigène qui 
est promptement consumée; et la plus grande chaleur 
connue (excepté celle que Ton peut produirepar l'électricité 
voltaïque), provient de la combinaison rapide d'un mélange 
d'oxigène et d'hydrogène, dans les proportion snécessaires 
pour former l'eau. Mais comme on ne peut facilement se 
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procurer pour Fusâge pratique, ces gaz purs et isolés, 
on peut atteindre l'effet qu'ils produiroient de la . ma^ 
niëre la plus approchée , en se servant d'hydrogène car- 
boné produit d'une manière artificielle, lies matériaux les 
plus convenables pour préparer ce gaz sont ceux qu'on: 
retire du piri. L'huile de térébenthine étant un article? 
de commerce qu'on peut toujours facilement se procurer y 
est très-propre à remplir le but. 

^analyse qu'a faite de cette substance le Dr. Ure, peut 
nous permettre de soumettre à quelques calculs son 
emploi comme combustible. Elle est composée, lorsqu'elle 
a pour densité 0,8, de 56 parties en poids carbone, 4 
oxigène et 40 hydrogène. Ainsi un gallon, soit huit li- 
vres, contiendra 1966 grains d'oxigène, 27520 de car- 
bone et 19667 d'hydrogène (i). Mais comme 100 
pouces cubes de gaz hydrogène carboné, pèsent ï6,95 
grains, savoir 12^,69 de carbone, et 4^^ ^26 d'hydro- 
gène, proportions dans lesquelles ces deux ^az entrent 
dans la composition de Thydrogène carboné , on trou- 
vera en divisant par 12,69 '^^ 27620 de carbone qui 
se trouvent dans le gallon d'huile de térébenthine , qu'il 
y a une quantité de carbone suffisante pour former 2ï66 
fois cents pouces cubes de gaz , et qu'il faudra d'hydro- 
gène 2166 fois 4^%26^ soit 9227 grains. Il restera ainsi 
de disponible io,44^ grains d'hydrogène qui se combi- 

(i) Il s'agit ici des livres et grains anglais, poids troy^ qni sont peu 
différens de la livre et du grain poids de marc; la livre troy vaut 
^7*>9^ gramnoes, et le grain troy vaut 1,^2 grain poids de marc , 
901 1 64>74 milligrammes. (^U.) 
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neitt avec Toxigène de l'atmosphère, et les 1966 graios 
d'oxigène qui prpvieiiûeiitdelliuile de térébenthine, exi- 
geront en tout 83530 grains de ce dernier gaz, pour 
former Feau. Ainsi environ la moitié de l'hydrogène se 
combinera avec Foxigène de Tair , plus ou moins dans la 
proportion qui produit la plus forte chaleur , et Fautre 
moitié dans la proportion qu'exige Fhydrogène carboné*. 
Telles sont les bases qui peuvent servir à une comparai-» 
son. Et comme deux volumes d'hydrogène pur exigent, pour 
former de l'eau, un volume d'oxigène, tandis qu'il en 
faut deux à un volume d'hydrogène carboné pour être entiè* 
rement bmlé, il en résulte que Feffet produit par ce dernier 
gaz ne peut être que le quart de celui qui seroit dà 
au premier, en supposant que la combustion ait lieu sous 
des circonstances également favorables (i). 

Quel que soit Feffet que produira par sa combustion 
une livre de gaz hydrogène pour élever la température 
de Feau, il paroît que celui que produisent 8 livres de 
gaz hydrogène carboné doit être réduit, après avoir fait 
les déductions nécessaires , aux trois quarts, c'est-à-dire 
à 6 livres, indépendamment de Feffet qui est dû au surplus 
d'hydrogène qui se combine avec Foxigène de Fatuios» 
phère, 

La pratique et Fexpérience autorisent à croire qqq 

(1) Cette conséquence ne paroîlroit pas évidente, si on ne faisoit 
pas attention que l'hydrogène ayant une densité à peu près seize fois 
moindre que celle de l'hydrogène carboné , un certain poids d'hydrpr 
gène exige y pour sa combustion, quatre fois plus d'oxigcne qu'un 
poids égal d'hydrogène carboné , puisqu'à volume égal il en exige 
deux fois moins. (U.) 
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l'emploi du gaz hydrogène carboné sçra économiqne 
sous le rapport du coût de la matière première. Quant 
aux avantages accessoires il sont nombreux et on peut en 
énnmérer quelques-uns, tels que la facilité de créer, ou 
suspendre instantanément une flamme d'un grand volume 
dans les machines locomotives et dans celles destinées aux 
bateaux, ainsi que dans les machines stationnaire^ des 
routes en fer, etc. Le combustible qu'il faut transporter 
pour produire un effet donné , est moindre en poids sous 
cette forme, que si c'étoit du charbon, ou du bois. Le 
feu qu'on obtient de cette manière possède mieux l'ac*^ 
tivité nécessaire pendant que la machine est dans toute 
la forcé de son travail. 

Je déclare en conséquence que le principe du per- 
fectionnement que j'ai introduit dans les chaudières et 
daQs le combustible des machines à vapeur , consiste à 
construire les chaudières de manière que le foyer puisse 
recevoir les gaz et vapeurs d'hydrogène carboné, et à y 
joindre un récipient dans lequel puissent se former ces 
vapeurs , ou ces gaz destinés à alimenter le feu. 

Ne'W-Yorky 2/^ janç^kr i83i. 
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NOTES HISTORIQUES SUR LES PRINCIPALES ÉPIDÉMIES DE CHO- 
LÉRA-MORBUS DEPUIS 1817 JUSQU'aU MOIS D^OGTOBRB 

i83i; par G* H. Lombard, Dr. M. (Àvef une carte 
coloriée )♦ 



( Premier article. ) 



Le Dr. Robert Tytler qui pratiquoit en 1817 à Jes- 
sore , ville située à cent milles nord-est de Calcutta , fut 
appelé le 19 août, par un médecin hindou, pour visiter un 
de ses compatriotes qui , dans la nuit précédente , avoit 
eu de violentes douleurs abdominales,^ accompagnées de 
diarrhée et de vomissemens. Le Dr. Tytler trouva le ma- 
lade à l'agonie et crut reconnoître un cas d'empoison* 
nement; il se disposoit déjà à faire un rapport juridique, 
lorsqu'il apprit le lendemain que, dans la même partie du 
bazar, dix Hindous avoient succombé aux mêmes symp- 
tômes , que dans un autre bazar sept autres Hindous étoient 
morts de la même maladie, qu'enfin elle avoit attaqué 
plusieurs personnes dans la rue. Il ne fut alors plus pos- 
sible de méconnoître une influence épidémique, d'autant 
plus que le nombre des victimes fut toujours en croissant 
et s'éleva dans les deux premiers mois de l'invasion à plus 
de dix mille. 
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Telle est Torigine de cette nouvelle peite qui ^ dès Ymn 
1817, ravage toutes les années la presqulle de Tlnde. 
et qui dès- lors s'est étendue sur la moitié du monde 
connu , depuis la Nouvelle-Hollande jusqu'aux steppes de 
la Tartarie chinoise, depuis Fîle Bombon juaqu^à Ar- 
changel , depuis Pékin jusqu'au centre de l'Europe. 

La ressemblance qui existe entre cette nouvelle ma- 
ladie et celle dès long-temps connue en Europe sous le 
nom de choléra-morhus ^ engagea les médecins anglais 
a l'appeler ainsi. L'analogie n'est cependant pas si parfaite 
que de nombreuses dififérences ne puissent être signalées ; 
c'est ainsi que les symptômes essentiels du choléra-morbus 
spasmodique, tels que les vomissemens et la diarrhée, 
manquent très-souvent dans le choléra-morbus asiatique. 
La nature des évacuations, la durée de la maladie, et 
surtout la terminaison , fatale si souvent dans un cas, et 
si rarement dans l'autre, forment autant de différences 
importantes à noter. Il n'est pas moins certain cepen- 
dant que, de toutes les maladies connues jusqu'à ce jour, 
le choléra-moj*bus spasmodique est celle qui présente 
le plus d'analogie avec l'épidémie qui ravagea Jessore en 
1817, et que , par conséquent , le nom donné à cette ma- 
ladie par les médecins anglais a été bien choisi et mérite 
d'être adopté. 

La carte annexée à ce mémoire a été dressée pour fa- 
ciliter l'intelligence du court historique que nous allons 
donner sur les progrès du choléras-morbus depuis 181 7 
jusqu'à ce jour. Trois espèces de signes ont été employés 
pour désigner les diverses irruptions de cette maladie ; 
1^ les dates qui montrej^t l'époque des principales épi- 
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demies ; tP la ligne noire entrecoupée qui sert à désigner la 
marche du choléra-morbus dans ses diverses irruptions ; 
3® enfin la teinte jaune qui couvre tous les pays envahis 
jusqu'à ce jour. Par Tensemble de ces signes l'on peut 
embrasser d'un coup-d'œil la totalité des progrès du 
etioléra-morbus pestilentiel; on le voit partir des bou- 
ches du Gange , puis rayonnant dans tous les sens , ra- 
vager l'Asie , traverser les continens et les mers, et venir 
dévaster l'Europe jusqu'au centre même de s>t,s provinces. 

1817- 

Les premiers ravages du choléra-morbus à Jessore fo- 
rent très-considérables, vingt à trente personnes suc- 
comboient chaque jour. Dans l'origine , la population hin- 
doue fut seule attaquée ; mais , plus tard , les Européens 
le forent aussi et moururent en grand nombre. Le mal , 
d'abord renfermé dans les murs de Jessore, ne tarda 
pas à s'étendre aux villes environnantes ; les premières 
envahies par l'épidémie furent Nuddea et Kishnagur^ 
toutes deux situées sur le bras inférieur du Gange; plus 
tard Chittagong vers l'est, Silhet vers le nord, et Cal- 
cutta vers le sud-ouest , devinrent la proie de ce fléau 
dévastateur 

Jusqu'en septembre 1817 le choléra-morbus ne s'étoît 
jamais montré à Calcutta sous une forme épidémique ; quel- 
ques Hindous en étoient atteints , mais ils succomboient 
rarement, et quant aux Européens, aucun d'eux, dans 
l'espace de dix années , n'avoit été traité de cette ma- 
ladie à l'hôpital général de Calcutta. Depuis lors il n'en 
fut plus ainsi, car, en peu de semaines , un grand nom- 
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))re d'Européens et un plus grand nombre d'Hindous 
succombèrent dans la capitale du Bengale. On a calculé 
que, depuis le mois de septembre jusqu'au 3i décembre 
suivant, 35,736 habitans de la ville et des faubourgs 
furent atteints du choléra : sur ce nombre, il en mourut 
23oo ; mais ce chiffre est probablement fort au-dessous 
de la réalité , vu l'impossibilité de constater les décès des 
Hindous. La proportion des hommes aux femmes fut celle 
de 4 ^ < • Presque toutes les familles comptèrent une ou 
plusieurs victimes. 

Dans le district du Dacca, entre le Gange et le Bou" 
rampouter, la maladie fit de grands ravages pendant seize 
mois consécutifs; sur 6354 malades, 3757, ou plus de 
la moitié, succombèrent. A Sylhet , ville qui contient près 
de 1 9 000 habitans , i o 000 personnes furent atteintes 
dans Feçpace de cinq mois ; sur ce nombre il en mourut 
1 197. Dans le district de Nuddea , dont la population 
est de i3ooooo habitans, il y eut 255oo malades et 
i6 5oo décès. 

Un grand nombre de villes et de stations militaires 
furent successivement envahies dans le cours de 1 817 ; les 
principales furent celles de Balassore, Burrisaul, Burdwan, 
Rungpore, Malda, Baugulpore, Chuprah, M onghyr, Buxar 
et Ghazeepore. Dans ces diverses localités les populations 
civile et militaire ressentirent les effets de l'épidémie et 
furent plus ou moins décimées. L'armée campée sur les 
bords du Sinde éprouva en peu de jours la perte con- 
sidérable de 764 officiers ou soldats européens, et d'en- 
viron 8000 cipayes. Chez quelques-*uns l'invasion étoit si 
soudaine que les chemins étoient couverts de morts et 
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âe mourans qui n'avoient pu regagner leur tente* Uon 
vit des cavaliers tomber de leurs chevaux et ne pouvoir 
plus se relever* 

L'épidémie de 1817 s'étendit autour de Jessôre dans 
un rayon de deux-cent cinquante milles ; ses limites fu- 
rent au midi Jaggrenah et Chittagodg ^ et Silhet au nord. 
On estimé à 600000 le nombre des victimes que, dans 
6à première irruption, le choléra-morhus immola dans 
trente-deux villes* 

En 1818 l'épidémie s'étendit dans tous les seris, coù*^ 
Vrit et dépeupla une vaste étendue de pays* Le cours 
de la Jumna , depuis sa réilnion avec le Gange jusqu'à 
deux-cents lieues au-dessus, fut successivement envahi» 
Patna, Agra, Multra et Delhi en furent infectées. Patnà 
dont la population est de âSoooo habitans compta i539 
morts* A Sharunpore sur 3o ooo habitans , 25o périrent 
dans la première irruption. Agra souffrit beaucoup d'une 
succession d'épidémies* A Delhi ^ les émanations ma- 
récageuses et l'entassement des prolétaires dans les rueS 
étroites et humides multiplièrent sans doute le nombre 
des victimes. A Bénarèsj i5odo personnes périrent en 
deux mois; à AUahabad^ 4^ ^ 5o personnes paf jour. En 
résumé, il y eut peu de villes et de villages ^ dans un es- 
pace de 45o milles carrés en remontant le cours du 
Gange et de la Jumna, qui ne fussent ravagés pendant 
cette année. A Calcutta le nombre des personnes at- 
teintes est porté à iSgao dans les io4 derniers jours de 
181 8, et les registres des cimetières offrent 5ioy i^'ebs 

Scie/tces et /Érts. OcJobre io3l. O 

Digitized by VjOOQIC 



490 MÉDCCTKF. 

cansés parle choléra, dans la population indienne et 
musulmane de cette ville. 

Du Bengale , il se dirigea au nord vers le Nêpaul , a 
Fest vers Tempire des Birmans , à l'ouest vers la côte du 
Malabar , et au sud dans toute Tétendue de la côte de 
Coromandel. 

Entre Bombay et Calcutta , et dans les districts de 
Jubbulpore , Mundellah et Sangor , étoit campée Tarmée 
anglo-hindoue sous les ordres du marquis de Hastings; 
elles se composoit de loooo Anglais et de 8000 cipayes. 
Le choléra-morbus atteignit cette armée au commence- 
ment de novembre ; les premières victimes furent peu 
nombreuses , et prises dans les derniers rangs de Farmée; 
mais dès les cinquième et sixième jours, la mortalité prit 
une telle extension que le désespoir s'empara des plus 
braves. Au bruit et au fracas du camp, succéda un morne 
silence ; on n'entendoit de toute part que les gémissemens 
des mourans et les lamentations de ceux qui leur sur*- 
vivoient; les grandes routes et les champs étoient jon-^ 
elles des cadavres de ceux qui avoient pensé échapper par 
la fuite au fléau dévastateur. Aucune expression ne peut 
décrire le spectacle de désolation qu'offroit cette armée 
naguère si brillante. En douze jours 9000 hommes avoient 
succombé-; les survivans, abattus par un si grand désastre, 
méconnoissoient la voix de leurs chefs et n'écoutoient que 
le désir dé sauver leur viè^ ou de s'étourdir par la dé- 
bauche, Heureusement le marquis de Hastings parvint 
à faire cesser cette épouvantable mortalité en transpor- 
tant le camp sur un terrain sec et élevé , où Farmée ne 
tarda pas à recouvrer la santé. 
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Traversant la presqu'île de l'Inde , le ckoléraAnorbus 
pénétra, au mois d'août 1818, dans le village de Panwcl 
et de là dans File de Bombay, où, en quatorze jours, il fit 
périr 537 personnes. De Bombay l'épidémie s'étendit vers 
le nord, ravagea Surate, Poonah, SeiTor , Gollapore. 
A Poonah , elle enleva 3o à 4o personnes par jour , à Ser- 
ror et en vingt*quatre heures, 200 Hindous et 30 Eu* 
ropéens. Au midi, Calicut, Cochin et plusieurs autr^ 
villes furent successivement infectées. 

L'intérieur de la péninsule fut également ravagé , 
au nord et au sud des Gates, par le fléau qui parut suc- 
cessivement à Husseinabad , Aurengabad, Amenagar, Hy- 
drabad, Seringapatam, Madura , et de là jusqu'au cap 
Comorin. Il parut avoir été apporté dans cette partie de 
l'Inde par un détachement de troupes qui , de Nagpor , 
fut dirigé à Jaulnah et à Aurengabad. Dans le courant 
de juillet, il visita Ponderpour^ au moment où U célébra- 
tion d'une grande fête avoit attiré un grand nombi^e d'étran- 
gers; il y mourut plus de 35o personnes par jour, en- 
sorte qu'en peu de temps on compta près de 3ooo vic- 
times. Au mois de septembre , Bellary fut le siège d'une 
épidémie qui attaqua d'abord les habitans et plus tard 
les troupes. Au mois de novembre,, Seringapatam fut 
atteint en même temps que Mysore et Coïmbatore qui 
est située au pied des Gates; dans cette dernière ville il 
mourut par jour de 70 à 80 habitans sur une population 
de i5ooo. 

La côte de Coromandel éprouva l'une des premières les 
atteintes du choléra-morbus ; dès 1817, il avoit pénétré 
jusqu'à Jaggrenah; en 1818, il suivit le littoral, parvint 

O2 
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a Masiiinpatam, et de là au fort Saint-Georges et à Madras. 
Dans les mois de janvier et février dix Hindous furent at- 
taqués dans ce fort; aucun ne succomba. Au mois de 
mars, sur 12 malades 2, succombèrent; au mois d'avril 
sur 37 malades il y eut i4 morts; en mai «y 2 malades 
et 24 morts. Dans toute l'année sur 58764 cipayes, 
33 1 4 furent atteints et 664 succombèrent. Sur iiooo 
Européens, 1087 furent malades et 232 moururent. 
Au moins de juin Pondicheri fut envahi par l'épidémie ; 
il en fut dé même de Carnate et Bellary. Là s'arrê- 
tèrent les ravages sur la côte de Coromandel dans le 
cours de 1818; en 1 819 il atteignit le cap Gomorin 
et parvint jusqu'à l'île -de Ceylan. 

Du côté de Test , l'épidémie s'étendit la même année 
vers l'empire des Birmans et le royaume d'Arracan ; elle 
pénétra même jusque dans la presqu'île de Malacca ; 
mais on ne connoît que fort imparfaitement, et l'étendue 
du territoire qu'elle parcourut , et le nombre de ses vic- 
times. Ses ravages du côté du nord ne furent pas moins 
remarquables dans le courant de l'année 181 8; il s'éleva 
sur les hautes montagnes qui séparent Tlndoustan du Né- 
paul, et pénétra dans les vallées de Catmandou, Patun, 
et lîhatgoun qui ont une hauteur de plus de 4000 pieds 
au-dessus de la mer. 

Nous venons de tracer l'itinéraire de Tune des épi- 
démies les plus meurtrières et les plus répandues qui aient 
dévasté le globe. Plus de cent quarante villes ou villages 
ont été la proie de ce fléau qui couvrit de victimes , l'es- 
pace compris entré l'équateur et le 28® degré de latitude 
nord , sur une étendue de 3o degrés de longitude. 
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f 

1819. 

En 1 8 1 9 , les progrès du choléra-morbiis ne furent point 
aussi considérables que ceux de l'année précédente. Il y 
eut peu de mortalité dans Calcutta où le nombre des morts 
ne dépassa pas i4*^9 7 iwais la durée de l'épidémie fut très* 
prolongée. Dans la présidence du Bengale un grand nom- 
bre de villes , infectées l'année précédente , virent renaître 
la maladie après plusieurs mois d'intervalle; ce. fut le cas 
de Nagpore , ville située au centre de la péninsule , où un 
grand nombre de malades périrent en avril et mai. Plu- 
sieurs camps furent atteints, mais à un moindre degré 
qu'en i8i8. La citadelle de Jaragurth, bâtie sur un ro- 
cher isolé, à une hauteur de mille pieds au-dessus de la 
plaine, devint le siège de l'épidémie^ tandis qtie les ha- 
bitans d'une ville située au pied de la montag ne n'en 
éprouvèrent point les effets. 

Le cours dxi Gange et de la Jumna fut encore infecté ; 
plusieurs villes, au nombre desquelles Moradabad , Kur- 
naul, Bareilly, Almora et Saharunporte comptèrent un 
grand nombre de victimes. Les hautes régions du Népaul, 
jusqu'à Catmandou, furent beaucoup plus ménagées* 

De Madras , la contagion s'avança vers le sud , dépassa 
Trichinopoli , ravagea Areot , et atteignit le cap Comorin ; 
de là, elle remonta vers Cochin, Calicut et Bombay ; sur 
toute cette côte , un grand nombre de villes , qui avoient 
réchappé l'année précédente, furent désolées par une épou- 
vantable mortalité; on porte à iSoooo le nombre des 
morts dans la présidence de Bombay. Des villages entiers 

Digitized by VjOOQIC 



194 MÉDECINE. 

furent dépeuplés , et la terreur fut si grande que sur un 
grand nombre de vaisseaux chargés de coton , les équi- 
pages désertèrent en entier et s'enfuirent pendant la nuit. 
A Bombay , on comptoit dès le mois d'avril 1 6945 indi- 
vidus atteints de la maladie , et la Commission médicale 
afSrmoit que ce nombre étoit d'un quart , ou d'un tiers , 
au-dessous de la vérité. 

Les progrès du choléra-morbus furent très-étendus du 
côté du sud-est dans le courant de 181 g. Le royaume d'Ar- 
racan , la presqu'île de Malacca et le royaume dé Siam 
furent successivement envahis. A Malacca, il périt plus 
de quatre cents personnes en peu de jours. Bankok, ca- 
pitale du royaume de Siam , perdit, dit-on , plus de 40 000 
personnes. Comme le peuple attribuoit cette maladie à 
l'influence d'un mauvais génie qui , sous la forme d'un 
poisson, avoit cherché un refuge dans les eaux du golfe , 
le souverain fit célébrer sur la côte une grande solennité 
religieuse pour exorciser cet être malfaisant; mais la 
réunion d'une immense multitude redoubla la furie du 
mal; des témoins oculaires portent a sept mille le nom- 
bre des victimes de cette réunion. 

L'année i8ig, fit reconnoître un nouveau mode de 
propagation du choléra-morbus; jusqu'alors ses ravages 
s'étoient bornés aux continens; mais, au mois de janvier 
181 g, il traversa les mers et fut apporté de Calcutta a File 
de Ceylan par le vaisseau le Leander. Trinquemalé fut la 
première ville infectée ; plus tard , Kandy le vit dans ses 
murs que sembloit devoir protéger une situation élevée 
au milieu des montagnes. 

L'ilede Penang, située dans le détroit de Malacca, fut 
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pareillement atteinte par la maladie ; huit cents liabitans 
de la colonie anglaise de Charles-Town , succombèrent 
dansFespace de vingt-un jours. La population de Cbarie3- 
Town qui étoit de mille babitans , se trouva ainsi réduite 
à trois cents. 

L'île de Sumatra fut également dévastée en 1819. Sa 
capitale Achem eut tellement à souffrir, que le roi se ré- 
fugia à l'embouchure de la rivière , où il forma un camp ; 
piais la maladie le suivit dans cet asile , et il vit périr au- 
tour de lui jusqu'à soixante personnes par jour. 

Enfin , le trajet maritime le plus considérable qu'elle ait 
parcouru fut celui de Calcutta au Port-Louis, ville prin- 
cipale de rile-de-France , où elle fut transportée sur la 
frégate la Topaze. Bornée d'abord au Port-Louis, la con- 
.tagion s'étendit sur toute la côte , faisant périr un grand 
.nombre de nègres et peu d'Européens. Le gouverneur de 
l'île porte à sept mille le nombre des morts ; d'autres rap- 
ports le font monter à vingt mille. De l'ile-de-France , 
le mal contagieux fut apporté, dans le mois de janvier 
1820, à l'île Bourbon, où il fît peu de victimes; on ne 
compta que ^56 malades et 178 décès; cet heureux ré- 
sultat fut dû aux sages précautions des autorités anglaises 
pour arrêter les progrès du fléau. 

Nous venons de voir ses ravages , en 1819, s'étendte 
à plusieurs pays, très-distaas les uns des auties, tels que 
Siam, Sumatra, rile-de-France et Surate. 

L'espace parcouru dans cette année est d'environ ^o 
degrés de latitude et 5o de longitude. Le nombre des villes 
principales infectées dans le même temps est soixante- 
quatre, la moitié moins qu'en 1818. 

Digitized by VjOOQIC 



196 MÉDECINE. 

1820. 

En 1820 , la présidence du Bengale fut de nouveau en 
J>roie au choléra-morbus ; un grand nombre de personnes 
appartenant aux premiers rangs de la société en furent 
atteintes ; il parut à la fin de février; 68 personnes 
périrent dans la dernière semaine de ce mois, 667 suc- 
combèrent en mars; en avril et en mai le nombre des 
morts fut encore plus considérable ; mais il diminua rapi- 
dement en juin, sans cesser complètement avant la fin 
de septembre. Le cours du Gange et celui de la Jumna 
furent aussi infectés en 1820. Jessore, berceau de Tépi»- 
demie, la vit reparoître dans son enceinte^ mais avec 
moins dlntensité que l'année précédente. 

La présidence de Madras compta un assez grand nom- 
bre de victimes dans le courant de cette année. Dans plu- 
sieurs villes telles que Nagore , Negapatam , Madura , Pa- 
lamcottahetTinnevelly, l'épidémie commencée en 181 9, 
dura jusqu'au milieu de 1 82 1 . A Madras , pendant Tannée 
1820 il périt 69 militaires européens et 758 cipayes ; 
dans les autres classes de la population, le nombi^ 
des morts ne fut pas considérable. Les environs de la 
ville eurent beaucoup à souffrir , surtout les deux camps 
de Peddapoor et Bochuly. Arcot et le cap Comorin fu- 
rent de nouveau envahis par la contagion qui remonta 
jusqu'à Cochin et pénétra dans l'intérieur jusqu'à Hydrabad 
et Nagpor. 

Au mois d'avril , elle attaqua Surate et ses environs , 
puis Bombay, qui compta le plus grand nombre de vic- 
times dans les mois de mai et de juin. 
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Les îles , atteintes par le choléra , dans le cours de 1 820^ 
furent Penang, qui déjà en avoit souffert en 1819, et par 
récidive aussi Ceyian , où il ravagea Candy et €oIonibo« 
Llle-Bourbon le reçut de l'Ile-de-France ; il pénétra aux 
Philippines dans le même temps , et dans Manille en sep« 
tembre, après l'arrivée de vaisseaux venant du Bengale. 
La terreur répandue dans l'île , fut si grande qu'elle ex- 
cita un soulèvement, dans lequel périrent plusieurs Eu-^ 
ropéens et un grand nombre d'insulaires. 

L'ile de Sumatra fut aussi atteinte , non-seulement sur 
ses rivages, mais encore dans l'intérieur des terres que 
sembloient devoir protéger leur nature montagneuse et 
leur élévation au-dessus de la mer. La ville de Bancoolen 
fut seule exempte de l'épidémie , quoique sur la côte et en 
rapport fréquent avec d'autres pays infectés. 

Les communications commerciales portèrent encore le 
clîoléra-morbus de Siam à Camboge, et delà à Tonquîn 
où il s'étendit à toute la Cochinchine. Il parut même à 
Canton et dans plusieurs autres villes de la Chine. 

Si d'un côté nous voyons le nombre des villes infectées 
en 1820 être moins considérable qu'en 1819 (4^ au lieu 
de 64) de l'autre, nous observons l'influence morbifique 
s'étendre dans tous les sens , la sphère d'activité augmen- 
ter d'une manière effrayante et comprendre 60 degrés 
de longitude sur /\o degrés «de latitude. 

1821. 

En 1821, les progrès du choléra enviihirent des pays 
qu'il u'avoit point encore visités. La présidence du Bea- 
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gale ful^ comme précédemment, le siège principî^I de l'é- 
pidémie. A Gorruckpore, le nombre des morts fut si 
grand , que le Rajah et la plupart des habitans prirent 
la fuite. Les camps de la Nerbudda eurent beaucoup à 
souffrir ; il en fut de même des villes de Cbittagong , 
Gbazepore , Balassore , Sangor^ Dacca , et de plusieurs 
autres. 

Calcutta vit renaître la maladie dans le courant de juin* 
Elle parut à Jaggrenab pendant la fête religieuse qui attire 
toutes les années un grand concours de pèlerins ; les ra- 
vages de répidémie furent si considérables qu'ils empê* 
chèrent l'une des principales cérémonies , celle qui con- 
jçiste a promener le char des idoles autour du temple^ 
ensorte qu'aucun pèlerin ne put s'oflfru' en sacrifice et se 
précipiter sous les roues du char. 

Sur la côte de Coromandel un grand nombre de villes 
furent infectées dans le courant de 1821; les principales 
furent , Cudalore ,. Durwar , Salem et M adura. A Madras 
les troupes indiennes furent ti'ès-maltraitées. Pondichéry 
et Trichinopoli souffrirent beaucoup. A St.Tliomé le mis- 
sionnaire Pierre Druillard succoinba , après avoir rempli 
les devoirs de son pieux ministère auprès dés malades. 

Dans le centre de la péninsule, Jaulnah fut affligée 
comme Tannée précédente; la maladie s'attacha princi- 
palement aux troupes ; et parvint , par leur moyen , dans 
le camp de Venkettagury, et de là à Hydrabad et a Nag- 
pore. 

La présidence de Bombay fut le siège d'une épidémie 
meurtrière. Salsette, Barodd, Poonah, Seroor et Surate 
furent les principales villes infectées. Dans la capitule ^ 
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il mourut 235 pei-sonnes en moins d'une semaine. Le 
plus fort de la maladie se déclara en mai ; en novembre 
il y avoit encore des malades. 

A Bombay, les communications maritimes transpor- 
tèrent le choléra -morbus du côté de l'ouest. L'ile de 
Kishmé , qui est située à l'entrée du golfe persique , reçut 
le germe de la maladie avec un convoi de troupes an- 
glaises ; elle s'étendit sur tout le littoral du golfe, et d'Ormus 
elle gagna Kishmé ; Mascate et Bender-Abpuchir, la re- 
çurent directement de Bombay; de là elle parvint dans 
l'intérieur jusqu'à Tile Bareim et enfin à Bassora. Dans 
celte dernière ville l'épidémie acquit une violence ex- 
traordinaire , sur 60000 habitans i5 à 18000 succom- 
bèrent en onze jours. 

De Bassora les caravanes et les flotilles qui: remontent 
le Tigre portèrent la maladie à Bagdad , ou suivant le 
Dr. Meunier, le tiers de la population disparut. Tous 
les environs de cette Tille subirent le même, sort et de- 
vinrent de nouveaux foyers qui répandirent au loin la 
contagion. Une armée persanne qui s'àpprochoit pour 
faire le siège de Bagdad , recula devant ce nouvel enne- 
mi ; mais elle emporta dans son sein la flèche cmpoi- 
isonnée et versa le venin au centre même de la Perse, 
Dans le même temps , les rapports fréquens qui existent 
entre Bender-Abouchîr et Schiraz transportèrent l'épidc- 
mie dans cette dernière ville ; comme à Bassora, la mor- 
talité y fut épouvantable ; dès les premiers joui-s, le prince 
l*oyal perdit plusieurs personnes de son harem , sa mère 
et son fils; on a calculé qu'en dix-huit jours, il périt 
6000 personnes sur 35ooo habitans. 
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Du côté de Test les progrès du mal furent moins éten-* 
dus ; ils se bornèrent à deux îles de Tarchipel indien , 
Bornéo et Java. 

Dans rîle de Bornéo , la garnison hollandaise de Pon- 
tianah fut presque entièrement détruite ; le résident fut la 
seule personne qui put administrer les remèdes. Dans Tîle 
de Java, Samarang fut la première ville infectée ; plus tard 
Batavia , Sourabaja , Kandal et Japara reçurent la con- 
tagion. A Samarang 900 personnes périrent en sept jours. 
Tout le littoral fut ravagé. Batavia perdit 17000 liabi- 
tans, et l'île entière de Java 102000. 

Tel est l'itinéraire du choléra-morbus dans' le cours 
de 1821 ; nous le voyons se ramifier dans toutes les di- 
rections depuis Ânnah, ville située sous le 4o*^ degré de 
longitude et le 35® degré de latitude nord , jusqu'à Java 
sou$ le 1 1 o® degré de longitude et le 8® degré de lati- 
tude sud , c'est-à-dire dans un espace de 4^ degrés de 
latitude et 70 degrés de longitude. 

1822. 

La présidence de Calcutta souffrit peu dans le cours 
de cette année; Calcutta ne ressentit les effets de la con- 
tagion que dans le mois de décembre ; le nombre des 
victimes y fut peu considérable , probablement à cause 
des précautions hygiéniques , commandées alors pour la 
première fois. Jessore revit le fléau dans ses murs, ainsi 
que Chiltagong et Serampore , mais dans toutes ces villes 
le nombre des morts fut peu considérable. 

La côte de Coromandel fut infectée en plusieurs points 
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jusqu'au cap Comorin ; i Madras , les troupes furent très- 
nialtraitées. Un navire mouillé dans la rade perdit tout 
son équipage à l'exception de deux matelots. Le William 
Fairlie vit mourir en cinq jours sept hommes. « Quand 
«nous nous retirions pour passer la nuit,» dit l'un des 
officiers de ce navire , « nous prenions congé les uns des 
(t autres , certains que nous étions de ne plus nous re- 
« voir. >» 

La côte de Malabar et la ville de Bombay ne furent point 
attaquées dans le courant de 1822. Du côté de l'est les 
ravages de la maladie furent moins considérables que dans 
les deux années précédentes; de la Cochinchine , où elle 
sévissoit depuis 1820 , elle s'étendit vers la Chine oii elle 
régnoit déjà deux ans auparavant. Canton, Pékin, et un 
grand nombre d'autres villes de ce pays perdirent une 
multitude de leurs habitans. 

Les Phihppines continuèrent aussi à éprouver les effets 
de ce terrible fléau , mais à un moindre degré , puisque 
Manille en fut seule infectée. 

Du côté de l'ouest ses progrès le rapprochèrent tou- 
jours plus de l'Europe. La Mésopotamie vit renaître au 
printems l'épidémie arrêtée pendant l'hiver ; Bagdad , 
Mosul , Merdine et Diarbekir en souffi'irent successive- 
ment. La Syrie eut aussi plusieurs villes infectées , dont 
Alep fut la principale. 

La marche progressive du choléra ne fat pas moins 
marquée du côté de la Perse. D'Ispahan, où la maladie 
avoit régné en 1821, elle gagna Kashan en juillet 1822, 
et de là Khom Casbin et Kermandah. Au mois de sep- 
te^îbre , elle atteignit Tauris et s'étendit promptement jus- 
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qu'à Erzerum. Le prince royal de Perse ayant attaqué l'ar- 
mée turque vit , peu de jours après la victoire , son armée 
moissonnée par l'épidémie ; on assure que deux mille sol- 
dats moururent dans une seule marche. Loi^que Tarméc 
arriva à Tauris il y mourut trente à quarante personnes 
par jour, le nombre total des morts fut de 4800 dans les 
vingt -cinq jours que dura l'irruption , environ le ving- 
tième de la population. 

En résumé ^ le nombre des victimes du choléra et celui 
des villes infectées furent de beaucoup inférieui's à ceux 
des années précédentes. Ses progrès furent aussi beau- 
coup moins étendus ; ils se bornent à dix degrés de lati- 
tude dans la Pei*se, la Syrie et la Mésopotamie, et à un 
espace à peu près pareil dans l'empire chinois. 

1823. 

La présidence du Bengale ne compta plus que quati^e 
villes infectées, Calcutta, Nagpore , Kampti et Jaulnah, 
dans chacune desquelles le nombre des morts fut peu con- 
sidérable. 

La côte du Coromandel eut également peu à souffrir 
pendant le cours de cette année ; Madras , Trichinopoli, 
Arcot et Saint-Tliomé furent les principales villes infec- 
tées. 

Dans la présidence de Bombay la capitale fut seule 
atteinte et encore ne le fut-élle qu'à un trcs-foible degré. 
En général l'Inde britannique n'eut qu'un très-petit nom- 
bre de victimes dans tout le cours de cette année. Il n'en 
fut point de même dans l'empire des Birmans où les ra* 
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vages furent très-étendiis et la mortalité considérable, 
malgré les divers préservatifs préconisés par le Gouverne- 
ment; ni le nom de l'héritier de la couronne porté en 
guise d'amulette autour du cou, ni les détonations faites 
pour chasser le démon malfaisant ne purent arrêter les 
progrès de l'épidémie qui continua à faire périr une pro- 
portion notable des habitans. 

£n Chine les ravages furent aussi très-considérables <, 
à causé de ses nombreux canaux et de son immense po- 
pulation. Les autorités russes pressoient les mandarins 
d'arrêter le fléau par quelques mesures préservatives , 
mais il leur fut répondu que la maladie donneroit 
d'autant plus de place aux survivans qu'elle enlèveroit 
plus de monde; que d'ailleurs le choléra choisissoit ses 
victimes et les prenoit parmi ceux qui vivent dans l'in- 
tempérance et la saleté , et qu'une personne courageuse, 
vivant avec modération et s'entourant dé propreté , étoit 
àFabride ses attaques. A cette occasion, les mandarins ra- 
contèrent que l'Empereur avoit dit à ses sujets : « Ne croyez 
« pas que la maladie soit plus forte que vous ; les gens crain- 
u tifs sont les seuls qui en meurent » ; et que depuis cette 
époque, tout le monde avoit pris courage, et la mala- 
die n'avoit eu d'autre ressource que de quitter la capi- 
tale. Les vastes provinces de la Chine n'en furent pas 
moins ravagées par l'épidémie , qui s'étendit jusqu'à Ku- 
kuchoton , ville russe située au nord de Pékin par le ^2^ 
de latitude nord. Macao et Nankin eurent aussi beau- 
coup à souffrir. 

Du côté de l'ouest les progrès du choléra furent assex 
considérables. Le nord de la Perse continua à être le siège 
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d'une épidémie meurtrière ; de là , elle pénétra sur le ter- 
ritoire russe par deux points , Gilan Saillan d'un côté , et 
Astrakan de Fautre; dans cette dernière ville sur 216 ma- 
lades i44 succombèrent. Les bords de la Méditérannée 
furent, connue ceux de la mer Caspienne , assiégés par- 
le choléra. Lataquié en juin 1823, plus tard Antioche^ 
Tortose, Tripoli et Suédié partagèrent le même sort, 
sans cependant compter un grand nombre de victimes* 
De ce point la contagion gagna Damir dans le voisinage 
de Damas. D'un autre côté elle parvint jusqu'au pied .du 
Mont-Liban et menaça la Palestine. 

Le point le plus septentrional oti le choléra soit par* 
venu dans le cours de cette- année est Orembourg, ville 
située, aux confins de l'Asie et de l'Europe. Des caravanes 
considérables arrivent annuellement dans cette ville par 
deux chemins differens ; du côté de l'est, celles qui viennent 
de la Boukarie et de la Chine, et qui ont traversé les steppes 
delaTarlarie chinoise; du côté du midi , celles qui traver- 
sent le Caboul et le territoire des Kirghises , en venant de 
rindostan, dont elles apportent les marchandises. Orem- 
bourg pouvoit recevoir le choléra par l'une et l'autre de 
ces caravanes , puisque la Chine et l'Indostan étoient 
l'une et l'autre infectées. Cette première irruption sur 
Orembourg ne fut cependant point formidable j le nom* 
bre àts victimes fut assez restreint, et les ravages de la 
maladie ne s'étendirent point au loin dans la province. 
Dans le courant de 1823 le choléra a fait peu de ra* 
vages dahs les pays précédemment attaqués , mais il s'e^ 
étendu du côté de l'Europe , et a atteint ses frontières en 
deux points, Astrakan et Orembourg; Tapparition de la 
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malacne sur les bords de la Méditerraaée Kit à bon droit 
inquiétante à cause des nombreuses communications qui 
existent entre TEurope et les ports de la Syrie. Cepén-^ 
dant l'événement a prouvé le peu de fondement de ces 
craintes , puisque la maladie a pénétré en Europe pai* 
Tintérieur et non par les communications maritimes. 

1824. 

Le nombre des pdys infectés par le choléra a été fort 
peu considérable dans le courant de i824« 

Dans l'Inde britannique il y eut peu de villes qui le 
fussent. Calcutta perdit quelques centaines d'habitans. A 
Madras l'armée souffrit peu , mais les vaisseaut mouillés 
dans la rade comptèrent un grand nombre de victimes* 
La côte du Malabar, et la capitale de la province^ (vh 
rent envahis eti quelques points < Nulle part les ravages 
de l'épidémie ne furent considérables; mais ils fîj^crent 
vivement l'attention par le rang des victimes qui furent 
moissonnées dans les classes les plus riches et les plus 
élevées de la société* 

Du côté de l'est, l'empire des Birmans et les provinces 
septentrionales de la Chine furent les seuls pays infectés 
dans le cours de 1824. 

A l'ouest, k Perse et l'Aral^ie, qui depuis trois ans 
éprouvoient une épouvantable mortalité, n'eurent pas 
une seule ville ravagée. La Mésopotamie fut également 
délivrée du fléau qui l'avoit dévastée l'année précédenle. 
En Syrie , la ville de Tibériade fut la seule oii il se mon- 
tra ^ et encore les froids de l'hiver en déti uisircut-ils 

Sciences et Arts, Octobre iH'îd. P 
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promptement le germe, Ensorte que cette année vit s'ar- 
rêter la marche progressive du mal qui menaçoit à la fois 
l'Europe et l'Afrique . 

1825. 

La présidence de Calcutta revit sévir le choléra-morbus 
avec plus de violence que dans le courant de l'année 1824- 
Dans la capitale il mourut journellement plus de 5oo 
personnes en août et septembre. A Jessore on comptoit 
plus de 3o victimes par jour. A Bénarès il périt plus de 
6000 Hindous dans le courant de l'été ; plusieurs autres 
villes telles que Mizapore , Dinapore , Gasepore , Chu- 
nar, etc. furent infectées dans le courant de l'automne. La 
côte de Coromandel fut plus heureuse que Calcutta , elle 
resta deux ans à l'abri de nouvelles attaques. A Bombay 
le retour du mal efifraya beaucoup les habitans ; on baXit 
des hôpitaux pour les cholériques , on fit allumer de 
grands bûchers dans les lieux infectés, et on y fit brûler 
du vinaigre , du goudron et de la poudre à canon. Les 
environ de Bombay eurent beaucoup à souffrir de la con- 
tagion qui s'étendit jusqu'à Surate du côté du nord et 
jusqu'à Belgaùm et Colapore dans le pays des Marattes. 
Dans l'Asie occidentale , Arracan et l'empire des Bir- 
mans furent presque les seuls pays infectés. L'on dit 
aussi que le nord de la Chine et la Tartarie chinoise 
subirent la contagion qui y auroit exercé de grands ra- 
vages. 
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1826. 

La présidence de Calci^ta souffrit peu cette année de 

• la contagion; à Galcatta les Indoitô périrent en grand 

nombre ; F^tna et Bénarès éprouvèrent la même catamilé 

peiidant le cours de cette année ; dans cette dernière ville 

l'épidémie enleva un centième de la population. 

La côte de Goromandel fut, comme en 1825 , complète- 
ment préservée. La côte du Malabar n'eut qu'un très-petit 
nombre de villes infectées ; mais , la où la maladie se 
montra, elle fut assez meurtrière pour jeter Tépouvanle 
parmi les habitans qui s'enfuirent à son approche. 

Dans l'Asie orientale ses progrès continuèrent à s'éten- 
dre vers le nord; elle dépassa la grand mui*aille de la 
Chine et parvint jusqu'à Kukuchotou, ville russe située 
par le 4^^ de latitude nord. De là elle pénétra , proba- 
blement avec les caravanes de Kiachta , jusque dans ie 
centime de la Russie asiatique. 

L'Asie occidentale fut complètement à l'abri du fléau 
qui l'avoit ravagée pendant cinq ans. En résumé il n'est 
jpas d'aBinée qui ait compté un plus petit nombi^ de villes 
infectées ; suivant Mr. Moreau de Jonnès , il n'est que t\e 
cinq; mais ce nombre est probablement au-dessous de la 
vérité; il est certain néanmoins que la diminution dé 
cette maladie pouvoit faire naître l'espérance de voir ap- 
procher le terme des ravages qu'elle exerçoit depuis d\K 
ans sur le monde entier. 

1827, 

Dès le mois de janvier, La ville de Calcutta fut infeclw 

P 'J 
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par le choléra; la garnison d'abord , puis la popula- 
tion hindoue , qui fut moissonnée en grand nombre , et 
jusqu'aux animaux , ressentirent l'influence cholérique , 
ensorte qu'on fut obHgé de tuer un grand nombre de ces 
derniers. La prolongation de l'épidémie donna lieu aux 
suppositions les plus variées ; les Européens en accusoient 
la chaleur du soleil et la fraîcheur des nuits, tandis que 
•les Hindous l'attribuoient à la divinité des cimetières, qu'ils 
-supposoient irritée de la cessation des sacrifices humains. 
A Palcale , une femme hindoue avoit résolu de se brûler 
^ur le corps de son mari mort du choléra, l'autorisation 
lui en fut refusée par le Rajah; mais la veuve réclama 
hautement contre cette défense, et prétendit qu'elle s'é- 
toit déjà brûlée quatre fois avec son époux,: dans ses pre- 
mières existences, ajoutant que, si elle n'en étort pas em- 
pêchée, une cinquième, le choléra cesseroit entièrement 
avant que quinze jours fussent expirés. Le Rajah, gagné 
par cette assurance , permit aussitôt le sacrifice ; mais l'on 
ne vitçoint cesser le mal. Plusieurs villes de la présidence 
du Bengale et de l'Indostan y furent en proie dans le 
courant de cette année. Les principales furent Jessore , 
Jaypour, Jubulpore , Rewa , Sangor , etc. 

La côte de Çoromandel le fut aussi en quelques points , 
tels que Madras , Jaulnah , Ilyderabad et Husserabad ; 
mais partout cette épidémie fut moins meurtrière que dans 
les années précédentes; il en fut de même à Bombay qui 
ne compta qu'un très-petit nombre de victimes. 

Au nord , le choléra se montra en divers lieux ; d'un 
côté, il atteignit les hautes collines voisines de l'Himalaya; 
de l'autre, il se fraya une nouvelle route vers l'Europe 
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par le centre de TAsie ; il passa de Lahore à Cashgar et a 
Caboul , où il régna pendant plusieurs mois : de cette der- 
nière ville, qui est le grand entrepôt des marchandises 
de l'Inde , il fut transporté avec les caravanes jusque sur 
les bords du lac Aral et de la mer Caspienne. C'est par 
cette route que la Perse , du côté de l'ouest , et la Russie 
asiatique, du côté du nord, ont été infectées en 1828 et 
1829. 

A l'est, nous voyons les progrès de l'épidémie s'étendre 
toujours plus dans la Tartane chinoise, et jusque dans la 
Russie asiatique oii elle avoit déjà pénétré en 1826. 

1828. 

Comme dans les quatre années précédentes , les ravages 
du choléra furent très-peu considérables. En 1828, ils 
se bornèrent presque exclusivement à l'Inde britannique. 

Dans les environs de Calcutta, ils furent plus homicides 
que précédemment; plusieurs villages furent entièrement 
dépeuplés. Les districts montagneux de Kemaon, Almorah^ 
Cawnpore et Chittagong , furent successivement ravagés. 

A Madras , la maladie ne parut pas avant le mois d'août, 
çlle enleva un grand nombre d'Européens. Toute la côte 
en fut ravagée jusqu'à Trichinopoli , où elle duroit encore 
à la fin de déeembre. 

Bombay fut presque la seule ville de la côte du Ma- 
labar qui fut atteinte dans le courant de 1818 : les vic- 
times furent prises dans toutes les classes de la société , 
riches et pauvres , fonctionnaires et soldats , Européens 
et Hindous, aucun ne fut épargné. 
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Le choléra continua sa marche vers le nord. De Lahore 
où il avoit enievé 3oooo habitans en i8!a7 , il parvint 
dans l'automne de 1828 à Orenbourg; mais le froid as- 
soupit promptement son activité et limita ses ravages- 

1829. 

La présidence du Bengale fut complètement à Tabri 
pendant tout le cours de l'année 1829. Madras, Madura, 
Verdaputty etRoyapettab, furent presque les seules villes 
infectées sur la côte de Coromandel. A Bombay il y eut 
quelques malades , mais l'épidémie ne présenta rien de 
remarquable. 

Elle se montra de nouveau en Perse , dans le courant 
de 1829; les précautions d'isolement qui, en 1822 y 
avoient préservé Téhéran furent négligées en 1829, et 
Ton vit reparoître le choléra à la fin d'octobre. Il y fut 
probablement apporté par les communications avec le 
Caboul, La rigueur de ia saison ne permit pas à Tépi- 
demie d'atteindre un haut degré de violence, ensorte 
qu*au bout de quelques semaines elle cessa complète-» 
ment sans avoir été fort offensive. 

Avec 1829, finit une période d'une presque intermit- 
tence de cinq années, pendant laquelle le choléra, loin 
de suivre avec rapidité sa marche divergente , sembloit 
plutôt la ralentir , ensoiie qu'on pouvoit croire que nos 
contrées d'occident, menacées en 1823, n'auroient pas 
à redouter ce fléau dévastateur, lorsqu'on le vit péné-» 
trer sur Textrême frontière du sol européen par Oren- 
bourg, dou par les communications commerciales de 
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cette ville , il ne pouvoit tarder à porter son action dér 
létère jusqu'au centre de notre hémisphère* 

(La suite à un cahier prochain* ) 



NB, Le second et dernier article contiendra , outre riiistoire des 
progrès du choléra. en 1 83 o et i83i , quelques résultats généraux 
sur les principales épidémies qui ont ravagé le monde. 



RÉPONSES D UN MÉDECIN DE BERLIN A DES QXJESTIONS QUI 
LUI ONT ÉTÉ ADRESSÉES PAR LE V. IjiOMBARD. 



\^ Quelle est la proportion du nombre des malades 
soignés clie% eux ai^ec celui des malades traites dans 
les hôpitaux ? 

Cette proportion varie; elle est maintenant de loo dans 
les maisons particulières sur 5o dans les hôpitaux. 

2° Quelle est la durée moyenne du séjour dans les 
hôpitaux? 

Les malades qui meurent, succombent ordinairement en 
36 heures. Ceux qui guérissent, emploient de 2 à 10 jours 
à leur convalescence complète ; après quoi ils passent au 
moins 5 jours dans les établissemens de quarantaine. 

3° A't'On reçu des cholériques dans les hôpitaux or^ 
diiiaires ? 

Aucun hôpital civil ou militaire ne reçoit des choie- 
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riques en outre d'autres malades ; ce seroit une mesure 
qu'aucune raison ne pourroit justifier. Le choléra s'est 
montré dans une des salles de la Charité , où il a tout 
de suite attaqué plusieurs personnes ; on s'est hâté de les 
éloigner et de mettre tous les habitans de la même salle 
en quarantaine^ 

Dans un hôpital militaire^ un convalescent a pris le cho- 
léra, ayant trouvé le moyen de sortir de l'hôpital et de 
visiter une famille cholérique ; on l'a éloigné à l'instant ; 
mais le malade du lit voisin a aussi pris le choléra. Il est 
arrivé plusieurs fois que des personnes atteintes d'autres 
maladies ont été portées dans les hôpitaux de cholériques ; 
il a fallu les y recevoir faute de moyens de transport , et 
elles y ont été attaquées de la contagion» 

4^ Pourrait" on ^ sans inconi>énienû , se sentir dun 
bâtiment séparé de T hôpital général par une cour et 
çiyant une entrée spéciale? 

Ce seroit une barbarie que de mettre les malades cho- 
iériques dans l'hôpital général ; mais s'il y a un bâtiment 
réparé , de l'autre par une cour et pourvu d'une entrée 
spéciale , il n'y a pas de raison pour ne pas le prendre, 

5*^ A't-on obseri^é des cas de choléra dçms les mai- 
sons {voisines des hôpitaux de cholériques? 

Le voisinage des hôpitaux de cholériques n'a d'autre 
danger pour les habitans des maisons voisines que leur 
^bord facile pour les porteurs de malades et de cadavres ; 
mais on peut éviter cet inconvénient. 

6^ Quel est le nombre des malades dans chaque hô- 
pital de cholériques ? 

Il n'y a qiucuu nombre de malades fixé pour les Uôpi- 
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taux et pour les salles , puisque tous les hôpitaux de cho-> 
lériques ont été établis dans des maisons déjà construites, 
dont on a pris possession immédiatement avant la maladie; 
on y a fait les arrangemens nécessités par les localités. 

II a été établi à Berlin cinq hôpitaux de cholériques dans 
divers quartiers, pour ne pas être obligé de transporter les 
malades à une trop grande distance; il en est qui peuvent 
contenir i5o à 200 malades. Outre ces hôpitaux établis 
et administrés par le Comité de la i^iïïe de Berlin ^ quel- 
ques-uns des soixante-un comités locaux ont arrangé de 
petits hospices de cinq, douze et vingt lits , où ils font soi- 
gner les malades du quartier^ dans le but de leur éviter 
un transport fatigant et dangereux , comme aussi dans 
l'idée que les malades auront plus de confiance dans 
leurs voisins que dans des personnes qui leur sont étran- 
gères. II y a aussi quatre hôpitaux cholériques pour la 
garnison de Berlin; on les a choisis parmi les hôpitaux 
militaires des divers quartiers. 

7<^ Quel est le nombre des infirmiers par rapport aux 
malades? 

Dans l'hôpital N*^ i il y a trois infirmiers pour chaque 
salle de dix à douze malades, 

8^ Est^d mort des médecins pendant le cours de ïé- 
pidémie? 

Un seul est mort, le pauvre C... qui, malgré un dé- 
voiement qui duroit depuis quinze jours , a continué à 
voir des malades, à disséquer des cadavres de cholériques 
et à en goûter le sang et même les excrémens. Après de 
pareilles imprudences , il n'est pas étonnant que le Dr. C> 
ait été la victime du choléra. Plusieurs médecins des hô- 
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pitaux ont eu de légères attaques,, mais aucun d'eux n'a 
été grièvement malade. 

9^ La mortalité de Berlin^ à la suite de maladies-autres 
que le choléra y a-t-élle été plus ou moins forte pendant 
î épidémie? Les autres maladiesfinissent'eUes en choléra ? 

La mortalité, par maladies autres que le choléra , a^ 
été plus grande de ii6, dans les trois premières semai nes^ 
du mois de septembre 1 83 1 , que dans les mêmes semaines- 
dei83o(i). > 

C^est donc une grave erreur de dire que pendant la.pre- 
tendue épidémie de choléra , les autres maladies cessent. 
Les autres maladies ne prennent point non plus la tour- 
nure du choléra. Il y a des personnes qui le disent ici , 
comme on Fa dit dans d'autres villes , mais je n'ai rien viv 
de semblable. Dans les hôpitaux de cholériques et dans 
les maisons particulières où la maladie exerce ses ravages^ 
on trouve plusieurs personnes qui ont été exposées à la. 
contagion, mais qui n'ont eu que de. légères diarrhées ^ 
mais on ne peut pas dire qu'elles soient plus fréquentes 
à présent chez d'autres personnes ; il est vrai qu'on y 
fait plus d'attention qu'autrefois parce qu'on craint le dan- 
ger; il y a plusieurs personnes dont les fonctions diges- 
tives sont troublées parce qu'elles ont subitement changé 
de régime, ou parce qu'elles pensent continuellement a 
leur estomac* Au reste, il n'y a eu aucune épidémie de 



(i) 11 se peut qu'un certain nombre de ces morts soient dus au cho- 
I('>ra 9 quoiqu'ils soient mis sur les listes à d'autres titres ; mais le 
nombre doit être peu considérable comparé au total de la mortalité y 
qui a été de 552 sans choléra. 
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choléra , car on ne peut pas parler d'épidémie quand il 
n'y a que i5o malades du choléra sur 260000 habitans. 
Il y a choléra partout où il y a evi contagion et dispo- 
sition pour la contagion. Il y a des rues et des quartiers 
entiers où il n'y a eu que deux ou trois cas de cette ma- 
ladie. Dans l'arrondissement dont je suis médecin^ il y 
a eu, sur 5ooo habitans, deuœ cas de choléra^ tous deux 
des ivrognes, l'un commissionnaire , l'autre colporteur de 
poisson qui passoit sa vie près de la rivière dans un quar- 
tier infecté. Là où la population est entassée, il y a eu 
beaucoup de malades ; mais il existe des quartiers où il 
y en a eu peu encore , quoique toutes les conditions fa- 
vorables à la propagation du choléra s y trouvassent réu- 
nies , ce qui tient à l'éloignement de ces quïirtiers des 
foyers primitifs de la maladie. 

10° Y a-t'ïl des élèi^es internes dans les hôpitaux de 
cltolëriques ? 

Nous avons , dans tous les hôpitaux de cholériques , 
plusieurs internes qui sont , ou des, jeunes médecins , ou 
des élèves. Les médecins font trois visites par jour, mais 
les internes doiveilt être presque toujours dans les salles, 
pour surveiller les infirmiers qui doivent être en activité 
continuelle 

Au reste, Genève ne doit pas se presser, car il n'est pas 
probable que le choléra y arrive avant l'automne pro- 
chain , à moins cependant qu'il n'y ait guerre avant 
cette époque. 

F.W. Becker, D. m. 

Berlin i5 octobre i8"ii. 
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Samt'Pétershourg. 

Nous avons donné dans notre dernier numéro (p. io5) 
le nombre des malades du choiéra-morbus jusqu'au 2^ 
juillet ; voici la continuation de ce tableau jusqu'au 1 2 sep-* 
tembre. 
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Berlin. 



NOMBftS DES MALADES y DBS MOETS ET DES GUERIS PENDANT LES CINQ 
PREMIERES SEMAINES DE l'ÉPIDÉMIB* ( DEPUIS LE 3l AOUT AU 5 OC- 
TOBRE. ) 

Semaines* Malades* Morts* Guéris, 



1.^ 64 36 I 

2.« i63 107 23 

3.e 336 16a 36 

4>® 217... i53 79 

5.« 249 •• 195.. • • , • • • • 87 

Total 1029 653 226 

Jiisquau 24 octobre. 

1759 malades. — 47^ guërîs. — 1098 morts. — 186 encore en 
traitement* 

Potsdam. {Jusqu'au an octobre. ) 
25 malades. «* 5 guéris. ~* 17 morts. — 3 en traitement* 

Stettin. {^Jusqu'au 22 octobre.) 

3o5 malades. — 89 guéris* — 2o5 morts* — 11 encore en traite^ 
ment. 

NOMBRE DES MALADES , DES MORTS ET DE CEUX QUI SONT ENCORE BN TRAX<< 
TEMENT , PERDANT LES SIX PREMIERES SEMAINES DE l'ePLDÉMIE* 

Semaines. Mtdades, Morts.» En traitem^ 

1."......* . 18 i5 o 

2.« 5o.... 34... 2 

3.« 59 36 II 

4.« 5i • 29 22 

5.« 37 ....29 22 

6.* 19 16 i5 

Total 234 i59 
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Kœnigsherg. (^Jusqu'au 19 octobre. ) 

i856 malades. — 661 guéris. — iio3 morts. — ga encore en trai- 
tement. 

Hambourg. (^Jusquau 22 octobre \,) 

339 malades. — 1 5a morts. — ay guéris.— 160 encore en traite- 
ment. 

Vantzig. 

L'épîdémîe a duré environ trois mois ; il y a eu 1 285 
malades et g 1 8 morts. Sur une population de 60 000 ha* 
bitans cela fait , pour les malades , un quarante-sixième^ 
et pour les morts un soixante-cinquième de la popula- 
tion. 

Lemberg. 

Il y a eu dans Tcspace de dix-huit semaines, Soi 3 malades. — 
a8c)a guéris. — aôai morts. 

Hongrie. 

On a compté jusqu'au 27 septembre 25 18 villes ou vil- 
lages envahis par le choléra-morbus ; depuis le commen- 
cement de Fépidémîe il y a eu en tout : 

a65 000 malades. — loa 667 guéris. — raa a44 morts. — 40 099 
étoient encore en traitement. 

Le choléra a paru a Lunebourg et à Altona dans le 
milieu d'octobre. 
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IfOMBRE DES MORTS DEPUIS I.E PREMIER JOUR DE l'ÉPID^MIE JUSQU^AUX 

24">«, Z6^^ et 52">« JOURS. ( calculée sur looo habitans.) 

Jusqu'au • Jusqu'au Jusqu'au 

^(^^ jour. 'dG^jour. Si^jour. 



A Riga 23 28/4 3i 

Leinberg i5 44'/. 53'/, 

Miltau 12 a6'/« 35 

Pélersbourg. ... 8 '/» 12'/, 1 3 

Posen 7 la 17 

Kœnigsbcrg. ... 6 '/» 9 12 

Elbing 6 8 10 

Dentzig /, 6'/a 9 

Sleliin 3 5 5/. 

Berlin 1 y, 3 4 /. 



Vienne. 

L'épidémie diminue beaucoup depuis quelques jours , 
la ville ne compte plus qu'un très-petit nombre de ma- 
lades ; dans les faubourgs la maladie continue à s'étendre. 
Le nombre total des malades jusqu'au 25 octobre est de : 

2939 malades. — 1^79 guéris. — 1389 morts. — 271 étoient en- 
core en traitement. 

Constant inople. 

Le choléra-morbus y a paru vers la fin d'août et a dure 
jusqu'au milieu de septembre sans exercer de grands ra- 
vages. 
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ASTRONOmiE. 

I ) Lé bâtiment du nouyel Observatoire de Genève vient d'être 
terminé,, et déjà on a commencé à y établir quelques instrumens< 
On attend maintenant la lunette méridienne et Féquatorial de Mr^ 
Gambey, qui doivent être achevés , et dont les piliers sont déjà en 
place. Nous nous proposons de donner dans ce Recueil une notice 
détaillée sur ce nouvel établissement. 



2) MM. Trôughton et Simms sont occupés à Londres en ce mo' 
ment à construire un grand équatorial, avec la lunette achro- 
matique de onze pouces d'ouverture et dix-huit pieds de distance 
focale , que Sir James South a acquise de Mr. Cauchoix. L'axe de 
rotation de cet instrument présente de grandes difUcultés , à cause 
du fléchissement qu'on peut craindre avec de telles dimensions. 
Mr. Soulh a fait ériger pour cet instrument , dans son Observatoire 
de Kensingtmi près Londres , une tourelle à coupole mobile , sous 
la direction de Mr. Brunel , fils de celui qui a construit le fameux 
Tunnel sous la Tamise. La coupole est faite en planches minces de 
bois de cèdre, recouvertes de cuivre 5 et malgré ses grandes di- 
mensions , un poids de seize livres suffit pour la mettre en mou- 
vement et un poids de douze livres pour continuer le mouvement. 



3 ) Mr. Repsold fils vient de terminer à Hambourg une grande 
lunette méridienne pour l'Observatoire d'Edimbourg. Elle a élé 
montée et vérifiée dans l'Observatoire de Hambourg par Mr. Rum- 
kcr, qui est établi maintenant comme Directeur dans cet Obser- 
vatoire et a renoncé à retourner dans la Nouvelle-Galles du sud. 
Mr. Dunlop a été nommé Directeur de FOliservatoIre de Piiramalta. 
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4) Mr. Valz , dont nous avons publié dans ce Gibier Un inlëres- 
tant Mémoire sur les queues des comèles , a oblenu du Bureau 
des Longitudes de France T usage de Faucienne lunelle méridienne 
de rObservaloire de Paris , de 4 pouces d'ouverture et de 7 •/» pieds 
de distance focale, construite par Ramstlèn. Il s'occupe maintenant 
à rétablir très-solidement sur des piliers , daus un jardin près de 
Nîmes, attenant a sa maison de campagne. On peut espérer de son 
zèle et de son liabileté , qu'il tirera de cet instrument un parti très- 
avantageux pour la science. Mr. Valz a été cbargé dernièrement , 
parle Préfet du département du Gard , de donner à Nîmes uncoui's 
public d'astronomie* 

5 ) Le célèbre astronome Bessel a été forcé de quitter son OIh 
servatoire à Rœnigsberg dans le mois d'août dernier , à cause de 
l'invasion du cboléra-morbus dans celte ville , invasion par suite de 
laquelle on a établi un bopital d'un coté de l'Observatoire , et un 
cimetière de l'autre , pour les victimes de ce fléau» 

^IfrsiQuÉ. 

t ) Sur la non-vaporisation ctan liquide tombant cH petite quan- 
tité sur un métal incandescent j par Mr. N . W. Fiscber. — Pour nileut 
prouver ce que j'ai avancé une fois (ï) , que dans ce pbéiiomène la dé- 
composition du liquide volatil employé, a efifectiveinent lieu , j'ai, én- 
tr'aulres liquides , employé Tacide sulfurique concentré, et j'ai trouvé 
ma supposition parfaitement confirmée. En effet cet acide dégagé 
dans ces circonstances une vapeur bleuâtre épaisse , qui est toul-à-fait 
respirable, et qui en particulier n'excite pas le moins dii mondé 
la toux ; tandis que, comme on sait, ce dernier effet est causé au plus 
baul degré par l'acide sulfurique ïion-décomposé. En conséquence 
il faut qu'ici Tacide sulfurique se décompose , et domie de l'oxigène 
et un oxide de soufre , qui constitue cette vapeur innocente. Il se- 

(ï) Voyez le Mémoire de Mr. 1 isdier sur cet objet, inséré dans 
notre Cahier de mars i8io. T. I (XLVl de la série) > p. 2'j8. 

Sciences et Arts, Octobre lÔSi- Q 
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roit inléressamt Je rechercher si ce dernier compose est un nouvel 
acide , ou un de ceux qui sont déjà connus 5 peut-être est-ce un 
acide sous-sulfurique j ce ne peut pas être simplement de Facide 
sulfureux , parce que ses vapeurs n'ont aucune odeur particulière. 
e n'ai pu entreprendre cette recherche , étant dépourvu d'une 
cornue de platine tuhulée , indispensable pour recevoir ces vapeurs. 
J'ai reconnu dans celte occasion , que le phénomène avoit lieu sur 
le verre et la porcelaine chauffés , aussi bien que sur les mé- 
taux , surtout lorsqu'on employé des Hquides plus volatils que 
l'eau. Enfin j'ai constaté l'observation faite par Perkins sur la ma- 
nière dont se comporte l'eau dans des vases à jour, rougis au feu 5 
en ayant mis dans une petite cuillère , soit de platine, soit d^argent, 
rougie au feu et percée de trous de 0,8 de ligne de diamètre, j'ai vu 
qu'elle y restoit en conservant la forme sphérique. l.e métal, il est vrai , 
doit être alors .chauffé plus fortement que lorsqu'il n'est pas à jour, 
et la goutte d'eau ne doit pas être trop grosse , parce qu'elle oc- 
casionneroit un trop grand refroidissement. 

Si au contraire là goutte est trop petite , elle passe au travers 
des ouvertures , quoique son diamètre soit notablement plus con- 
sidérable 5 mais elle les traverse sans adhérer le moins du monde 
aux bords de ces ouvertures. Celte circonstance est en faveur de 
l'explication de Perkins j de même que la goutte permanente peut 
être d'autant plus grosse que la chaleur du métal est plus intense , 
de même aussi la masse du hquide doit êti'e en rapport avec celle 
du métal incandescent. {Aunalen derP/ijsik , i83i. N** i. ) 



•2) Noiwelle théorie de r action capillaire. — Mr. Poisson , dans 
un Mémoire lu à l'Académie des Sciences le ai février i83^ï, ex* 
pose d'une manière sommaire et élémentaire ses nouvelles recher- 
ches sur la théorie de l'action capillaire. Celte notice n'est , ainsi 
que l'indique l'auteur, que le préambule d'im ouvrage complet sur 
ce sujet , ouvrage dont nous essayerons de rendre compte plus tard 
avec quelque détail. Pour le moment nous nous bornerons à faire 
remarquer que Mr. Poisson , après avoir rappelé les deux principales 
objections faites par Young à la théorie de Mr. de La Place , l'une 
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de n avoir pas eu égard à Factioii de la chaleur daus le calcul des 
forces moléculaires , Vautre tirée de Veipérience de plusieurs li- 
quides superposés daus un même tube, montre qu'en en tenant 
compte on parvient aux mêmes résultats. Il observe en outre que 
Laplace a omis dans ses calculs , une circonstance physique dont 
la considération étoit essentielle , savoir, la varia tipn rapide de den-^ 
rite que le liquide éprouve près de sa surface libre et près de la 
surface du tube. Il démontre que , si Ton négUgeoit cette variation 
rapide de la densité dans l'épaisseur de la couche superficielle, 
la surface capillaire demeureroit plane et horizontale , qu'il n'y au- 
roit par conséquent , ni élévation , ni abaissement du liquide. £n 
appliquant le calcul à ces données physiques bien établies et dé- 
finies, l'auteur parvient aux équations des surfaces des liquides 
dans les tubes capillaires et les compare à celles qu'avoit obte^ 
nues Laplace et à celles auxquelles est arrivé Gauss en partant des 
mêmes données physiques que l'auteur de la Mécanique céleste. U 
résulte de ce travail qui est un complément^ nécessaire dit celui 
de Laplace , que les phénomènes de la capillarité sont dus à l'ac- 
tion moléculaire modifiée , non-seulement par la courbure des sur- 
faces , comme liaplace l'avoit dit, mais aussi par l'état particulier 
des hquides à leurs extrémités. (^Ann, de Chim. et dePkjrs, Jan- 
vier i83i.) 



3 ) Expériences gal^anométriques* — Mr. Bigeon , dans une note 
insérée dans le Numéro de janvier i83i des Ann, de Chim, et de 
Phjrs., expose quelques expériences qu'il a iaites en plongeant dans 
divers mélanges acides , deux lames de une et de cuivre , d'égales 
dimensions et communiquant chacune avec l'une des extrémités d'un 
galvanomètre. Il a cherché à observer quelle influence exercc^roient 
sur l'intensité du courant produit , l'état de la surûtce de œs lames, 
l'inclinaison de l'une par rapport à l'autre , l'étendue de la sur&ce 
immergée de chacune et la distance plus ou moins grande à la- 
quelle elles sont placées dans le liquide conducteur. Divers essais 
fciits avec des plaques de cuivre , soit polies et bien unies , soit 
plus ou moins rayées et dépohes , lui ont prouvé que plus la sur- 

Qa 
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face éloit couirerle craspëritcs, plus le courant éloit fort, c'est-à-dire 
plus il avoit de £icilité à se transmettre de la plaque dans le li- 
quide. Cest ce que j'avois eu déjà occasion d'obserrer en inter- 
posant des écrans, ou lames métalliques, siu* la route du courant élec- 
trique qui étoit transmis dans un liquide conducteur (i). Pour étu- 
dier l'influence de Tinclinaison des lames immergées , Mr. fiigeon 
couvre d'mi enduit de cire l'une des faces de la lame de cuivre, 
et la place dans des positions plus ou moins inclinées à la surface 
du zinc 5 une moyenne de plusieurs expériences lui a donné pour 
rintensité des courans, dans le cas où les lames sont parallèles, 2o3®, 
dans le cas où elles sont inclinées de 4^®, 1 95°, et dans le cas où elles 
sont perpendiculaires , 188*^5 ce qui prouve que l'effet diminue avec 
l'inclinaison, comme dans la transmission de la lumière et du calo- 
rique , mais dans une proportion bien moindre. En plaçant les 
deux lames parallèlement l'une à l'autre ,, mais de manière que ce 
soit la face couverte de cire de la lame de cuivre qui soit tour- 
née du côté de la plaque de zinc , on obtient un courant de 84** , 
tandis qu'il est de 169° lorsque la surface découverte est placée 
vis-à-vis du zinc , et de '-289°, lorsque la surface antérieure et la 
surface postérieure de la lame sont également découvertes. On ne 
peut tirçr aucunes conséquences générales de ces expériences, 
parce que l'effet relatif des deux lames ne reste point le même à 
toutes les distances, et que celui de la face postérieure est beaucoup 
moindre , toute proportion gardée , quand les deux lames sont 
très-rapprocbées . 

Quant à l'étendue de la surface immergée , on voit que celle 
du cuivix? en général a une beaucoup plus grande influence que 
celle du zinc 5 mais à de tr^^etiles distances celle du zinc a aussi 
ime grande influence ^ c'est ce que démontre une série d'expériences 
dans lesquelles l'auteur obtient l'effet maximum en rendant la siu*- 
face du cuivre égale, ou environ , à celle du zinc , les deux plaques 
étant placées à ime distance de quatre lignes Tune de l'autre. Il 

(1) Annales de Chimie et de Physique , T. XXVIII , p. 214. 
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paroit résulter de ce qui précède que , en général , la plus grande 
quantité de fluide est transmise , quand chaque point du zinc , émet- 
tant le moins possible de fluide , trouve à une petite distance , une sur- 
face de cuivre correspondante pour Tabsorber. J'avois déjà précédem- 
ment remarqué queTinfluence de la surface du cuivre étoit d'autant 
moindre que le courant produit étoit plus intense 5 ce qui faisoit 
que les expériences faites sur une petite édielle ne pouvoient point 
s'appliquer au cas des piles voltaVques. Enfin plaçant les deux 
lames à différentes distances Tune de l'autre , mais toujours pa- 
rallèlement , Mr. Bigeon s'est assui'é que l'effet est d'autant moin- 
dre que la distance des lames immergées est plus grande, mais 
qu'il décroit dans une proportion beaucoup moins rapide que cette 
distance n'augmente* 

• L'auteur termine par quelques essais sur le pouvoir électro- 
m.oteur de diiférens mélanges d'eau et d'acides sulfurique , ni- 
trique et muriatique. De l'eau dans laquelle on a mis /so en vo- 
lume d'acide sulfurique et autant d'acide nitrique, a été , de tous les 
Uqtiides essayés , celui qui a produit le plus d'effet. Il avoit en 
outre l'avantage de dissoudre beaucoup moins- vite le zinc que les 
autres , circonstance qui paroîtétre due à l'acide nitrique qui jouiroit 
de la propriété remarquable d'arrêter l'action dissolvante des acides 
sulfurique et muriatique sur le zinc. Les expériences faites par 
l'auteur sur ce sujet , sont encore trop peu nombreuses et trop peu 
variées , pour qu'il soit possible d'en tirer quelque conséquence 
générale. A. D. L. R. 

4 ) Aimantation d'une intensité remarquable, opérée par le moyen 
des cour ans électriques. — Le Numéro d'avril i83i de V American 
Journal of Science et Arts , contient les résultats obtenus par plu- 
sieurs physiciens sur l'aimantation opérée au moyen des couraus 
électriques. Nous citerons les plus remarquables. 

liC Prof. Webster a construit un aimant en foriue de fer à clieval 
avec une barre de vingt pouces de long sur deux de large. Eu l'en- 
tourant d'un fil de cuivre , long de cinq pieds , dont les deux ex- 
trémités communiquoient avec les pôles d'une simple paire de zinc 
et cui^ re roulée en forme de spirale et haute de trois pouces sur 
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deux de diamètre , il rendit cette barre de fer capable de soutenir 
tous les poids qu'il put trouyer sous sa maiiv Une pièce de bo:s 
pesant vingt livres , F armure qui en pésoit dix , et six cents livres 
dont on cliargea la pièce de bois , furent supportées par Taimant ; 
Fauteur estime qu'on pourroit facilement parvenir à lui foire sup- 
porter douze cents livres. L'effet magnétique étoit produit iustan- 
Ittiiément au moment où Fon plongeoit la paire voltaïque dans un 
yase ranpli d'un mélange d'eau et d'acide ; mais l'auteur observa 
que F^aimant resta capable de porter cent et douze livres, pendant 
encore un intervalle de temps de vingt-une heures depuis le mo- 
ment où l'on avoit retiré du liquide l'élément voltaïque ^ et quoique - 
les plaques dont il étoit formé fussent parfaitement sèches. 

Le Prof. Hare en entourant une barre de fer de trois huitièmes 
de pouce de diamètre , de quatre fils de sonnette , longs diacun de 
quinse pieds , et dont les extrémités aboutissoient à un calorimo- 
tsmr dans lequd la plaque de cinc avoit environ tui pied carré de 
sorfiice , rendit cette barre capable de supporter focilement cin- 
quante-six livres , et elle auroit pu encore en porter vingt en sus. 
Mr. Hare observe que ces aimans artificiels sont encore remar- 
quables sous le rapport de Faugmentation du magnétisme qu^ils 
déterminent dans des barreaux déjà aimantés. Un aimant en fer 
à cheval, qui ne pouvoit porter que trois quarts de Uvre , devint 
capable de supporter quatre livres , quand on Feut frotte , suivant * 
^a manière ordinaire, avec les p61es d'un aimant artificiel. Une ai- 
guille , longue d'un pied , qui ne faisoit que six oscillations dans 
deux minutes , après avoir été soumise au même procédé , en fit 
treize dans le même temps. Nous omettons d'autres détails , tels 
en particulier que ceux qui sont relatifs à la manière d'envelop- 
per , soit de soie , soit de cire , les fils métalliques dont on entoure 
la barre de fer et qui sont destinés à transmettre le courant vol- 
taïque. 

Nous terminerons cette notice en disant quelques mots des ex- 
périences faites sur le même sujet par MM. J. Henry et Dr.Ten 
Kyck. Ces deux 'physiciens employoient une barre de fer de Suède 
</e trois pouces d'équarrissage sur trente de longueur, et qui pesoit 
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59 livres (ai^oir du poids) soit!27 kilogrammes^ (non compris le fil 
de cuivre dont elle étoit entourée). La longueur totale du fil de 
cuivre qui étoit roulé en hélice autour de la barre de fer , étoil 
de 728 pieds, formant 26 tours distincts de 28 pieds de longueur 
chacun 5 les extrémités de ces tours communiquoient avec deux 
batteries voltaïques , disposées de manière que Von pouvoit chan- 
ger instantanément la direction du courant , et par conséquent ren- 
verser les pôles magnétiques déterminés dans la barre de fer par 
Faction de ce courant. En se servant d'une batterie dont le zinc 
présentoit une surface de ^5 d'un pied carré , T aimant ne put pas 
supporter plus de 5oo livres 5 avec une autre dans laquelle la sur- 
face du zinc étoit environ trois fois plus considérable , l'aimant porta 
1600 livres, et après avoir sorti l'élément voltaïque de l'eau aci- 
dulée , il porta encore , pendant quelques minutes , 4^0 livres ^ trois 
jours après il put porter, dans une expérience, i5o livres, indé- 
pendamment de l'armure qui en pesoit 23. Avec une batterie dans 
laquelle le zinc (y compris les deux côtes de la plaque ) pré-, 
sentoit à l'action de l'eau acidulée une surface de 4 pieds carrés, 
et yj) , l'aimant put porter 2000 livres presqu'au moment même 
où l'immersion de la batterie eut lieu ^ quand , après avoir retiré cl 
laissé sécher les plaques , on les replongea de nouveau dans le li- 
quide , le poids soulevé fut de 2o63 livres. On n'a pas essayé l'effet 
d'une batterie plus considérable. Au moyen de deux batteries sem- 
blables à la dernière dont nous venons de parler, on essaya de 
renverser instantanément les pôles de l'aimant j ce changement eut 
lieu, ainsi qu'on s'en assura directement au moyen d'une aiguille 
aimantée , sans qu'un poids de 89 livres , qui étoit supporté par 
r aimant , cessât de lui rester adhérent. Le plus fort des aimaus 
artificiels clont nous venons de parler, celui qui portoit 2000 liv., 
développoit assez de magnétisme dans deux barreaux cylindriques 
de fer doux d'un pouce un quart de diamètre et de 12 pouces de 
longueur, pour pouvoir leur faire porter i55 livres , quand on les 
plaçoit de manière, qu'ils servissent de communication entre les ex- 
trémités de l'aimant et son armure ; il est bien entendu que cet 
effet n'avoit lieu qu en tant que la batterie étoit pbngée dans le 
liquide. 
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5) Mr. de Humboldt yieut de faire paroître tout à la fois uae 
nouvelle partie de la relation historique de son Foyage aux ré^ 
gions équinoxiales du noui^eau continent , et un ouvrage en deux 
volumes in- 4®, ayant pour titre , Fragrnens de géologie et de cli-^ 
matologie asiatiques , qui est le premier fruit de son expédition 
récente dans le nordH)uest de FAsie et sur les bords de la mer 
Caspienne. Le même savant a publié , il y a quelque temps , un 
Mémoire en allemand ^ sur les observations simullanées des varia-> 
lions horaires en déchnaison de Faiguilie aimantée , qui ont ét^ 
faites à sa demande , en divers points du globe, de 1828 à i83o. 
Nous rendrons compte dans notre Recueil de ces nouvelles et im-* 
portantes productions de l'illustre voyageur. 

ARTS M]éCANIQUES, 

I ) Description des échappemens les plus usités en horlogerie, 
rédigée par une commission de la Société établie à Genève pour l'a- 
vancement des arts 5 précédée d'un Rapport fait à ce sujet en 1 806 à la 
première Classe de l'Institut de France.. Broch. in-4® de 43 pages ; 
avec un atlas in-folio de 12 planches gravées. Génère i83i , chez 
Cherbuliez 5 à Paris chez le même rue de Seine-Saint-Germain , 
n® 57. — L'échappement est, comme on sait, la partie la plus 
importante et la plus délicate du mouvement dliorlogerîe 5 c'est lui 
qui établit une liaison intime entre le régulateur et la force mo- 
trice. Aussi de tout temps les artistes ont-ils senti combien le per- 
fectionnement de ce mécanisme particulier étoit essentiel aux pro- 
grès de l'art , et leur génie s'est-il exercé avec succès à la solution 
de ce problême. On compte presqu'aulantd' échappemens que d'hor* 
légers célèbres ; Thiout , en 1 74^ ? en avoit déjà recueilli quarante j 
mais le nombre de ceux qui sont habituellement employés est peu 
considérable , et on sentoit le besoin de posséder de ceux-ci une 
description , accompagnée de figures bien faites , sans être obligé 
de la chercher dans les volumineux ouvrages qui traitent de l'hor- 
logerie. La Société des Arts de Genève a rendu ce service aux 
iirti$tea, en imprimant l'opuscule que ncus nnnonçons ici. Une 
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Commission avoît rédigé, en i8o5, parVorgane du professeur Pictet, 
celte description , qui par une réunion particulière de circonstances , 
n'avoit pas été publiée , et qui pour être faite il y a vingt-sept ans 
n a rien perdu de son utilité. Le premier chapitre renferme la dé- 
finition de Téchappement en général , et la division des écbappe- 
mens en trois classes, savoir, ceux à recul, à repos et à 
force constante 'y les échappemens à repos se subdivisant eux- 
mêmes, en dependans j et indépendans , ou libres. Les sept cha- 
pitres suivans sont consacrés à la description des échappemens, 
à roue de rencontre , à cylindre , à virgule , duplex , à ancre , 
à chcMles , d* Arnold, et les. trois derniers à celle de trois échappe- 
mens de Tinvention de Mr. Tavan horloger de Genève. Des 
planches gravées avec beaucoup de soin accompagnent la descrip- 
tion : chaque échappement est représenté en plan , en élévation et 
en perspective , dans son ensemble et «i un instant déterminé de 
son jeu. Ces figures sont copiées fidèlement et sans réduction, sur 
des modèles faits ad hoc -j on y voit la platine et les ponts sur 
lesquels sont plantés les pivots des axes mobiles qui portent les di- 
verses pièces de l'échappement ; et la platine a environ trois pouces 
de diamètre. D'autres figures représentent sur une plus grande 
échelle , soit sur plan horizontal , soit en perspective , les parties 
les plus importantes et les plus délicates de chaque échappement , 
considérées isolément , ou dans leur état de combinaison mutuelle , 
et en divers instans de leur mise en action. 

Le Mémoire et les modèles qui Faccompagnoîent avoienl élc 
présentés par Mr. Pictet à la première Classe de Tlnstitut de France j 
il fut fait à ce sujet, le 28 juillet 1826 , par Mr. de Prony , au nom 
d'une Commission composée en outre de Berlhoud , de Lagraiiî^e 
et de Monge, un Rapport détaillé qui fut approuvé par la Classe. 
Ce Rapport qui renferme les vues les plus judicieuses sur la ma- 
tière des échappemens , est imprimé en tête de la publication dont 
il s'agit et lui doimera un titre de plus à l'attention des amateurs 
de l'horlogerie. 
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PHYSIOLOGIE ANIMALE ET ZOOLOGIE* 

1 ) Sulla seconda edizione del Regno animale del Barone Giivier, 
di Carlo Luciano Bonaparte, principe dlMusignano. Bologna i83i. 
Un vol. in-8°. — Cet ouvrage a pour but de présenter quelques 
réflexions sur la dernière édition du Règne animal de Mr. Cuvier. 
Après avoir rendu un juste tribut d'éloges au génie qui a dicté 
cet ouvrage remarquable , Fauteur suit pas à pas Mr. Cuvier et 
lait des observations sur la classification , Fordre suivi et Findica- 
tion des espèces. Sur plusieurs points , ses idées difierent de celles 
de Mr. Cuvier. Ainsi dans la classe des Mammifères, il voudroit 
réunir les Quadrumanes et les Bimanes en un seul ordre ^ il trouve 
que les Ampliibies se distinguent par des caractères trop tranchés 
pour qu*ils ne forment qu'une tribu des Carnivores , ctc» C'est sur- 
tout »ur les oiseaux que le prince de Musignano préseule des 
observations. Une étude approfondie de cette branche de la zoo- 
logie lui permet de donner sur plusieurs points , des additions 
contenant les observations qu'il a été à même de faire sur les oiseaux 
d'Europe et de l'Amérique du nord. Parmi les principales parties 
de son travail sont quelques monograpliies destinées à compléter 
pour certains genres la connoissance des espèces. Ces monogra- 
phies ont pour objet : i** les petites Chouettes sans oreilles, voisines 
de la Stn'x pas serina (il en décrit 12 espèces, dont trois d'Eu- 
rope ) 5 2® les Aigrettes subdivision des Hérons 5 3** le genre Nu- 
nienius', 4** le genre Scolopax, Enfin Fouvrage est terminé par 
une monograpliie des Tortues à pieds digilés et bec corné. F. J. P. 

2 ) Cenni sopra la variazioni a cui ^anno soggette lefarfalle 
del Gruppo Melitœa di Carlo-Luciano Bonaparte , principe di Mu- 
signano. — Dans ce Mémoire de quatre pages d'impression, et ac- 
compagné d'une planche litliographiée et coloriée. Fauteur recher- 
che quelles sont les variations de couleurs que présente les Méli" 
técs Ç L(*pidoptèrcs Diurnes). Il cherche à distinguer parmi ers va- 
riations, celles purement individuelles , de celles qui peuvent pré- 
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senler de bons caractères spécifiques , observant avec raison que 
les naturalistes qui négligent Fétude de ces variations courent le 
risque d*ëriger de simples variétés en espèces distinctes, dont ils 
multiplient ainsi le nombre indéfiniment, {jéntohgia^ n® iu5. Mai 
i830. F. J, P. 

Z) Eclaircissement de quelques passages d'auteurs anciens, rela- 
tifs à des i^ers à soie , ou aux insectes qui y sont désignés sous le 
nom de bombyx et de if ers ^ par Mr. Latreille. —Dans ce Mé- 
moire Mr. Latreille établit , par diverses preuves tirées , soit de 
Fétude de Fentomologie , soit de documens historiques , que les pas- 
sages d' Aristote , Pline , etc. , où ces auteurs parlent de vers à soie 
et de bombyx , n ont point rapport au ver à soie ordinaire ( Lc-^ 
siocampa mori). Il croit que ces passages s^appliquent k des 
espèces sauvages que ces auteurs ont connues par des traditions 
plus ou moins altérées et entremêlées de circonstances propres à* 
respècedomestique(^mi. de5*fc.iVa/.T.XXIII.Mai i83i).F. J.P. 



Remarks on the locomotion and habits of tlie Limpet , by 
Fréderik C. Lukis Esq, — L'auteur combat ropinion générale- 
ment reçue, que laPatella im,lgata est stationnaire^ il prouve qu'elle 
exécute des mouvemens de locomotion assez étendus ^ mais qu elle 
a rhabitude de revenir toujours à une place favorite dont la forme 
correspond à celle de sa coquille ÇMagazine ofNatupal History , etc. 
by Loudon, n^ 20. Juillet i83i). F. J. P. 

MÉDECINE. 

I ) Nouvelle me(Iiode pour amener la transpiration dans les cas 
de clioléra-morbus. — Il a été fait à Berne des essais sur le moyen 
le plus prompt d'amener la transpiration. IjC Dr. TrU>olet a trouvé 
que la meilleure manière d'obtenir ce résultat étoit de placer le 
malade dans une baignoire vide, dans laquelle on fait brûler 
une lampe à l'esprit de vin. La baignoire est recouverte d'un 
tapis., de manière à concentrer la vapeur qui provient de la com- 
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bustion , ensorle qu'en peu d'înstans tout F air qui y est conlenu 
atteint une température très-élevée. Il en résulte pour la personne 
qui y est placée, une sueur abondante en quelques minutes. Ces 
essais ont été répétés à Genève avec des résultats exactement 
semblables à ceux obtenus par le médecin bernois. 

BOTANIQUE. 

i) Flore de la Sénégamhie y par MM. Guillemin^ Perrotet et 
Ricbard (3® livraison). Paris i83i. — Au milieu du décourage- 
ment général de la librairie , cette Flore se continue avec soin. Nous 
en avons fait connoitre le début. Cette troisième livraison est loin de le 
céder aux précédentes. Les objets entièrement nouveaux dont on y 
trouve la description et la. figure , sont les suivans : i<* Sicrculia to- 
mentosa, p. 8i , pi. i6 , espèce embrouillée par Ca vanilles avec le 
St, Cordifolia , et qui est remarquable par le grand alongement de la 
colonne centrale qui porte F ovaire , 2° Broiera Leprieiiri , p. 85 y 
et Broiera brarleosa, p. 85 , pi. 17, sont deux espèces clairement 
nouvelles du genre Brotera de Cavanilles, qui ne paroîl pas différer 
sufiîsamment du genre Pentapetes de Linné 5 3° Corchorus bra- 
chycarpos, p. 89, espèce de la section des Coretoïdes, bien distincte 
par ses capsules courtes et très-nombreuses 5 4° Triiunfetla cordi- 
folia ^ p. 91 , pi. 18, Tr. longiseta ^ et Tr, pentandra, espèces 
Ijien remarquables d'un genre peu commun en Afrique^ la 
dernière , remarquable par son fruit indébiscent , Tabsence de 
Turcéole et le nombre des étamines réduit à cinq , pourra bien 
former un genre distinct ; 5° Grewia corylifolia , page 95 , pi. 
20 , est une des plus belles espèces de ce genre -, G** Cochlospcr- 
niuin linclorium , p. 99, pi. 21, est un petit arbuste, presquune 
plante vivace , ce qui est digne de reniiirque dans un genre tout 
composé de grands arbres 5 sa racine connue au Sénégal sous le 
nom de Fdyar , y est employée comme médicament dans les cas 
d'aménorrhée , et surtout pour teindre eu jaune les étoffes de colon j 
'f la Groulia est un genre nouveau que les auteurs rapportent à 
la rauiille peu nombreuse et mal connue des Olacinéesj ils l'ont 
drdiéc à Mr. Grout de Beauforl , voyageur uaturalislc qui a suc^ 
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coml>ë, en 1817, aux Êitigucs de son voyage en Afrique. Ce genre 
singulier a quelque rapport avec l'Opilia de Roxburgh, qu'on rapporte 
aux Myrsinées -, son étude aura de l'inlërét pour les botanistes qui 
aiment à démêler les affinités obscures des végétaux 5 8*^ Eriogios- 
£U/Ji caulifiorum , p. 118, T. XXVIII, espèce intéressante en ce 
qu elle appartient à un genre dont toutes les autres espèces habi- 
tent File de Java. Outre ces plantes entièrement inconnues, les 
Ijotanistes trouveront dans cette livraison des détails intéressans sur 
d'autres végétaux incomplètement connus, tels que Lophira cilata , 
Hippocratea richardiana , Ximenia cunericana , etc. DC. 



2) udntœnitates Bolanicœ Monacenses , auct. C, T. Ph, i^on 
Martius 5 3<^ et 4* livraison. Francfort- sur-Mein , in-4** i83o. — 
Les 3« et 4® livraisons de cet ouvrage viennent de paroi tre et ter- 
minent cette publication. Cet ouvrage est destiné à faire connoitre 
les plantes rares , ou nouvelles , qui fleurissent dans le jaixb'n de 
Munich 5 cliacune d'elles est représentée par une bonne planche 
coloriée qui en fait bien connoitre le port et les détails botaniques j 
les descriptions sont aussi fort soignées , écrites en latin , et accom- 
pagnées de notes en allemand et ea français. Les espèces qu'on 
ti^ouve dans ces deux hvraisons sont les suivantes : 1° page 16, Arum 
triph^llam , espèce déjà connue , mais dont on trouve ici une 
bonne figure 5 Mr. M. observe que la plante du Brésil, que Linné 
a réunie à celle-ci , est une espèce distincte qu'il nomme A. py- 
ihoniumy d'un mot déjà employé par Arétée pour indiquer que sa ra- 
cine passe pour antidote de la morsure des serpens ^ 2° le Phaseolus 
microcarpus , p. 18, pL 12, qui provient du Mexique et qui doit, 
selon nous , être rapporté au genre Khyncliosia , très-près du /?. 
phaseoloïdes ; 3^ le Polianllies maculata, p. 19, T. XIII, espèce 
remarquable par ses corolles verdatres légèrement tachetées 5 Mr. ]\L 
la rapporte au genre de la tubéreuse, en admettant que le périgone 
recouvre l'ovaire sans adhérer avec lui 5 la figure laisse quelque 
doute à cet égard , et les planches de la Flore du Mexique , où celte 
plante est figurée sous le nom ^ Agave fihrillo sa , représentent l'o- 
vaire adhérent^ c'est un point à vérifier j Mr. M., à l'occasion de 
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cette plante , parle de la position relative des deux verticilles qui 
composent le périgone des monocotylédones petaloïdes , et il en tire 
des caractères intéressans de famille 5 ainsi , selon lui , les liliacées 
dif&rent des Asparagées , parce que dans les premières le rang ex- 
terne a deux folioles au-dessus de Taxe de là fleur, et que dans les 
secondes il en a une au-dessus et deux au-dessous ^ 4° Oessnena 
allagophyla , p. 22 , T. XIV, est une belle espèce découverte au 
Brésil par Fauteur ; 5** Kleinia colorata, p. 28, T. XV, est une 
Composée du Mexique , remarquable par la couleur d'un brun 
gorge de pigeon , de sa tête de fleurs 5 elle est dans les planches de 
la Flore du Mexique, sous le nom générique de Tristania Juscata j 
mais Mr. M. paroit avoir saisi sa vraie affinité en la rapprochant du 
Kleinia^ 6*^ Hedysarum Lindleyi , p. aS , T. XVI) c'est la variété 
6 du Desmodium adscendens du Prodromus 5 on avoit déjà la pro- 
babilité qu'elle formoit une espèce difierente de celle de Swartz ; 
celle-ci est du Brésil, et celle de Swartz des Antilles ^ Tune et l'autre 
doivent se rapporter au genre Desmodium de Desvaux. Nous re- 
grettons fort que cette utile publication se termine. Les jardins bo- 
taniques perdent une grande partie de leur utilité lorsqu'on ne 
fait pas connoître par des figures et des descriptions , les plantes qui 
y fleurissent , et surtout on doit regretter de voir clore une col- 
lection aussi soignée que l'étoit celle de Mr. Martius. 



3) Suppïementum primuni Florœ Noi^œ-Hollandice exhibens 
Ptoteaceas noi^as y etc., auct. Rob. Bro^vn, in-8^. Londini i83o.— 
On avoit cru long-temps que les Protéacées étoient, en grande 
proportion, propres a l'extrémité australe de l'Afrique. Mr. Robert 
Brown , dans sa belle monographie de cette famîUe et dans son pro- 
drome de la Flore de la Nouvelle-Hollande , avoit montré qu'il 
len existoit aussi un très-grand nombre dans ce continent de la 
Nouvelle-Hollande dont l'examen a tant aggrandi le domaine de 
la botanique 5 aujourd'hui il donne l'énumération de 161 espèces 
nouvelles de Protéacées , découvertes dans l'Australasie par MM. 
Baxter, Caley, Cunningham , Fraser et Sieber, et dont il a étudié 
les caractères d'après des échantillons desséchés. L'énumération de 
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ces espèces n'est pas susceptible d'extrait, vu qu'elle est elle- 
même réduite à l'exposition la plus abrégée de leurs caractères 
essentiels, et qu'il faudroit copier l'opuscule tout entier. Nous nous 
bornerons , sous ce rapport , k dire que toutes ces espèces entrent 
dans les genres précédemment établis par Mr. Brown, à l'excep- 
tion d'une (son ancien Dryandra falcata) dont il a reconnu la 
nécessité de former un genre nouveau , sous le nom Hi' ffemiclidta , 
k raison de ce qu'elle diffère du Dryandra par son péricarpe 
presque crustacé et s' ouvrant seulement au sommet d'une ma- 
nière déterminée , par sa graine ventrue et sans aile , et enfm 
par sa eleison formée par des lests , des ovules cohérens entr'eux 
et de la consistance d'une membrane aracbnoide. 

Mr. Brown a donné , dans l'étude des Protéacées , ime attention 
particulière aux organes de l'épiderme des feuilles, appelés par di- 
vers, pores corticaux, ou stomates. 11 croit qu'ils sont de nature glan- 
dulaire , et les désigne sous le nom de glandes cutanées ; il dit 
qu'ils sont le plus souvent imperforés et présentent un disque 
formé par une membrane , tantôt transparente , tantôt opaque , 
très-rarement colorée 5 cliacun d'eux occupe en totalité, ou en 
partie , une aréole unique de l'épiderme 5 celle aréole est le plus 
souvent mi peu modifiée dans sa forme , contractée ou accrue. I.a 
figure de ces glandes est le plus souvent ovale , quelquefois arrondie 
ou triinsversalemeut dilatée , très-rarement anguleuse j leur limbe 
est , ou composé de deux segmens distincts , presque parallèles , 
un peu arqués , ou annulaire , continu , à segmens presque con- 
fluons des deux côtés 5 leur disque est , ou à peu près ovale , ou 
linéaire , ou plus rarement anguleux , quelquefois double , l'ex- 
térieur ovale, l'intérieur représentant une fente étroite, opaque, 
ou pellucide, quelquefois peut-être perforé. 

Dans plusieurs familles de plantes , ces glandes ne se trouvent qnh 
la surface inférieure des feuilles. Elles occupent les deux surfaces 
dans les Protéacées de l'Afrique australe , excepté dans le Brabeium 
cbez lequel , comme dans toutes celles de l'Amérique , de l'Asie , 
des îles de la Nouvelle-Zélande et de la Nouvelle-Calédonie , elles 
ne paroisseut qu'à la surface inférieure. Un tiers des Protéacées de 
la Nouvelle-Hollande présente la surface supérieure dépourvue de 
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glandes ^ ce qui est digne de remarque à cause du nombre consi- 
dérable^ d'arbres et arbustes de FAustralasie , oh. les deux surfaecs 
en sont également munies j la fréquence de cette structure com- 
binée ayec la position verticale et la similitude des deux surfaces 
jde leurs feuilles , donne un caractère particulier aux foréls et sur- 
tout aux forêts extra-tropicales de la Nouvelle-HoUande et de Tile 
Van-Diemen. Dans plusieurs genres de cette famille et de plusieurs 
autres, ces glandes cutanées se ressemblent cbez les diverses espèces 
par leur figure , leur position et leur grandeur relativement aux 
aréoles de l'épiderme , de telle sorte qu on en peut déduire des 
règles et des indices- sur la division et l'affinité des genres. C'est ce 
que Mr. Brown tente de faire dans cet opuscule sur les Proléacées. 
Ainsi il établit comme caractère : i° l'existence de glandes cuta- 
nées sur les deux surfaces des feuilles dans les genres Petropbila , 
Isopogon , Simsia , Conospermum , Synapbea , Franklandia , Bel- 
lendena, Hakea^ 2® leur existence à la surface supérieure seule- 
ment dans les genres Sympbionema , Agastacbys , Cenarrbenes , 
Anadenia , Lambertia , Orites , Telopea , Lomatia , Banksia 5 3® des 
diversités de position dans diverses espèces des genres Adenantbos , 
Persoonia , Grevillea. Il n'indique pas leur position dans les genres 
Dryandra , Hemiclidia, Xylomelum. C'est dans ce dernier qu'il a vu 
le disque clos par une membrane quelquefois colorée. 



4) Emploi des Janes en vert de la pomme de terre pour les com- 
posts, — Mr. Simonin de Sire, propriétaire près Diuant, assure 
qu'on peut, sans diminuer sensiblement la récolte des tubercules des 
variétés précoces de pommes de terre , faucbcr leurs Iierbes ou fanes 
après l'entière fleuraison , et en faire des composts formés : i'* d'un 
lit de terre 5 2<* d'un léger lit de cliaux-vives ^ 3° d'une coucbe épaisse 
de fanes 5 4° ^^'^"^ ^i^ ^^ cliaux sur lequel on remet de la terre et 
ainëi de suite. On doit avoir soin d'employer de la terre argileuse , 
quand il s'agit d'améliorer des terrains sablonneux , et de la terre 
sablonneuse pour des terrains trop compacts. Il se développe dans 
le tas de la fermentation , mais on ne doity toucber qu'au printemps 
suivant. Un pareil procédé paroU utilement applicable à l'ortie , et 
en général, aux mauvaises berbes. (Ze Cultwateur , juillet i83i ). 
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PHYSIQUE. 

suit QUELQUES PROPRIÉTÉS DES ALLIAGES MÉTALLIQUES; pair 

le professeur F. Rudberg d'Upsal (Awtalen derPhj-^ 
sik^ l83i- N« 2.) 



Mr. Rudberg s'étant livré à quelques recherchés sur lefs 
propriétés générales des alliages métalliques , est parvenu 
à des résultats qui lui ont fait admettre que, lorsque Toit 
fond ensemble deux métaux , il se forme un alKage 
composé d'après les rapports simples des atomes ^ qu'il at 
appelé chimique^ et dans lequel entrent l'un des mé- 
taux et une partie de l'autre ; l'ensemble de la fonte 
est alors un niélange de cet alliage chimique, et du mé- 
tal en excès. Dans le refroidissement d'une semblable 
fonte il a observé que l'abaissement graduel du ther- 
momètre subissoit deux stations successives ^ la première 
à une température qui varie avec les proportions du mé- 
lange , et la seconde à une température fixe ^ indépen- 
dante de ces proportions. La première de ces stations lui 
paroît due à ce que le métal en excès passe à l'état solide 
à une température d'autatnt plus élevée que cet e^cès 
est plus considérable , et abandonne alors son calorique 
Jalent ; la seconde à ce que l'alliage chimique plus fu^ 
sible, dans lequel le métal en excès demeure méca- 

Siienres el A/Ls\ ISovembie i83i. R 
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niquement divisé après la solution , se prend lui-merae 
en une masse solide toujours à la même température. 
Mr. Rudberg s'étoit aussi convaincu que, si l'on verse 
la fonte sur un corps froid, cette fonte, lorsqu'elle n'est 
pas uniquement formée de l'alliage chimique, ne de- 
meure pas parfaitement liquide jusqu'à l'instant où elle 
se prend en masse, mais qu'à une température dont l'é- 
lévation dépend de celle du point supérieur de station 
du thermomètre , elle prend l'apparence d'un mortier ,, 
ce qui est une preuve évidente de la solidification d'une 
partie du métal. 

Mr. Ermarin est au contraire d'opinion, que la sta- 
tion supérieure du thermomètre ne doit être attribuée 
qu'à une diminution de volume de toute la masse, et 
a par conséquent la même cause que la station, ou au 
moins le ralentissement de la baisse du thermomètre dans 
r^îïu , à la température qui correspond au maximum de 
densité. 

Une comparaison entre les changemens de volume 
et les temps de refroidissement dans l'eau, donne la ta- 
belle suivante pour les températures dans le voisinage 
de la plus grande densité. 
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n résulte de cette tabelle que la sUtftOU da thermo« 
mètre correspond , il est vrai , au minimum du volume; 
mais il en résulte en même temps que la diminution 
de volume qui a lieu dans le voisinage de + 4°? ^st si 
foible , que le calorique libéré alors ne peut être la cause 
de la station du thermomètre. Ce phénomène découvert 
par Mr. Ermann, est extrêmement remarquable et mérite 
la plus grande attention. 

« Il est difficile , » dit à ce sujet Mr. Rudberç, « de dis- 
tinguer ce que cette station singulière et inexplicable du 
thermomètre dans l'eau , a de commun avec la station 
observée par moi dans les alliages , au point supérieur , 
que j'ai appelé point mobile. Car d'abord on ne peut 
cependant pas contester qu'à ce point ^ ce qui n'est 
pas le cas dans l'eau > une partie de la, masse passe à 
l'état solide , tandis que l'autre deipeure encore liquide , 
et doit occasionner alors par l'émancipation de son calo- 
rique latent, un ralentissement dans la chute du thermo- 
mètre. En second lieu il est à remarquer que , si la sta- 
tion supérieure du thermomètre provenoit d'une diminu- 
tion de volume , le calorique latent de la masse entière 
devroit-être libéré a la seconde station du mercure ; mais 
l'observation montre que la durée de cette station est 
en raison inverse de la quantité dont l'un des métaux 
excède la proportion de l'alliage chimique, et que par 
conséquent dans la plupart des alliages , cette durée ne 
correspond pas à un dégagement d'une si grande dose de 
calorique. » 

« Ainsi , par exemple , dans l'alliage de trois parties de 
plomb et une d'étain, que j'ai employé, le thermomètre 
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employoit un espace de temps de io8" pour descendre de 
190^ à 1 800 C. Si Ton en déduit environ 36", temps né- 
cessaire pour un abaissement de io<* dans le cas d\\n re- 
froidissement régulier, il restera 72'' pendant lesfjùelles 
le calorique latent auroit du sortir de toute la masse , si 
Ton veut attribuer à une diminution de volume la sta- 
tion supérieure du thermomètre entre ago^ et 280®. Or 
c'est ce qui n'est pas possible. 

«Le raisonnement est plus frappant encore, si Ton prend 
un alliage formé de six parties de plomb et une seule d'é- 
tain. Des expériences plus récentes m'ont montré que 
dans cet alliage le thermomètre employoit 

i4'' pour descendre de 200® à igS^. 

i5 ic)5 » 190. 

34 190 » i85. 

1995 i85 » 180. 

Il n'employoit donc que 34'' pour descendre de i90<* 
a i85^, où la seconde station avoit lieu; la première 
avoit lieu vers 3o3^ Dans cet alliage, qui renferme en- 
viron 91 pour cent de plomb , on doit bien admettre 
que la plus gi'ande partie du calorique latent , savoir ce- 
lui du plomb qui se trouve en excès de Talliage chimique, 
s'est dissipée lors de la station supérieure du thermo- 
mètre , et a par conséquent déterminé cette station. » 

«Les expériences intéressantes que Mr. Ermann a 
faites avec des solutions de chlorure de soude, et par 
lesquelles il a reconnu que, plus on augnientoit la sa- 
lure de Peau, plus le point de station dans la période du 
refroidissement s'abaissoit au-dessous du point de congé- 
lation du liquide , ne me paroissent non plus offrir au- 
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cun rapport entre les propriétés de ces solutions et celles 
des alliages ; car il existe entr'elles cette différence ca- 
ractéristique , que dans les solutions salines le point de 
congélation change avec la salure, tandis que dans les 
alliages le point de solidification est tout à fait indépen- 
dant des proportions des mélanges , et demeure inva- 
riable. » 

« En effet Mr. Ermann a obtenu les résultats suivans : 
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« Je dirai encore quelques mots sur une méthode pro- 
posée par Mr. Ermann, et un peu différente de la mienne, 
pour déterminer le calorique latent des métaux en fusion. 
Mr. Ermann propose d'observer une série des temps de re- 
froidissement dans un métal donné , et ensuite de com- 
parer le temps employé par le thermomètre , dans le 
voisinage du point de solidification , pour descendre d'un 
certain nombre de degrés, par exemple de lo degrés, 
avec le temps que ce thermomètre auroit exigé, pour 
descendre de ce même nombre de degrés dans le cas 
où . le métal né se seroit pas solidifié ; temps que l'on 
déduit, par le moyen d'une interpolation, des temps de 
refroidissement observés avant et après la solidification. >» 

« Soient / le calorique latent du métal en fusion , K la 
chaleur spécifique dans le voisinage du point de fusion, Tla 
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durée de la station anomale dans les io degrés autour de 
ce point, et / le temps que le thermomètre auroit employé 
pour descendre de lo degrés, dans le cas oii le métal 
n'auroit pas changé son état d'aggrégation. Le calorique 
latent, relativement à Tunité de poids, pourra se calculer 

T 

approximativement par la formule 1= lo A— -(i).Ici T 

est un grand nombre , qui en raison même de sa valeur, 
peut-être déterminé avec assez d'exactitude ; les valeurs de 
K et de t sont petites , et ne peuvent pas , à ce que je 
présume, être rigoureusement fixées.» 

« Quant à la quantité K , il est démontré par les expé- 
riences de Dulong et Petit , que lu chaleur spécifique croît 
avec la température , et que cet accroissement n'a pas 
lieu suivant la même proportion dans toutes les subs- 
tances. Il suit de là que , bien que l'on connoisse la cha- 
leur spécifique de quelques substan<:es, par exemple du 
mercure et de la glace, à des températures hautes et 
basses , on ne peut obtenir la valeur de K pour d'autres 
substances, que par des expériences spéciales. On pourroit 
Lien admettre comme approximation , que la chaleur 
spécifique d'un métal se modifie proportionnellement à 
celle du mercure ; mais l'erreur que Ton pourroit ainsi 
commettre, aflFecteroit la valeur de /d'une inexactitude no- 
table, puisque K est multiplié par lo T. Le résultat est 
encore plus fautif, si l'on donne à i( la valeur qui cor- 
respond aux basses températures, et qui, par exemple, 
,ppur l'étaiu atteint o,o5i.» 

(i) Je ne puis pas reconiioîlre comment Mr, Erraann est parvenu 
à ccUe formule qui esl contenue dans son Mémoire. 
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«D'après les lois du refroidissement découvertes par Du- 
long et Petit, on pourroit calculer la valeur de t par le 
moyen des temps de refroidissement observés avant et 
après la solidification. Mais comme ces lois ne peuvent être 
suflGsantes que lorsque le refroidissement a un cours 
régulier, il s'en suit que, dans le cas où le métal change 
son état d'aggrégation pendant sa durée , les temps de 
refroidissement immédiatement avant et après la solidi- 
fication, ne sont pas tels qu'ils auroient été sans cette 
circonstance; attendu que toujours, ou tout au moins, 
dans l'étain, le plomb et le bismuth, la solidification 
est accompagnée d'un changement de volume qui, ainsi 
qu'il résulte des observations , a une influence perturba- 
trice sur la régularité des temps de refroidissement , jus- 
qu'à 20 , 3o degrés et peut-être plus, au-dessous du point 
de solidification. La valeur de t ^ calculée par cette riié- 
thode , me paroit en conséquence pouvoir être affectée 
d'une assez grande inexactitude , et comme cette quantité 
€ntre dans la valeur de /comme diviseur^ la dét^minàtion 
de cette valeur de /, déjà incertaine par la difficulté de la 
•fixation rigoureuse de /{, finiroit par être tout-à-fait fautive.» 

« Ainsi , si par exemple on calcule par cette méthode 
les observations faites par moi sur le refroidissement de 
l'étain pur, et que Ton fasse A=o,o586, valeur que l'on 
obtiendroit pour la chaleur spécifique de K dans le voi- 
sinage de 200^, par la comparaison avec celle du mer- 
cure, on obtient pour le calorique latent de l'étain, 
environ 12, au lieu de i3,3, nombre que j'ai obtenu 
nour cette quantité , et que je ne pense pas être incertain 
<iune unité entière. » 
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INFLUENCE CHIMIQUE DE LA LUMIÈRE , ET FORMATION DE LA 
IIUMBOLDTITE ( NEUTRE) PAR UN MOYEN PHOTOMÉTRI- 
QUE ; par J. W. Dôbereinçr (^Jahrhuchjïlr Chemie 
urul Phfsii. i83i ; H. 5 ). 



Ayant fait , il a plus de quinze ans , des recherches sur la 
constitution chimique de l'acide oxalique, et ayant reconnu 
que c'étoit une combinaison de pareils nombres d'atomes d'a- 
cide carbonique etl'oxide de carbone, je fis voir qu'on pour- 
roit se servir de cet acide pour analyser les peroxides , ainsi 
que la plupart des autres combinaisons des métaux avec 
l'oxigène , et que la quantité de l'oxigène contenu dans ces 
composés pourroit être déterminée d'après le volume , et 
cela avec une précision qu'il n'est guère possible d'at». 
tendre d'une autre méthode. Cette précision résulte, soit 
de la simplicité de l'expérience , soit de cette circonstance 
qu'un atome d'acide oxalique réuni à un atome d'oxigènc 
forme une dose d'acide carbonique dont le volume est 
exactement quadruple de celui de l'oxigène retiré de l'acide 
oxalique. On n'a pas apprécié alors la valeur de ce fait, 
probablement parce qu'il appartenoit a cette série d'ex'- 
péricnces qui fermèrent le commencement de mes tra^ 
vaux pour l'avancement de la chimie pneumatique. Je^ 
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rappelle ici , pour introduire au récit d'une expérience, 
qui mérite de fixer , au moins pour un instant , l'attention 
des chimistes. 

On sait que l'acide oxalique forme avec l'oxîdule de 
fer, une poudre jaune presque insoluble , de qualité neutre, 
et un sel basique, nommé Ilumholdtite^ que l'on rencontre 
dans le règne minéral; tandis que ce même acide forme 
avec l'oxide de fer, surtout lorsqu'il entre légèrement en 
excès dans la combinaison , un composé Jaune très-ai- 
sément soluble. Je préparai, il y a quelque temps, ce 
dernier composé , pour reconnoîlre par des expériences , 
si à l'état de solution , il supportoit la lumière , ou s'il se 
décomposoit exposé à la chaleur et à la lumière , comme 
l'oxalate rouge d'oxide de magnésie , que l'on obtient en 
broyant ensemble dans l'obscurité du peroxide de ma- 
gnésie, du sel d'oseille et de l'eau. 

Les expériences faites dans ce but , ont donné les ré- 
sultats suivans. 

Si l'on conserve la solution d'oxalate d'oxide de fer 
dans un lieu obscur, ou si on l'expose pendant plusieurs 
heures à une température de + loo*^ C. , elle ne subit 
aucun changement sensible dans ses propriétés physiques, 
et ne manifeste aucun phénomène que l'on puisse con- 
sidérer comme le résultat d'une réaction élémentaire des , 
oxides polaires combinés enseîmble. 

Mais si l'on expose à l'influence de la lumière solaire , 
dans un globe de verre pourvu d'un long tube , la so- 
lution d'oxalate d'oxide de fer concentrée, ou évaporée, 
on observe bientôt un phénomène très-intéressant. On 
voit îiu bout de peu de temps se développer dans le li- 
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quide traversé par les rayons solaires , un nombre infini 
de petites bulles de gaz , qui s'élèvent dans la colonne 
liquide avec une rapidité croissante et donnent à la so- 
lution l'apparence d'un sirop qui auroit passé à un état de 
forte fermentation. Cette ébuUition devient toujours plus 
vive , et presque tumultueuse , lorsqu'on plonge dans le 
liquide un tube de verre dépoli , ou un petit morceau 
de bois. Le liquide lui-même prend ensuite un mouve- 
ment ascendant et descendant, devient peu a peu jaune- 
Terdâtre et trouble, et précipite enfin, pendant que le gaz 
continue à se dégager, l'oxalate d'oxide de fer sous la forme 
de petits cristaux brillans, d'une belle couleur jaune citron. 
Ces deux phénomènes opposés , le dégagement du gaz 
et la précipitation des cristaux , continuent à se montrer 
jusqu'à ce que tout l'oxalate d'oxide de fer soit changé 
en sel d'oxidule ; alors le liquide devient tout-à-fiit in- 
colore^ et tout mouvement cesse dans son intérieur. Le gaz 
dégagé est l'acide carbonique; la quantité qui s'en forme 
dépend de la combinaison de l'acide oxalique avec la 
portion d'oxigène nécessaire pour transformer l'oxidule 
de fer en oxide. Un double atome d'oxalate d'oxide de 
fer se décompose ainsi sous l'influence de la lumière , 
en deux atomes d'oxalate d'oxidule de fer, et un atome 
d'acide carbonique. 

Les phénomènes qu'offre le procédé qui vient d'être 
décrit, sont analogues à ceux de la végétation , oîi par l'action 
de la lumière, l'acide carbonique se décompose en ma- 
tière sohde et en gaz oxigène. L'un des produits, Toxa- 
Jate d'oxidule de fer, qui se présente ici sous forme cristal- 
line, rappelle ce minéral rare, qui porte le nom d'un homme 
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honoré de tout le monde savant, comme le premier des 
scrutateurs de la nature, çt je pourrois d'après cela lui 
donner le nom de Ilwnholdtite neutre. 

Si Ton veut se convaincre de la vérité de mes résultats 
relativement aux quantités , que l'on dissolve deux grains 
de fer épuré chimiquement dans de l'acide muriatique en 
excès, que l'on ajoute à cette solution mise en ébuUi- 
tion, deux grains (plus ou moins) de chlorate de po- 
tasse , afin que le chlorure de fer soit transformé en chlo- 
rite de fer, que l'on chauffe ce liquide jaune-brun, 
jusqu'à ce qu'il ne dégage plus aucune trace de chlore, 
qu'on le mélange alors avec une solution de neuf grains 
d'acide oxalique hydraté , ou de sel d'oseille , et que Foil 
expose le mélange à l'influence de la lumière solaire dans 
un matras de verre pourvu d'un tube d'éduction et 
communiquant avec Tappareil pneumatique à mercure. 
On verra très-promptement se réaliser les phénomènes 
indiqués ; une grande quantité de gaz acide carbonique 
passera dans les récipiens remphs de mercure ; au bout 
d'un intervalle de temps de 6 a lo heures, le liquide sera 
complètement décoloré, etc. Si maintenant l'on chauffe 
le Hquide décoloré jusqu'à ce qu'il entre en ébullition, 
afin que tout l'acide carbonique qui s'y trouve encore 
en solution, soit transporté dans les récipiens, et si l'on 
mesure alors le volume du gaz acide carbonique recueilh, 
on trouvera que ce volume équivaut à 2,783 pouces cubes, 
ou 1,61 5 grain, après avoir fait la correction conve- 
nable en raison de la température, de la pression et 
de la tension de Feau qui a passé avec le gaz, et après 
avoir déduit Tair atmosphérique du vase et du tube 
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d'éduction. Un pouce cube est supposé contenir 288 
grains d'eau distillée, et le volume de gaz est censé 
réduit à la température de o^ et à la pression de 28 pouc. 
Comme, d'après Berzélius, deux grains de fer absorbent 
0,885 de gr. d'oxigène pour passer à l'état d'oxide, et 
que le tiers de cette dose d'oxigène, combiné avec 1,3^7 
gr. d'acide carbonique, forme ici 1,622 gr. d'acide car- 
bonique j on voit que l'expérience donne un résultat 
presque exactement conforme au calcul , et qu'ainsi la 
manière dont l'acide oxalique se comporte vis-à-vis de 
Toxide de fer, à la lumière , peut être mise à profit pour 
déterminer la quantité de cet oxide contenue dans une 
substance soluble dans l'eau, ou dans les acides^ Cette 
métliode d'analyse ne donne pas, a la vérité, un ré- 
sultat plus exact , que celle qui a été recommandée en 
dernier lieu par Berzélius (i) ; mais elle est plus élégante 
et très -instructive relativement à l'influence chimique 
de la lumière. La lumière diffuse du jour seide déter- 
mine cette réaction élémentaire de l'acide oxalique et de 
Toxide ,'ou du chlorite de fer ; mais alors le procédé opère 
lentement : on peut cependant lui donner, dans ce cas, 
plus d'activité , en enfermant le liquide dans des tubes de 
veire étroits, où il peut être aisément traversé et dér 
composé par la lumière. 

Une solution de chlorite de platine est décomposée 
par l'acide oxalique et les oxalates , à la lumière du so- 
leil , avec presque autant d'énergie et un dégagement de 
gaz presque aussi actif, que l'oxide de fer; mais il n'y a 

(1) Annalcn der Phyuk. T. XX , p, 5/| i. 
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point alors d'oxalate d'oxidule de platine précipité ; seu- 
lement du platine métallique pur se dépose sur la surface 
intérieure du vase, sous la forme d'une pellicule métal- 
lique qui se détache et se ride facilement. 

Le clîlorite d'or se réduit aussi par l'acide oxalique 
à la lumière ; cette réduction a également lieu par la 
chaleur, ainsi que Van-Mons et Pelletier l'on montié 
les premiers. Mais la réduction par la lumière ofifre le 
brillant phénomène d'une dorure uniforme de la surface 
intérieure du vase , et en même temps de la coloration 
en un beau vert de mer, de la lumière incidente, 

L'oxalate d'oxide d'argent ne subit aucun changement 
sous l'eau , par la chaleur ; mais à la lumière du soleil 
il se décompose partiellement en argent métallique cl 
en acide carbonique. 

L'hydrochlorate ammoniacal d'iridium dissous dansTeau 
se comporte de même. Si l'on mêle la solution brune- 
rouge de ce sel avec de l'acide oxalique , et que l'on 
chauffe le mélange jusqu'à l'ébullition , la couleur du li- 
quide n'est point changée, et il n'y a point de gaz acide car- 
bonique dégagé. Mais si l'on expose le mélange coloré 
à la lumière du soleil , il s'en suit très-promptement une 
décoloration totale, le gaz acide carbonique se dégage, 
et en peu de temps , pendant que le dégagement gazeux 
continue , l'iridium métallique forme un précipité de cou- 
leur grise. 

Je conclus de ces phénomènes et de plusieurs autres sem- 
blables , que l'influence chimique de la lumière , n'est 
que rarement analogue à celle de la chaleur , et qu'elle 
est plutôt sui generis) que l'une détermine une contrac- 
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tion, l'autre une expansion de la matière^ et que l'action 
réductive de la lumière est une conséquence de la force 
conlractîve de cet agent , tandis que l'effet par lequel la 
chaleur favorise la combustion et presque toute espèce 
de pénétration chimique, est le résultat de la dilatation de 
la matière occasionnée par elle. La cause de cette op- 
position d'effet est inconnue, et Ton perd presque tout 
espoir de la découvrir , lorsque l'on réfléchit avec quelle 
facilité la lumière se transforme en chaleur et i^ice persà. 



ÉCLAT LUMINEUX DE LA COMBUSTION DU GAZ HYDROGÈNE 

sous UNE FORTE PRESSION ; par le Prof. Doeerbiner. 
{Jahrbuch Jîir Chemie and Physïk. i83i H. 5) 



On sait que le gaz hydrogène brûle avec une flamme 
foible et a peine visible dans Tair atmosphérique et dans 
le gaz oxigène , sous la pression ordinaire ; et cela parce 
que le produit de sa combustion est gazeux. La flamme 
ne devient plus brillante, que lorsqu'on la met en contact 
avec une substance plus solide et susceptible de rougir, 
réduite à un état de grande subdivision , par exemple avec 
la limaille de platine , l'oxide de zinc , la chaux, la mag- 
nésie , etc. 

Davy a conclu de ce fait et de quelques autres phéno- 
mènes analogues , que l'éclat, ou la lumière intense de 
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toute flamme , est dû à la présence d'une substance so- 
lide , incandescente , qui se forme ou se dégage pe^dai t 
la combustion , et qu'une substance gazeuse ne peut ja- 
amais être chauffée au point de recevoir un vif éclat, 

La cause de ces phénomènes opposés se trouve dans 
la manière diverse dont le calorique se comporte k l'é- 
gard des diverses espèces de substances ; les fluides élas- 
tiques, et principalement les substances volatiles, s'étendent 
par l'influence du calorique et le dispersent lui-même, 
tandis que les substances solides et à l'épreuve du feu , 
résistent à l'action répulsive du calorique , l'absorbent et 
le condensent de manière à devenir lumineuses. 

Mais si l'éclat lumineux des substances solides est le 
résultat d'une grande accumulation ou condensation de 
calorique , les substances gazeuses, qui se dégagent dans 
la combustion de quelques matières, doivent pouvoir être 
chauffées au point d'acquérir une forte incandescence, 
si l'on restreint autant que possible l'action répulsive du 
calorique dégagé pendant la combustion , et si l'on com- 
prime également le calorique lui-^même. 

Une expérience très-simple et très-brillante en même 
temps, confirme la justesse de cette conclusion. 

Si l'on allume du gaz détonant , c'est-à-dire un mé- 
lange de deux volumes d'hydrogène et un d'oxigène, 
dans un globe de verre un peu fort , d'un à deux pouces 
eubes de capacité , parfaitement sec intérieurement , et 
Jiermetiquement fermé ^ ce gaz brûle avec une lumière 
aussi éblouissante que celle du phosphore dans l'oxigène. 
Si Ton comprime le gaz détonant dans le globe de verre 
par une pression de deux atmosphères , il jette , au mo- 
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ment oii on Tallame, la laear d^un éclair ; en plein jour 
le lieu dans lequel se fait Texpérience est éclairé comme 
par réclair le plus vif, et de nuit l'effet est celui d'un 
coup de soleil , tellement que la matière que Ton obtient 
en brûlant des écailles d'huîtres avec du soufre , acquiert 
sous celte lumière une forte phosphorescence. Je laisse 
aux mathématiciens à calculer la pression à laquelle est 
soumis le gaz détonant au moment de sa combustion 
dans le globe de verre fermé , c'est-a-dire au moment 
où le gaz hydrogène est incandescent. Si la surface in-* 
térieare du globe de verre est humide , bu si le robinet 
dont il est pourvu est resté ouvert , le gaz détonant ne 
brûle qu'avec une foible lueur , parce que , dans le pre- 
mier cas , une partie du calorique dégagé est absorbée par 
rhumidité, et dans le second cas le calorique est dispersé 
par la soudaine expansion du gaz. 

L'appareil qui se prête le mieux à ce genre d'expérien- 
ces , est celui dans lequel l'inflammation a lieu par Tétin- 
celle électrique, et qui sert à la formation de l'eau (i)- 
Il faut que le (il métallique par lequel l'électricité doit 
être conduite , soit mobile , sans que pour cela le globe 
cesse d'être hermétiquement fermé , afin qu'on puisse 
l'approcher à volonté du robinet ; car j'ai remarqué que 
la distance que franchit Tétincelle , est fort diminuée par 
la compression du gaz que celle-ci doit traverser et en- 
flammer ; ceci pouvoit du reste se conclure de cette cir- 
constance que l'atmosphère électrique des corps électri- 

(i) I/aatear indiqae ici lappareil lel qu'il csl décrit dans les Elé- 
mens tV électricité de Singer , p. i ^6 , îk^. 3o. 
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ses diminue à mesure que la pression de l'air augmente. 

Le fait que je rapporte ici, me décide à chercher la cause 
et la condition de l'éclat lumineux de la flamme , non 
dans la présence d'une matière solide et susceptible d'in- 
candescence , mais dans la foi*te accumulation ou con- 
densation du calorique , et je crois que ce n'est pas trop 
hasarder que de proposer xe point de vue comme un 
axiome photologique. 

Je n'ai pas encore examiné avec quel éclat lumineux 
brûlent dans cet appareil , les gaz qui forment avec l'oxi- 
gène des combinaisons gazeuses élastiques et perma- 
nentes. L'expérience est dangereuse et exige des globes 
de verre d'une force et d'une égalité de résistance qu'il 
n'est pas facile de rencontrer. Les tubes ne conviennent 
pas , parce qu'ils offrent au gaz a brûler utie trop grande 
surface , et que par suite ils absorbent trop de chaleur* 
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QUELQUE» NOTES SUR LES PONTS susPENpus^: par G. H* BlI- 



PX)ftE^ logéni^ur^^ 



•- rf. - -, ,:. v s. '^^ov^-j^^g-j^ 






T- a^)]) 



Depuis quelques années , il s e§t el^ve uiji grand nom* 
bre de ponts suspendus y soit en barres , soit en fils d'e fer. 
Il est du devoir des ingénieurs de faire cdnnoître leurs 
observations et les résultats de leur expérience dansT ce 
genre de construction encore nouveau, t'est ce qiii m*en- 
gage à consigner ces notes dans un Recueil très-répandu 
et justement estimé* ^e les rangerai par ajrticles et telles 
qu'elles se présent,ejont à ma mémoire p^inéftaii^ 
toute prétention défaire un toaité sur la rpàtière. Dé plus 
habiles que moi se chargeront de ce soin j et déjà nous 
possédons d'excellens ouvrages sur les pprits suspendus; 
mais ils sont plus théoriques que pratiques j c'est pourquoi 
je ne crains pas de publier les fragi^en^ qui vpnt suivre. 

Art. I. Du tracé de la courbai ' -^ 

Ce n'est pas une chose sans utilité que d'indiquer un 
moyen commode et facile de tracer la courbe qu'affectent 
les chaînes d'un pont suspendu, parce que le tracé de 
cette courbe est la partie essentielle de l'épure qui doit 
accompagner le devis de l'ingénieur. Si cette épure est 
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laitç avec soin , elle peut suffire pour déterminer assez 
exactement et sans calcul les diverses circonstances da 
pont , et en particulier 5 1^ longueur de la tige de sus- 
pension- 
Or, on sait qu'un fil abandonné à l'action de la pe- 
santeur affecte la forme ^'une courbe ijue les géomètres 
désignent sous le nom de chainette^i- c^esi aussi la courbe 
des cables en fil de fer, dont la souplesse est assez grande^ 
quand ils ont une certaine longueur, pour être assimilés 
à une véritable corde. Quand, au lieu de cables en fil de 
fer , on emploie des chaînes composées de barreaux plus 
ou moins longs , ces chaînes deviennent de véritables po* 
lygones qu'on ne peut point confondre avec la chaînette, 
mais qui en diffèrent d'autant moins que le pont a une 
plus grande portée et que les supports en sont moins 
élevés. Dans les cas ordinaires, on peut substituer la 
courbe au polygone sanfe erreur sensibhe/ ^ 

Qiiand les cables sont chargés uhifotmémetit daiis foute 
leur longueur, la courbe qu'ils affectent n'est plàs^nné chaî- 
nette mais une parabole, comme l'a prouvé^ Mr. Xavier 
dans son excellent ouvrage , intitulé : Méritoire sûr les 
"ponts suspendus. Cette circonstance est heureuse, parce 
qu'il est bien plus facile , si Ton veut opérer rigoureu-; 
$ement, de tracer une parabole qu'une chaînette. Or, 
de toutes les méthodes graphiques qu'on peut proposer 
pour obtenir cette courbe , voici celle qui me paroît lai 
plus convenable , en ce que toutes les lignes qui sont 
employées sont comprises dans les Hmites de l'épurai 
. Soient AB (6g. i*"^ , po/. la Planche^ , la demi-distaâce 
entre les supports du pont et jBC la flèche de courbure , oU 

S:* 
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h ^\$i&m9 entf e Jt^Winiftt ^ibo6hoth«.'fitiladign^ heàvmt* 
*»\e q^ pft«&e>^4^ Je b^wtUéSs^Éf î)orlsijaÉ»|HiHa^éii^:fti0rt 
u«poihbr:Qip,aicdéYàrties.^galeaj^paiaejû9al^M)€»ajoii«ife) 
ph ffièpe par tea poàntgir.j 2),/^ de^^Jîàftalljèleiàl laiflqcKb 3?<îb 
Ayatit:^suile tire b<;ày-dlB <*i<^,'>«wDr)prerijd Jd\ièoitiB éèWB 
qui Qli ;te gitart àttsiBie pH.on '&Vp<Hhe.i<ilbfiF>fci». ^f:"tt 
j><*^t-j&i' ainsi obtefuij^.appanieoit si èa/iGoticbeucOipdri^ 
ensttit^ifefi .corder j^ffii^i <E({ j^on .preadi lîliwi(i>itié)d)Çf4(fl;y:^ 
o^k'^uat'lde JFIÉT; pduG le porter ide ^enfjf v«ba©>ïeq«ï»i 
tç^ nouveaux points jtf et /to, ainsi idbténas^iBteiit «bgère 
^s. poifltR de- la coatte. On' iwnME^uenâffquej r^hifon'a 
desEdJyisions iotérmédiaipes, telles «jtre jK, efîtPe fesbpolttfs 
pi-écédemment indiqués, ontrouvera ehiTjsurlaJignejKJr 
la longueur de mn-, car ij^ est aussi égale a Ta moitié âe 7» 
t>u LN-, cette remarque rend laconstruètioa en^fore: plus 
facile. Le point x de la courbe, cor-respondant àja ver- 
ticale ^a;5.f'9^tient,i, copinjte <<*râess.H^^heQ.ipqistig€ant 
én/deux partifl^ é^Ws h, p<îytif?fl;diçcftÇtM)i^gfle,«ftrtqirJsç 
entre les ;dfqx<îoi:dea^<7 ^Hm.Ç,,. i^Uf<^^m «ftte^jBoifip 
surjf Jigge ^j:, à pairtir4ii.p<H,ji! «i^ ^M^Ti^gfiière-^cst 
coupé^par ,1a corde. mC,: Oq tf^v^fflit faB^,:qette lon- 
gueur entre Us cordes T,oisiBies;,$i,l'^nj^git^eSif<IiKis8Qns 
intermédiaires entre lesj^qi^i^.,l^^y,^ Ap^Ddft^Ditfe 
Ayant ainsi la demi-courbe il n?y>a;^'a la répéter sy- 
me'tSqdéfii^t dfe râirtrë',5èit'ë d iali^rÉV'} p^v'i^ôïr 
le trace de lacourbe .en,i^içre^.trapff,qHi s^4iidIqi!ÎMt,pl«? 
exa<A qu'on aura déterminé un plus grand nombre de 
poitïts. 

Cette construction est fondéa ;sur ce que dans la para- 
bole les abscisses sont^eiitr'élïès winme îeJ cari-és de^ 6r- 
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doimées (r). Sidoncjrodoniflge BF^R^. 2r^) , est égale à 

lamoiûè^QiVovàonuéBiii^F^ l'abscisse l^F sera le ^arlde 

Fabsoisse^^^jP.^Vtsns sinixus notions BP piarallèle k APy 

€it£^jK)parQlteteiàuiMf,>'iious attirons» '-^JB q^i'sera-J^ 

tooitié dfiiuiPi, ide/mâ»)pe qfte '(î£^ est fe moitié <Je MP^ 

Donc-^Fou»ibié)de\^£^.estie quart -de irfP. JEtdeplus 

puis^ujOQi>5aib que la courtei rap^pK)Vtée à ses' diamètres 

conjugués i, ^joait.des >i«ênies'piipriétés que lorsqu'on la 

rapporteiàiisçs juLGsv on a encore 'la' ligne mn^ menée 

à.égdd^e jdistaaee.de (ibr et de £) parallèlement à t'axe AP^ 

et^mprj^fpnice. Vacc et la courbe, égale au quart de 

l'abscisse BGt^ .011 de la précédente flèche; et comme on 

-; ^ . AF ^ 

a aussi m'M^= -7- il en résulte que m'n' est égale à m/i. 

Or ces pwpriétés sont précisément celles qui ont servi 
au tracé de notre courbe. 

5g4%pare "doft S<^' foi^ à» dttfe^ petite ^cbeHe, on peut 
teiMp1a«*^l^€ôurîiey»parabo$e ou chàkifetté, par un sim- 
pleotirc fe cèi^lè^pcftsant par les deux'poirits de suspen- 
fiion^céâtidîtréniit^ et fo^flèche ; fcarîl y a uée coïncidence 
•prescpiapat^ife eâl^^c^t atC' de 'cercle^ ^t la courbe, lors- 
que Ja flèche in'^jiaè plus dW quinzième de Fouvertui-e;^ 
et c*e^:cé -q^ arrive preàqUe' toujours. Le rayon de ce 

cercle est R^=z [ "Y , les lettres a et^désignant respec- 

tivemtent fa distance des points de suspension. et la flèche 

(1) L'équation de la parabole est en effetj*.=:2/?.r; ce qui donne 

r* /r 
pour deux points différens -^ :=-j-ou a: : x' =y* :/' *. 
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dé comimre des cables. On pcmrroU donc profiter de 
cette circonstance^ même dans un des^m à grande échelle^ 
si l'arc qu'il faut tracer v^OT^ n'^voit p§35: un trop grand 
rayon, ce qui, en exécutÎQn^, en rend I^ description dit 
ficite et incommode* (^ Je le^r^pètC:;^ «e que j'ai trouvé de 
mieux pour ce )ca9y c'esj4e i,t^cé de. la parabole tel que 
je viens de l'indiquer, ^ r^ x . ^ 

Art. 2. Circonstances de la courbe^ : . 

La courbe étant tracée aussi exactement que possible , 
on peut s'en servir pour calculer sa longueur au moyep 
de l'échelle , ce qui est nécessaire pour connoître com- 
bien il faudra de fer pour la confection des chaînes, ou 
-des cables. Mais la plus légère erreur dans cette déter^ 
mination, en occasionne une très-grande dans celles de 
la flèche et âe toutes les tiges de suspei^io%>^ Un pouce 
d'allongement dans la chaîne, produit un abaissement 
de plusieurs pouces de sa partie inférieure , e\ cela d'au^ 
tant plusqije la-chaîne est plus tendue. U est donc con- 
venable de ddl^ul^lft: longueur des cbaînçs par un moyen 
plus sûr que celtïi d'«ne construction graphique y. soumise 
a touteS'-les-inïperfeetioBSrdes^iHsjtjrum^^sret à la mala-r 
dresse de la xnain. On a pour cela la formule 



'=^bH(^n 



dans laquelle S est la longueur demandée , d la distance 
entre les deux points d'appui, et/ la flèche de courbure^ 
ou le plus grand abaissement de la chaîne au-dessous 
de h ligne horizontale <juî passe par les deux supports. 
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St, piir^j!îtèra|>î«, oi^ àYôHc/= loo"' et y== 5«, on trou- 
vërOît S^=*t'c«)"^,H66^. La<;faâîne seroit de ^0^,667 plus 
langue qàe 4àf diàÇiriéfe entre les points d'appui. 
"- ^<îèiéèfïfôrtïfelfe',I>dâfts feqiîelk ks^ poids n'entrent pour 
rfen',^BK<în»'4 ^«6 éêtte^l^gueur^urpûit s'obtenir méca- 
^quèmètft-'itf uibyêfe à^^me jietké chaîne très^-flexible et 
très-légère qu'on mettroit dans la position où la .grande 
doit se trouver, et à laquelle on suspendroit une tringle 
de fer pa«SaiitoiA\<îfciSfe^q«'iludiMjt^ y de tiges de 

suspension au pont projeté. On trouveroit encore là Fa-» 
vkritagel âéfcfétei^iiiîûer sans' peine et exactement la lon- 
giieitt âé éë^^tîgei , si Ton ne veut pas s'en rapporter à 
P^liï*ëy"ët sî Pdn a un local assez vaste powr déployer 

' 'Maî^'sî, ipoiw pflm de sûreté et cotnme moyen de vé- 
iificâiioti, ttii v^iilî déterminer ces longueurs parle calcul, 
^éh^éfcldeM'aéteffàl'irfàiiiètfii sai^ante;>i Uëquationode la 

•fWH^4MÇ<,Ç§^\^h^ est;r*== — . X, en doi^ant à d 

' eilPf^ité'ûi^éy'^i^tii^lék^ '«t dési- 

'^gïiàïït fir'dS. m'^is\â^ëéûUMh6(Aké^^S^ jèlf les or^ 
'-iimU&s^lxMy.W'U^^^ CD est égale 

'â'cëlle*dë l^ilf -qùf fe^r^éhte k tilge depuspension ; cette 



'Wi.Ui'.o! ;;: ,A-rj uj^^u^r j.' 



valeur sera donc ^P^^^= 47™* v • M^*s ordinairement l'in- 

lervalle AB est pliage 'en un certain nombre de par- 
.iifisi^gaies^^ ç^s,^6.q^]s jfî:^t jiy3^,paçtiea%^te JB 

ou de — . Dans ce cas*ônt)eut faire y=:-^.~ , le deno* 

InînateuD^ n indiquajat.en^ combien de parties la longueur 
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de ç^ pîirtie*. La^5tths|ituli««"Jç-cêtte-^^èui^^dnnc^*^ 



m 



ileur ivh 



i\T 



oàlemeiît PM=: - — •/, valeur très-siri^ple gu m^yen de 

la)}tie}faB >oJi caiorferâ>y aV0t IàiJ>i'<fe grîfndè^faeilîfé , Ia( loiï- 
gocur,idci;taatçs les^ig^» dfe iôïièpèftsfetfj ' >:; >i i. cc^ 

Si, par exemple, n égale :2o, c'est-à-dire, si la déiftSi 
d^tmi)tie;y iB' des idéoî^sufi^o^t^ 'fest* pftrt»^^^ 
tiés oégidesi^'On aura ducceësivÉïtîent'j'étf* fiô^âffltcnViSri'^,*' 
m^::: 2 ^ m =œ 3 , les Tsdettrfe suivante^ "qftl sërôiït^ feëlîes 
d^s^ différentes tiges, à partir du milieu'fet'^Hâht vel-s lé 
anpport. : i! c 

MP=^^f, MP = -^f, MP =-?-•/. etc. 

On calculera donc en premier lieu le coëfficîant --r^, . 

et il n'y):fïOTOipliiSMcpi^ÎK la- inahiplter'^at^'tëé^laïï?? t?é« 
nombtois awitufek pour i avoir touee^^^lfes^s^âbni^^» de JftP.^ 
U'«»fc(îDremari|uei-^^que ces valevws ëdftt 'JflàépéWdaîites 
dé JadBst^âc^ikî qlw-e3cisté;'teiitîe'>te^'delix^ s»u'^^œHï^^^^^ 
conséqttent, (pieUe 'q<ive^9c(i0''4fetfëJ dîèfiiftte , lèy>àîem'& 
deJfPli^Wontlte ïiiêmefS V'^tâm ^&ella%elï€ -5^€ lie' 
varierai pas et ïjue <l?int«lvaRè ji^By.^efA f^àrfegé en un 
même Jtombrei dé paittie^ écartes. Otte'teinài'<Jue foûi''nit 
encorc.tittmoyen Êiciie de tracer la <ïOurbe, dàhsl'épùre 
du pont stBpendu , nuanoyen d^one parabole doitt le pa^ 
ramètre est quelconque et que Ton aiiiîi^ construite une 
Ibis pour toutes , mais aveè beaucoup de soin. Cette pa-< 
rabole exécutée en cmyre^pourroît frire pMlie dès ins-* 
trumens de ringénicur. Il n'est pas nécessaire d'expliquer 
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ço^mof^ oft fçrieàt^^ttsage de cet instrument; ce <jaî pré- 
cpdç-i^ciailiass^z^ çojïiprendre; je puis me contenter dfe 
renvoyer à la figure ^4^, dîlns laquelle amnpc repré- 
senté la parabole auxiliaire ayafnt même axe BC avec 
la ^^ambolç ,^jlf^jPi? ?^U('il s^'^ig^t (Je tracer. La xorrcs^ 
pondance des lettf;€j;^jç^,4#s n^n^b^es indii|ue l'usage de^ 

^^J[Jnj% jpppi^éîé ft^Q^RtifUç de la jparabole, qu'il iaut j^p- 
peler_iq , .pa-çGf^ qiv'eUe sert à;Sxerjla bonne direction de 
la^CQurbe yer^s le pQint dVttache, et à déterminer les con- 
ditions d'équilibre du support, c'est que la tangente -^T 
au point -df(fig.3) coupe la ligne BÇ prolongée, en un 
point T, situé à une distance 5 T double de la flèche BC: 
la sôiitangçptjg est double de l'abscisse. 

Pour de petjtes étendues l'arc de courbe et sa corde se 
confiyjjient, ensorte qu'on peut prendre l'un pour Tautre. 
.Q%fî gç-iU-.ibjiifïiir.Je irtoyén de calculer ialcrngueut' des 
coÇégf^d^) I^lj^e^e^ ih^erit^ ce^qui sera aitile ]you^le cas 
<>M)AÇi3j#^ ;rtftHj<5tPP:r«l«t>^fl«lu à une^ ^chaîne construite 
eç^barfpft.d^;J^r> U6^4e^çfî5 baiîpes JifiV (figv5>),^dont il 
%t q^ki^r ^Is^^^BtgU^TO, i^t jl'>hypotliéiîiLisei d'un triangle 
rectangle ^^^i^^.à^ j*ft;:d^§ >coié$ MO est égal à une 
des d^visi^9j^iji<? Ift aligné .4)8;^ «dwtfisîiin que nous repré- 
s^e^i(^^^^^qi^e%}\^^Xvf^-MQ ^ k difiSérence jde tleux 
abscisses. ,coiBséc<*tiws. Or nous »vons)'vafque les valeurs 
dbs^ ahsçifi$ês C^P^€Q y (Cld , sont respectivement 

/: ' i/ JZ 2^ etc- ' 

a* ' W ' n*' ' nV ' '' 

les difGïireiices successives sont donc 

/ M U: Il etc 
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Ce sonjUàles valeurs des. seconds côt^si^^ls^ que iVO, 
des triangles rectangles" doùt lès'^hypbthénuiscs^ donnent 
les longueurs cherchées. Ces longueurs sont donc , à 
partir de la première iVC, en allant en i^emonTant et 

en représentant par b la fraction constante —, 

\/'â^W', \/à' + gb' y y à'+'iiif'y ^a*f4g bS etc. 

C est ainsi qu'on trouvera la longueur des chaînons . 

'' ";r ^ . ' 11"' \ ''- '.- ; •^■^-.jV'iiTo ?,9-» y^ odio. 

quand les intervalles des tiges de suspension seront égaux ; 

mais on préférera sans doute faire varier fes ïnfèrviïlès 

et donner une même longueur à tous les chaînons , jpour 

en faciliter la fabrication et éviter des erreurs qui se ïe- 

roient apercevoir dans la pose des chaînés. 

Art. 3. Calcul des ten^ions.^^ 

e djrai peu dç chose sur ce spjet qui. eit 
,thé( 

forts auxquelles 
ponts^ proietés. 

Mr^JNavier donne la lorn^uie suivante poijr apprécier 
la plus, grande .tension que les chaînés ont a supporter, 
cest-a-dire vCeUe qui s exerce vers. les points a attache. 

Dans cette iomnile^ ^j^n facile, a njettçe ep nombres, 
T est 1* tenç^i W cVçr4;;bé^,^ Iç poi^htqtal du pont et 
de sa charge, chaînes comprises, d la distance. entre les 
supports , ety^la flèche de courbure des chaînes. Sup- 
posons , par exemple, qu'on ait rf= ioo"^,y= 5"^, et 
P= 100 ooo kilogrammes, on trouvera par la formule 
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r^^^r^V 5o'+io» =5oooV/~^ë^ 

T = 254 9^0 til. 

La tension est plus de deux fois et demie le poids total 
du pont. Cette tension connue , il n'y a qu'a la diviser 
par le nombre des chpnlnes , pour- connoître celle que 
chacune a à supporter. Alors, pour proportionner la 
force de ces chaînes, ou cables, a là tension qui tend a les 
rompre, et les' mettre à même d'y résister en tout cas, 
il faut que leur force , ou résistance à la traction , soit au 
moins triple de cette tension. Cette limite , sur laquelle 
on s'accorde assez généralement , résulte d'expériences 
nombreuses , faites sur la force des fers , et desquelles il 
résulte que les barres ou fils commencent à s'allonger 
assez pour perdre leur élasticité , quand ils sont chargés 
du tiers du poids qui lés fait rompre. Or on estime que 
les fers forgés et de bonne qualité peuvent pôi'tef en 
maximum 3o kilogrammes pour chaque "mîlliniefré'c^rré 
de leur section, et les fils de fer le double , soit èo kllo- 
grammes. Sous ce poids les barres ou fils se sont allonges 
trés-sensiblement , ont perdu leiir élasticité é^'sciht'siir le 
point de se rompre^ J^our faciliter Ic^ calculs^, "Idrè^qti'ils 
s'appliquent à des barres ^ojides ou a des fils de fer, 
je joins aux présentes notes fine tabelle des sections cir- 
culaires, ou des aires des fcereîes dë'dîfférens diaftiètres, 
exprimées en millimètres carrés, en s'en tenant aux nom- 
bres ronds^ee qui suffît tonjoiti^ pour la pratique. 

La composante horizontale de la tension, c'est-à-dire 
Tcffort qui s'exerce directement sur les supports et tfend 
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à les renverser^ s'Qbtîpat pUu f|icile;paejtf eçjcpreopar Ja 

formule ^- ; , , :^^ <^MM^^'>'f:^ '>-v-. o. • - 

^ Pd 

dans laquelle Q est cet effoj^ horizontal auquel le sup- 
port doit être en état de résister pour qu'il y ait stabi- 
lités D'ajprès les données de Texemple précéjd^^^^ oBL^a^^Q^ 
Ç^^ooooo^ 

Ld tension horizontale ejst presquç égîjle g.jlîi|jçn^Î9P||Pfirofp 
des chaînes dans le sens de la tangç^t^e ^ l^e^r^oiffèiç 
vers le point de suspension. , nV^oKi 

On sait que lî^ teqsion des chaînes va to^^p^rs,ea^^^ 
minuant depuis le sommet des supports jusqu^^^I^^j^^^^fç 
inférieure de la courbe qu'elles décrivent. Il peut donc 
être intéressant de connoître la tension qu'éprouve chaque 
partie. Ainsi , par exemple , .dan^s une chaîne composée 
de barres de fer, on pourra calçuïpr.l^^^ross^^^ A^^^^ 
barresT dé lïkaTiièrë à lès proportionner à l^epbct réel 
qa'eîlel 6ht à sùpoortër^ ce qui tout ]k li.foii amené ï'ér 

conomre et le soulagement des culées. A^u heii de faire 

1 3r * ^ "ïtC -) c* ■■ ■•■' -V '-^ '- ' 'v^ ^^^ ji)-n<Ml'»'v' 
la ehairre dline grosseur uniForm^e et, calculée, sur Je maxi- 

inum aeTeilsioil,on la lait aune gro3se,i\r variable et ton* 
joàrs décroissante ^ ou du moins , s'il y a trop àe difficulté 
pratique a s^astrèindrç, rigoureusement à cette loi^ on cal- 
culé cinq à six grosseurs différentes et on les répartit sur 
toute la longueur. 

Voici donc comment on connoîtra la tension judividuçUé 
dé chaque chaînon , correspondant au poids total P de 
tout le pont. On calculera d'abord la longueur 7 du clxaî- 
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non^ 3oK^P'àV UM^cènsltHictîô^ g^apliiqiie ou i^pure^ cons- 
truite avec précision, sôit,C(ynme il a été dit a* la fin dé 
l'article second ; et l'on aura hi tehsion cherchée t par la 



formule 



diïi^ làï^WWé'ïà lettrisîTi'îridîijué fe nombre des cotés du 
demi-polygqf^p^.^^i en-d'autîî^s^ t#r«ftes^, en combien de 
parties égales on a partagé la demi-distance des deux 
suj^[iBt(!i?^e^ék^à même désignation qu'a Farticle cité, 
Sr^'^àr '^x^m^plè , en adoptant toujours les données 
précédentes, on suppose n= 20, ou que le demî-polj- 
goné a yîîlgt côtés , on trouvera /= 2™,5ooo3^ et par 
cdni^équèiit " 

' 20. 2,5ooo3 . 100 000 

7^ .20 

- f = 2^0 003 kiL , . ,. ^,_ . , 

, peite valeur ^èst inférieure à ceHe de T. c^lçijée^ Dja$ 
hjiut, dç 4947'|^*l^g'*^™'ï^^s^ ce qui , à raison de ^3q kilo- 
grammes par miltimèjt^e carré de la section ^, fi^^t îiuc- ré- 
duction de i65 millimètres carrés. Dans le câks, supposé 
cette réduction se réduit a peu de chpse ; elle çjçjroit beau- 
coup plus considérable si les chaînes avoienj plus, de 
courbure ; et c'est alors seulement qu'il seroit vérît^Ie- 
ment avantageux d'y avoir égard. Toujours est-il bon de 
pouvoir se rendre compte des choses. 

Il peut arriver quelquefois qu'on ait à apprécier la ^lus 
forte tension des chaînes, sans la calculer rigoureusement 
par les moyens indiqués ci-dessus. Le tableau suivant esl 
destiné à donner ces résultats approximatifs qui peuvent 
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' être extrêmement utiles dans les premières dispositions 
d\m projet ; car ces dispositions devani;' être souvent 
changées ou modifiées , pour satisfaffe aux diverses con-^ 
venances à observer^ ou poiïr comparer différentes idées 
sous le point de vue de Féconotniè et des diffidultés d^eié^* 
cution 5 des calculs exacts seroiënt trop longs et tiop jpé- 
nibles à faire* 



' r y,.-; 



jV^ — ^Ol'.O.liV 



TMe des rapports des poids, aux\ tçmiQns.^doj:^ jfii^ 
corde faisant certains angles ai^ec T horizon. 



AirOLSS. 



1^ 

2 

3 

4 
S 

6 

7 

d 

IQ 
II 

la 
i3 
14 
i5 

i6 
17 
i8 

19 
20 

25 

3o 



VALEUAS 



DE 



/ 



229,2 

114,6 

76,3 

57,2 

45,7 

38,1 
32,6 
28,5 

2V 

22,7 

18,8 
17,3 
16,0 

14,9 
14,0 
i3,i 
12,3 
11,6 
11,0 
S,6 
6»9 



p<m>s. 



^^^I(>y% 



28,65 

i4,33 

9»S5 

7ii7 ^ 
î>,74 

4,10 

.3,ja. , 

2,88 

l;t,6l ^ 

2,4.0 

2,22 

2,07 

I193 

1,81 

ii7i 
1,62 

1,54 
1,46 
1,18 
i.oo 



Si , par exemple , on veut savoir quelle seroit la tension 
correspondant à un poids de 100 000 kilogrammes, dans 
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une cliAiQ^ St^i fefoit, yers^pû p^oiut de suspension, ua 
aflgk^j^ef^irdi^f^iavieç^^jiî'hqvj^ cbercj^ç Je non^ 

bre ^ l;4iM3^,4î%,jBrenpii^i:çj.ç^^^^ j .^,rppi voit cknsja 
d^irftîèç§i.g)^^;Jft^^g^îï,^ç(Vf,ç^9pdaflte esf :»,6a^.c^est- 

hnëf^n ;çi^inUm§K^4^ «.r^^^fi? fi^s^ jp ppîds, soit 26? 000 

kilogir.ajpB^.^^a, j),^jityjau, Jl^çu^fiçi J^aççlç,, ,se ^onnep. h 

valeur deyr; on cherchera alors dans la seconde côlt>titiëi 

cefHe^qiti Jeti'f^^^ pliis, et Ton aura a^prdxïriaâ- 

tivemènt là tension cherchée* 

Art. 4'1^^^^^^''^ déforme dans la coumure des 
î chaînes. 

Les chs^nes des ponts suspendus étant .d'un métal très- 
susceptible de s'allonger ou de se raccourcir par les va- 
riations (^ la température , il en résulte qu^ le tablier 
du pont ^abïlîsSe pu s'élève de quantités d'autant plus 
sensibles |[u&)j|$ ohaînes sont p}vis tenc^es. pi donc on 
se déteradne^^^donner une gràrt^de ^ensfion sSux chaînes 
pour accr|)ître[>|la stabilité du pQ,Qt,.il ^ut s attendre à 
des déforipatic^s provenant de^ ibausës c^ie nèus venons 
d'énoncer;, ^ >: .0 , \ 

Or voici conâment on peut apprécier les abaiissemens ou 
les relèvemens du tablier par les variatipns de tempéra- 
ture : on calcule d'abord l'allongement de la chaîne pour 
le degré de température donné , en sachant que pour 
chaque degré centigrade le fer s'allonge de 0,0000123 
de sa propre longueur. Ainsi une chaîne de 100 mètres 
de longueur, s'allongeroit de 100x0,0000 122"^ pour un 
degré centigrade, soit de o"^,ooi22,et pour plusieurs de* 
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grés rallongement seroit égal à autant de fois cette quan- 
tité qu'il y auroit de degrés. Ainsi pour 3o degrés il se- 
roit de 3oxo,ooi2a™=o™,o366; quantité assez consi- 
dérable et bien appréciable dans la pratique. 

La chaîne se raccourciroit d'autant pour un abaisse- 
ment de température mesuré par 3o degrés centigrades. 
Il est donc toujours facile de savoir exactement, de com- 
bien une chaîne s'allonge ou se raccourcit pour une va- 
riation déterminée de température. Représentons cette 
augmentation ou diminution de longueur de la chaîne , 
par 2; alors la variation correspondante delà flèche, qui 
mesure l'abaissement ou le relèvement du pont, s'pbtient 
par la formule 

5 = 0,1875.-2 

dans laquelle 2 représente la variation cherchée de la 

flèche. Cette formule montre que , plus la flèche y" est 

petite par rapport à l'ouverture J, plus sont grande» le» 

variations de cette flèche, pour un même allongement £ 

de la chaîne. 

Pour en faire l'application, supposons qu'un pont, 

dont l'ouverture seroit de 100"* et la flèche de 5™, 

éprouvât dans ses chaînes un allongement de 6'",o4 , 

l'abaissement du tablier seroit 

<k ^ ^ 100 . ^ 

5 = 0,1875 . -~. 0,04'n = o">,i5. 

C'est près de quatre fois rallongement de la chaîne. 

On voit d'après cela, qu'on doit avoir l'attention de 
monter le pont par une température moyenne également 
éloignée d'un trop grand froid, ou d'une trop grande 
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chaleur, sans cela la ligne du tablier seroit sans cesse! 
changée ; elle se coitrberojt en dcissus et le bombement 
seroit exagéré , si le pont avoit été monté dans le f6it 
de l'été ; elle se courbei*oit en dessous , ce qui est en- 
core plus disgracieux^ s'il avoit été monté dans les grands 
froids de l'hiver. Ppur éviter ce dernier eff'et qui. donne 
au pQut rappar^ocç dt^ladégi^dationy uniissujéttittôu- 
îouEs le tufclier^lu pont k n» léger bombement. Ce bom- 
bement xlnstinue en été: et augmente en hiver. 

Il ^ttcscore. un eflfet qa'il faut pouvoir apprécier^ 
«Bn â^Y avioif ^prd dans la po6e du pont; c'est Ta- 
joQget^Q;t ^ni a lieu sous la charge que les chaînes ont 
à supporter : on sait par les expériences de Mr. Pictet et 
de l'ingénieur en chef Duleau^ qu'il faut un poids de deux 
kilogrammes pour alonger de 0,000 1 de sa longueur pri- 
mitive, une barre dont la section transversale est d'un 
millimètre carré* Il faudrbit donc un poids de 20000 
kîlôgrànïities pour alonger cette même barre d'une quan- 
tité égale it elle-même, dans la supposition qi/élFe joui- 
roit indéfiniment de la faculté de s'étendre. Cela n'est 
sans doute pas vrai au-delà d^une certaine limite ; mais 
poar de foibles alortgemens, tefe que ceux que nous 
cherchons, les variations sont sensiblement proportion- 
nelles aux poids. Ainsi le* poids qui augmenteroit de E 
tin fil de longueur 5 et d'un ôiiUimètre de secjtion , se- 

roit 20000 — .; et si ïa section, au lieu d'être d'unmilli- 

mètre carré, étoit quelconque et représentée par Q (les 
mesures étant toujours prises en milKn>ètres), le poids 
qui produit l'alongement 2 , seroit évidemment 

Sciences et /iris. Novembre i83i, ' if 

Digitized by VjOOQIC 



270 ARCHITECTURE CIVILE* 

20 000. 12-^. 

Or dans les chaînes c'est à la tension T qu'est dii 
Falongement; on a donc l'équation 

T=20ooo. £1^. 

D'où l'on tire, pour l'alongement cherché^ 

ST 

2= .. 

20 000. Çl 

Mais ce résultat est un maximum que n'atteindra pas 
l'alongement réel , parce que la tension T n'a lieu 
qu'en un point de la courbe , et qu'elle va en diminuant 
d mesure qu'on s'approche du point inférieur. Il n'y a 
cependant aucun inconvénient à se servir, de cette for- 
mule 5 parce qu'il vaut mieux compter sur un alongement 
un peu fart. 

La tension T doit se calculer seulement pour les 
charges permanentes du pont , dues aux chaînes , ou ca- 
bles, aux barrières, aux tiges de suspension et au plancher* 
Parce que, si les charges additionnelles augmentent la 
flèche de courbure , aussitôt qu'elles n'existent plus la 
flèche reprend sa longueur par l'élasticité du fer, tant 
que les charges , ainsi qu'on doit le supposer, ne dé- 
passent pas le tiers de la force absolue des fers. 

Quant à l'alongement ê de la flèche , correspondant à 
l'alongement 2 de la chaîne , il se calcule par la même 
formule qui a servi pour apprécier les effets de la tem* 
pérature* 

Pour donner une idée de ce que peut être l'accrois- 
sement 2 , prenons un exemple et apphquons la formule. 
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Supposons que 5= loo"*, que T= 180 000 kil. ^ et que 

la section Osoit de 60 000 millimètres carrés. Substituant 

ces valeurs, on aura 

180000X 100 ^ 

2 = = o™,o 1 5. 

20000x60000 

Il faudroit donc compter qu'après l'établissement du 

pont , et toutes choses étant bien en place , les chaînes 

s'alongeroient de i5 millimètres, et calculer ensuite quel 

seroit l'abaissement qui en résulteroit pouç* le tablier, afin 

d'y avoir éf ard dans la pose. 

Art. 5. Des ç^ibrations et des moyens de les diminuer. 

Le calcul a conduit à ce résultat remarquable , confirmé 
par l'expérience, que les mouvemens oscillatoires, causés 
par le passage d'un fardeau , ou par toute autre cause ^ 
sont d'autant moindres que la longueur du pont est plus 
considérable ; enscgrte que le danger pour la solidité , 
et les inconvéniens qui peuvent résulter pour les 
passagers , de ces oscillations , sont moins à craindre dans 
les grands ponts que dans les petits. Si donc aucune 
autre considération , et en particulier celle de Técono- 
mie , ne limitoit l'étendue des ponts suspendus , il faudroit, 
pour augmenter leur stabilité, les faire aussi longs que 
possible. 

Il est encore convenable de donner du poids aiu ta- 
blier du pont, bien loin de s'efforcer, comme on l'a 
fait jusqu'à présent, d'atteindre le dernier degré de la lé- 
gèreté. Plus le pont est lourd, et moins une augmen- 
tation de charge passagère et momentanée y produit n^ 

T2 
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effet sensible pour le faire vibrer , ou pour le déformer. 
En effet si Fon nomme II le poids additionnel , l'alonge- 
ment S de la flèche de courbure sous ce poids, est d'après 
les calculs de Mr. Navier, auquel nous devons toutes les 

formules algébriques , S =^—p /• 

Il est en r<iison inverse du poids P du pont ; plus ce poids 
est grand et moins l'alongement â, qui mesure l'abaisse- 
ment du tablier, est considérable. 

Cette même formule montre aussi que l'action du 
fardeau est d'autant plus sensible que la flèche de cour- 
burey est plus grande. C'est donc encoire un moyen de 
diminuer ces effets nuisibles , que de faire la flèche aussi 
petite que possible, ou, en d'autres termes , de tendre 
les chaînes , ou cables , autant que le comportent les 
circonstances auxquelles on est astreint. 

Voilà pour ce qui concerne les dispositions mêmes du 
pont ; mais il est un moyen additionnel qu'on peut quel- 
quefois employer; c'est celui des brides inférieures. On 
les place de deux manières; ou en brides, proprement 
dites , prenant vers le quart à peu près de la longueur 
du pont et allant s'attacher vers le bas à quelque point 
solide, tel qu'un pieu fiché en terre , ou à la culée même 
du pont ; ou en formant avec ces brides une chaîne ren- 
versée tendant à tirer le pont en bas. Les extrémités de 
cette chaîne sont arrêtées aux culées , et des tiges en op- 
position à celles qui portent le pont, lient la chaîne au 
tablier et opèrent la tension. 

De ces deux moyens que j'ai éprouvés par expérience , 
le premier est incontestablement le meilleur , le plus ef- 
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ficace; mais l'autre est plus élégant. Le premier fait 
plier le pont d'une manière désagréable vers le point d'at- 
tache , l'autre lui laisse toute sa rectitude. Mais ces moyens 
ne sont applicables qu'aux ponts d'une petite étendue , 
parce que, s'ils sont grands, les influences thermométri- 
ques étant considérables , les brides se relâchent d'un 
moment à l'autre et sont sans effet. Cela arrive surtout 
aux chaînes renversées , en raison dé leur plus grande 
longueur et de ce qu'un alongement quelconque dans ces 
chaînes en produit un beaucoup plus considérable dans 
leur flèche, qui est cependant la ligne suivant laquelle ils 
devroient résister. J'estime donc que ce moyen ne doit 
être employé que pour s'opposer aux effets du vent, lors- 
qu'ils sont à craindre , comme l'a fait l'ingénieur Brunel 
pour les ponts de l'Ile-Bourbon , ou bien lorsque le pont 
étant en deux arches , et les cables posant seulement sur 
la pile du milieu sans y être arrêtés , on pourroit craindre 
que. Tune d'elles venant à baisser sous une charge ex- 
traordinaire, l'autre fût soulevée. C'est pour s'opposer i 
cet effet que nous avons employé les cables inférieurs 
au second des ponts suspendus exécutés à Genève. 

Si l'on fait usage des brides , il faut , autant que pos- 
sible, les placer perpendiculairement sous le pont, pour 
que leur action soit directe, et diminuer leur longueur; 
car, plus elles agissent obliquement et plus elles ont de 
longueur, moins elles sont efficaces. Il est nécessaire alors 
de les terminer vers le haut par des pas de vis qui per- 
mettent de les alonger, ou de les raccourcir, suivant les 
exigences de la température. Sans cette condition elles 
sont flottantes par la chaleur, ou trop tendues par le froid, 
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et font fléchir le pont. Leur véritable place est au quart 
de la longueur du pont , vers chaque extrémité ; c'est la 
que mes propres expériences m'ont prouvé qu'elles rem- 
plissoient le mieux leur objet. 

Art. 6. Des supports , et des points d attache. 

Les supports des ponts suspendus, c'est-à-dire les 
piles et culées, se font en maçonnerie, en fer, ou en bois. 
Le dernier de ces matériaux ne peut convenir qu'à des 
ponts provisionnels, parce qu'il se détériore trop promp-» 
tement. Des deux autres la maçonnerie mérite incontes- 
tablement la préférence. 

On peut, sur une largeur de rivière donnée, construire 
un pont d'une seule arche , ou élever une ou plusieurs 
piles intermédiaires. C'est, après les convenances de la 
navigation , la question d'argent qui doit décider. Or il 
faut savoir que le prix des chaînes, ou cables en fils de 
fer , est sensiblement proportionnel à la tension , et que 
celle-ci , en admettant le même rapport de la flèche à l'ou- 
verture , croît comme le carré de l'ouverture ; c'est-à-diré 
que, si les chaînes dévoient coûter, par exemple , 20 000 fr. 
pôtir un pont de 5o mètres d'ouverture, elles ne coûte- 
tferoient pas le double, maille quadruple, c'est-à-dire 
80 ôoo francs , pour un pont de même largeur que le 
premier et d'une longueur double. Ou verra donc si cet 
excédent , qui est le seul à calculer , parce que le prix 
du tablier doit rester le même , on verra , dis-je , si cet 
excédent dépasse le prix d'une pile , ou s'il lui est infé- 
rieur. Dans le premier cas il vaudra mieux faire le pont 
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en deux arches , dans le second ce sera le contraire. 
En cas d'égalité il conviendra de faire le pont d'une seule 
arche , parce qu'il sera plus beau , plus monumental , et 
moins vacillant. 

On peut admettre théoriquement , qu'une pile inter- 
médiaire n'ayant à supporter qu'une charge verticale , 
les efforts horizontaux se balançant de part et d'autre , 
il suffit de lui donner la force nécessaire pour résister à 
cette charge. Ce qui conduit a cette conclusion que les 
piles peuvent se faire très-légères, en forme de colonnes 
sveltes , d'obélisques, etc. Cependant, en pratique, 
ces constructions légères sont sujettes a un grave incon^ 
vénient qui doit les faire repousser ; elles éprouvent, quand 
une des arches du pont est ébranlée par une cause quel- 
conque, de^ vibrations d'autant plus sensibles qu'elles 
sont plus élevées et plus minces. Ces vibrations se com- 
muniquent aux chaînes en s*amplifiant, et toute la cons- 
truction .éprouve un ébranlement extrêmement nuisible à 
sa solidité, et tout au moins fort désagréable aux pas- 
sans. Il faut donc , au lieu de viser à la légèreté , faire 
les piles solides, et autant que possible , formant culées; 
c'est-à-dire qu'il seroit bon qu'elles fussent capables de 
résister, à elles seules, à toute la traction d'une des arches 
du pont. Je ne puis attribuer qu'à la trop grande lé- 
gèreté de la pile intermédiaire, les vibrations plus con- 
sidérables qui se font remarquer au second des ponts 
construits à Genève. Le premier a sa pile plus forte, et 
les oscillations y sont moindres. 

Ce qu'on a dit des piles doit se dire à plus forte raison 
des culées. Il est tout-à-fail convenable de les construire 
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assez fortes pour que les chaînes puissent s'y attacha 
ijnmédiatement. Cette considération conduit à faire les 
culées en arceaux dont on peut utiliser la masse pour 
en faire des loges de portier, bureaux de perception, e te. 
Telle est la disposition que MM. Seguin ont adoptée 
pour le pont qu'ils ont construit sur le Rhône enti*e Tain 
et Tournon. C'est aussi ce que nous avons fait pour les 
culées intérieures de nos deux ponts. En tout cas, lors»- 
que les piles, ou culées, sont légères, il est bon, pour 
en augmenter la solidité, de lier entr'elles toutes leurs 
parties , soit par des armatures en fer, soit par de fortes 
poutres encastrées et cachées dans les maçonneries. Le 
bois de sapin est le meilleur pour cela , parce que noyé 
dans le mortier il devient indestructible. Le chêne ne 
jouit pas du même avantage. 

Il est une troisième disposition qu'il est bon de con- 
noître ; c'est celle qui est représentée par la (ig. 7. Une 
pile est établie au milieu de l'intervalle , et les chaînes, 
parlant de cette pile , vont s'attacher à deux culées qui 
ne s'élèvent point au-dessus du sol. Les chaînes forment 
ainsi deux demi-courbes égales , il est vrai , à celles de 
la fig. 8, si l'on admet la même flèche; mais comme 
chacune d'elles n'est chargée que de la moitié du poids 
du pont, leur tension n'est non plus que moitié. Il y aura 
donc aussi économie de moitié sur le prix des chaînes et 
sur les massifs de retenue; et comme de plus les culées 
ne sortent point de terre , il est à présumer que cette 
disposition aura toujours de l'avantage sur l'autre, car 
ce sont les maçonneries extérieures qui sont les plus coû- 
teuses, 11 est d'ailleurs telle localité resserrée où l'on ne 
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pourroit pas construire de pont suspendu, s'il falloit prendre 
les culées sur la voie publique ; la disposition dont nous 
parlons sera alors tout-à-fait convenable. Les abords d'un 
pont ainsi construit ne différeroient en rien de ceux d'un 
pont ordinaire. On peut encore remarquer un léger avan- 
tage dans le mode de construction; c'est qu'avec une 
même longueur de chaîne , on gagne toute l'épaisseur de 
la pile et les talus des deux culées. Si, par exemple, 
la pile avoit deux mètres d'épaisseur en haut, et que les 
talus des culées, dans le pont d'une seule arche, fussent 
chacun d'un mètre , il y auroit quatre mètres de gagnés 
pour le passage ; c'est-à-dire qu'avec des chaînes de même 
longueur, on pourroit faire un pont de quatre mètres plus 
long entre les points extrêmes de suspension. C'est ce 
que prouve la comparaison des deux fig. 7 et 8, qui ont 
été faites à la même échelle. 

Pour compléter la comparaison , j'ai joint la fig. 9 aux 
deux précédentes ; elle montre un pont ea deux arches 
égales et de courbure semblable aux autres, construit sur 
le même intervalle ; ses trois supports sont égaux en 
hauteur; mais ils sont moitié plus bas que ceux des autres 
ponts; les chaînes coûleroient, comme nous l'avons déjà 
dit, environ quatre fois moins que celles du pont à une 
seule arche , et 1gs| maçonneries seroient beaucoup moins 
considérables. Il sera donc toujours facile de faire la com- 
paraison de ces trois manières de jeter un pont suspendu 
sur un intervalle donné et de se décider pour celle qui 
présentera le moins de dépense, si aucune autre consi- 
dération majeure ne force à s'en écarter. Il se pourroit, 
par exemple , que la condition essentielle fût la slabiHté , 
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comme cela conviendroit à un pont dans une grande 
ville ; alors quelle que fut la dépense , c'est le pont d'une 
seule arche qu'il faudroit adopter , parce qu'étant plus 
grand et plus long le passage des voitures ne l'ébranle- 
roit pas autant qu'il le feroit à un pont plus petit et 
plus léger. On ajoutera encore qu'avec une arche grande 
on peut adopter des culées proportionnellement plus 
basses, et donner par conséquent plus de tension aux 
chaînes ; car une fois que les culées ont la hauteur con- 
venable pour y pratiquer des portes commodes , il n'est 
plus nécessaire de les élever davantage ; on peut donc 
augmenter l'ouverture du pont sans augmenter la flèche 
dans le même rapport. 

Quand les culées servent seulement de supports, comme 
on le voit fig. lo , elles peuvent être moins massives ; 
il faut cependant se garder de les faire trop légères, pour 
les raisons qui ont été énoncées , et poster toute son at- 
tention sur les massifs de retenue, desquels dépend alors 
toute la solidité du pont. 

La première condition à remplir est de donner à la 
chaîne de retenue A B la même inclinaison qu'à la ten- 
gente AC hlù. chaîne de suspension vers son point d'at- 
tache, ou de faire ensorte, tout au moins, que la droite 
AD qui partage en deux parties égales l'angle BAC de 
ces deux lignes, tombe dans l'intérieur de la base mn 
du piHer. Cette condition est indispensable pour l'équi- 
libre ; car lorsqu'elle ne seroit pas satisfaite, il n'y auroit 
plus que la résistance du pilier à la rupture , qui pourroit 
s'opposer à la chute de l'édifice. Il n'est pas prudent de 
compter sur une semblable résistance , surtout lorsqu'on 
sait à quelles secousses les ponts suspendus sont exposés. 
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Cette condition satisfaite, on doit donner la préférence 
à un tirage direct, tel que celui qui est indiqué par la 
même figure , sur le tirage décomposé de la fig. 1 1 . 
En effet il suffit, dans le premier cas, de donner au mas- 
sif de retenue un poids suffisant pour contrebalancer le 
tirage , et de lier la maçonnerie par quelques poutres re- 
croisées, pour être sûr qu'il y aura équilibre. La résistance 
des terres environnantes s'ajoutera encore à celle du 
massif dont la construction peut d'ailleurs être aussi gros- 
sière qu'on le voudra. Dans l'autre disposition , au con- 
traire, tout l'effort est reporté sur le pointa. Il faut donc 
que la maçonnerie soit faite là avec le plus grand soin , 
en pierres de taille formant voussoîrs , le tout reposant 
sur un fort grillage porté lui-même par des pieux enfon- 
cés au refus, dans la direction inclinée de l'effort auquel 
ils doivent résister. La plus légère imperfection dans cette 
construction délicate , peut occasionner quelque déplace-^- 
ment qui compromettroit tout l'édifice. Ici la résistance 
du terrain n'ajoute rien , ou presque rien à celle du massifs 
U ne faut donc adopter cette méthode que lorsque la 
place manque pour prolonger les chaînes de retenue, 
lorsqu'en un mot on ne peut pas faire autrement. 

Art. 7. Des moyens de suspension. 

On sait trop bien comment on fait les chaînes des 
ponts suspendus , il existe de trop beaux modèles de ce 
genre de construction, pour que je veuille en parler ici. 
Je me contenterai de dire quelques mots sur les cables 
en fils de fer. 
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Les avantages des cables sur les chaînes sont les sui- 
yans. Ils sont plus faciles à confectionner, n'exigeant point 
d'assemblages ; il n'est donc pas nécessaire de recou- 
rir à d'experts forgerons , à des ouvriers habiles ; partout 
oîi l'on emploie le fil de fer, on ti'ouvera des hommes en 
état de faire ce genre de travail , pour peu qu'ils soient 
dirigés. Les cables n'ont pas besoin d'être éprouvés comme 
les chaînes où le plus léger défaut dans un des chaînons 
suffit pour compromettre la solidité de toute la chaîne. 
Il faut y employer moitié moins de métal , puisque le 
fil de fer a une force double de celle du fer forgé. En* 
fin on peut attacher les tiges de suspension sur le cable 
partout 011 il est nécessaire , sans s'astreindre à ne les 
placer qu'en des points déterminés, comme dans les 
chaînes où on ne peut les mettre qu'aux articulations 
des chaînons ; il résulte de cette hberté de grandes co- 
modités pour la pose. 

On ne peut guère objecter aux cables en fils de fer, 
d'autre inconvénient réel que celui du danger auxquels 
ils seroient exposés si la rouille pénétroit dans leur 
intérieur. Mais je puis dire que, quand les cables sont 
bien serrés et couverts d'une bonne couche de peinture à 
l'huile , de temps en temps renouvelée , ce danger n'est 
point a craindre ; l'eau ne pénètre pas dans les cables. 
Nous avons du moins l'expérience des ponts construits à 
-Genève : depuis huit ans que le premier est livré au 
pubhc , il ne s'est pas manifesté dans les cables la plus 
légère oxidation et ils n'ont été repeints que deux fois; 
ils sont tels que les a laissés la main de l'ouvrier. Nous 
admettrons au surplus que ces sortes de ponts ont be* 
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soin d'une surveillance continuelle , et ne peuvent par 
Conséquent convenir qu'aux passages susceptibles d'un 
droit de barrière. Partout ailleurs un pont en chaînes sera 
préférable ; mais ce qui vaudra mieux encore , c'est un 
beau pont de pierre qui est plus monumental et a bien 
plus de durée. 

Quoiqu'il en soit, voici quelques détails sur la confection 
des cables. Il semble, au premier coup-d'œil, qu'il n'y a 
rien de plus simple que de faire un cable , qu'on n'a 
qu'à prendre des bottes de fils de fer, les dérouler et les 
faire passer en écheveau sur deux piquets fixant la lon- 
gueur du cable, puis les lier de distance en distance 
pour maintenir les fils réunis. Mais on s'aperçoit bientôt 
dans l'exécution, qu'il y a une grande difficulté à donner 
ik tous ces fils une égale tension , sans laquelle pourtant 
on ne peut pas les assembler en faisceau. Les fils , par 
leur roideur et leur élasticité, conservent en partie la 
courbure qu'on leur donne pour les livrer au commerce , 
et cette courbure s'oppose d'une manière invincible à toute 
régularité. Si , pour la faire disparoître , on tend chaque fil 
avec un poids suffisant, la somme de ces poids devient si 
considérable , quand on a passé quelques fils , que les 
piquets en sont arrachés ou déplacés , a moins qu'on ne 
les ait consolidés par quelque forte construction en char- 
pente , ce qui est toujoui's plus ou moins difficile. - 

L'expérience m'a donc convaincu que l'opération préa- 
lable, à laquelle il faut s'astreindre avant d'employer les 
fils de fer^ est de les dresser en les faisant passer dans le 
peigne, comme cela se pratique dans les fabriques de 
clous , où il faut aussi dresser les fils avant de les con* 
vertir en pointes* 
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. Les fils une fois dressés , on peut les employer de 4eux 
manières pour en faire des cables , ou en bouts de toute 
longueur qu'on ajoute en les liant les uns aux autres 
pour en faire un seul écheveau , ou fil sans fin , passant 
et repassant sur les deux barres qui marquent la lon- 
gueur du cable , ou bien en coupant tous les bouts de 
même longueur et les assemblant par leurs extrémités. 

Le premier moyen est plus expéditif et plus écono- 
mique; mais les ligatures nécessaires pour joindre les 
bouts se font toujours apercevoir; elles empêchent la 
parfaite régularité du cable, et occasionnent des vides 
pntre les fils , par lesquels l'eau peut plus facilement 
entrer dans l'intérieur. Le second est plus assujétissant 
et plus dispendieux; il y a toujours quelques petits bouts 
à perdre; car les fabricans, tout en s'astreignant à four- 
nir les bouts d'une longueur déterminée , exigent cepen- 
dant qu'on leur accorde une certaine latitude , la^ttelte. 
ne peut être prise qu'en dehors de la longueur vcTôhîei 
C'est cette différence qui fait le déchet. Mais les cable» 
ainsi fabriqués , ont une telle supériorité sur les autres , 
ils sont si réguliers , si compactes qu'on ne doit pas hé- 
siter à les employer, bien qu'ils coûtent quelque chose de 
plus. 

Voici comment nous avons fait ceux qui ont été em- 
ployés au second de nos ponts. On a établi dans un 
espace suffisant une table de la longueur du cable , aux 
deux extrémités de laquelle on a fixé des espèces de grilles, 
pu plateaux percés d'autant de trous que le cable devoit 
avoir de fils, et rangés dans le même ordre. C'est à ces 
trous qu'on arrêtoit les fils par un petit crochet , en ayant 
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soin de les faire passer par ceux qui se correspondoient 
exactement. Le fil reposant d'ailleurs dans toute sa lon- 
gueur sur la table , ne tendoit nullement à renverser les 
grilles fixes. Une troisième grille mobile étoit placée 
entre les deux autres, et les fils la traversoient également 
en passant par les trous correspondaus. Quand tous les 
fils ont été ainsi placés, chacun à son numéro, on a 
rapproché la grille mobile d'une des grilles fixes , de ma- 
nière que les fils entre ces deux grilles étoient parfaite- 
parallèles. On a alors commencé la ligature, en ayant 
grand soin d'empêcher les fils de se croiser, et à mesure 
que cette ligature avançoit , on retiroit la grille mobile, 
de manière à maintenir toujours les fils aussi parallèles 
que pos3ible. La ligature ainsi faite d'un bout à l'autre, 
en foraie de spinale assez serrée, le cable restoit étendu 
sur la table parfaitement droit, comme auroit pu Têtre 
un cable ordinaire (i). Tous les bouts ont ensuite été 
rassemblés dans une douille en fer, représentée en coupe 
par la fig. 12. 

Cette douille ABCD ^ de forme conique, porte deux 
ailes MM^ au moyen desquelles le cable peut s'attacher 
aux piles et aux culées. Le vide intérieur est rempH par 
un noyau ahcd^ qui serre les fils et les empêche de 
sortir. C'est uniquement le frottement qui retient le cable 

* (i) Je n'ai rien vu en France , dans les ponts suspendus que j'ai 
■visités, de comparable aux cables des ponts construits à Genève. Les 
fils y sont mal arrangés; ils éprouvent des tensions fort inégales ^ 
et laissent en plusieurs endroits pénétrer Teau dans Tintérieur du 
cable. Tous ces inconvénîens sont évités par les moyens que j'ai mis 
en pratique et que je recommande aux ingénieurs. 
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dans la douille; il étoit donc essentiel de s^assurer par 
une expérience préalable, de la solidité de cet assemblage^ 
C'est ce qui a été fait, et le résultat a été tout-a-fait satisfais 
sant. 11 est clair en effet que , pourvu que le noyau abc ne 
soit pas chassé au-dehors , le cable rompra plutôt que de 
s'arracher. Pour empêcher tout déplacement du noyau, et 
comme par excès de précaution, on Ta terminé en tronc de 
cône bcd^ opposé par la base au cône faisant coin abc; 
on a replié les fils sur cje tronc de cône ; on les a en- 
veloppés d'une y'woïeBDEF^ et Ton a rivé tous les fils 
en mn. 

J'ai dit qu'il y avoit la excès de précaution ; car on peut 
démontrer que, si l'angle du coin bac n'est que double 
de l'angle du frottement du fer sur le fer, il faudroit 
une force de traction infinie dans le seas de la longueur 
du cable pour chasser le coin. Or, d'après ce qu'on con- 
noît du frottement du fer sur le fer , même avec enduit 
graisseux, il suffira de faire ab égal à cinq fois bc pour 
que le coin ne puisse pas être poussé en dehors. Nos 
noyaux étoient plus alongés que cela ; il n'y avoit donc 
nulle crainte à avoir ; mais dans une construction nou-' 
velle il vaut mieux pécher par excès que par défaut de 
précaution. 

On pourroit pratiquer une boucle a l'extrémité du ca- 
ble, en recourbant les fils et les liant ensemble, après les 
avoir coupés a des longueurs différentes , pour éviter de 
former un bourrelet dans le voisinage de la boucle. Les 
fils de droite passant à gauche, et ceux de gauche pas- 
sant à droite, en s'arrondissant sur un mandrin, se marie- 
roient et donneroient à la boucle une grosseur décrois- 
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santé , comme le montre lafig. i3. La ligature spirale sera 
extrêmement serrée vers le haut de la boucle , parce que 
c'est là que le frottement doit s'exercer et que le cabl(j 
tend à s'aplatir par la pression, ce qu'il faut éviter 
autant que possible , pour conserver aux fils une égale 
tension. Je conseillerois d'y faire les spires enveloppantes 
tout-à-fait jointives. 

Quant aux tiges de suspension , il me paroît conve*» 
nable de les faire en baguettes plutôt qu'en fils de fer , 
parce que ces derniers , qui sont toujours très-peu tendus, 
n'ayant chacun qu'un foible poids à porter, se rangent mal 
et forment un faisceau plus ou moins sinueux. De plus , 
si l'on ne met à chaque faisceau que le nombre de fils 
nécessaire , il est si grêle qu'il produit à l'œil un très* 
mauvais effet. Enfin , les fils passant sous les extrémités 
des traverses du pont ne restent plus ensemble ; ils s'é- 
panouissent et donnent ainsi plus de prise à Faction de 
la rouille , précisément à l'endroit où la surveillance est 
le plus diflScile. Ce sont tous ces motifs qui m'ont dé- 
terminé à remplacer les faisceaux suspenseurs par des 
liges en fer rond , dans le second des ponts construits à 
Genève. Ces tiges sont d'une grosseur beaucoup plus que 
suffisante pour porter le pont et les passagers j et cela 
pour qu'elles soient en proportion avec le reste de la 
construction et ne laissent aucune crainte aux passans sur 
leur degré de force. Leurs extrémités inférieures sont ta- 
raudées pour qu'on puisse fixer les traverses du pont à la 
hauteur convenable , au moyen d'un écrou qui les re- 
tient par dessous. Pour que cet écrou ne s'enfonce pas 
dans le bois,, chaque extrémité de traverse est raunief 

Scii'/ices et Arts, Novembre iS3ié V 
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d'une petite plaque de tôle contre laquelle s'appuie Fécrou. 
L'autre extrémité de la tige est fixée au cable par un 
moyen aussi simple qu'efficace. Un demi^anneau formant 
ressort, espèce de petite pincette en tôle forte , (fig. î^)j 
enveloppe le cable sur les trois quarts , à peu près , de sa 
circonférence. Il porte en dessous ideux ailerons qui tom- 
bent verticalement et qui sont traversés par un petit bou* 
Ion qui sert, tout à la fois, à suspendre la tige au moyen 
d'un œil qui la termine, et à fixer par pression l'anneau 
sur le cable. Cette pression suffit pour empêcher l'anneau 
de descendre dans les parties où le cable a une grande 
inclinaison. La tige pouvant tourner autour du boulon, 
prend toujours la position verticale. 

Si , malgré l'élégance et la simplicité de cette disposi- 
tion, on veut employer les faisceaux de fils de fer, on 
pourra être appelé à faire des ligatures pour ajouter deux 
bouts l'un à l'autre. Le moyen qui m'a le mieux réussi 
pour cela , est en même temps le plus simple ; il con- 
siste à placer les deux bouts l'un à côté de l'autre, (fig. i5.), 
sans les tordre , ni leur faire subir la moindre préparation, 
et à les lier avec un fil recuit du N<^ 4^ sur une longueur 
d'un pouce et demi à deux pouces (4o à 5o millim. ). 
La ligature doit être serrée avec la force de la main , 
les tours se joignant exactement. 

Les fils que l'on emploie pour les cables et les fais- 
ceaux suspenseurs, varient du N*^ i4 de fabrique française 
au N*^i8, et leur grosseur de deux à trois millimètres. 
Dans ces limites , on peut les former en boucles pour les 
faire passer sur des boulons ou dans des anneaux , tant 
que le diamètre de la boucle n'a pas moins de 55 milli- 
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mctres de grosseur (deux pouces), et avec cette courbure 
on peut charger les fils, sans crainte dé les voir se rompre 
à la boucle plutôt qu'ailleurs (i). Mais quand la boucle 
n'a que 4o millimètres (un pouce et demi), le fil se rompt 
presque toujotirs dans la courbure , et à plus forte raisori 
cet accident arrive-t-il quand la boucle est encore plus 
petite. 11 est donc convenable de faire les boucles aussi 
grandes que possible et de les bien garnir , parce quel 
c'est là que les cables fatiguent le plus. 

Art. 8. De T arrangement des cables entrèux; 

Nous terminerons ces notes en disant un mot de Far- 
rangement des cables entr'eux. Pour peu qu'un pont ait 
d'étendue , on ne peut pas le suspendre à un seul cable 
de chaque côté , parce que ce cable extrêmement lourd 
seroit trop difficile à poser, et qu'ensuite ce seroit trop 
hasarder que de confier à une seule barre de retenue toute 
la sûreté de l'édifice. Il faut, au contraire, sous ce der- 
nier point de vue , multiplier autant que possible les cables 
et les barres de retenue , pour que , s'il arrivoit quelqu'ac- 
cident a l'une de ces barres dont la solidité n'est jamais 
aussi certaine qne celle du cable , les autres fussent là 
pour continuer à porter le pont. 

Il y aura donc toujours plusieurs cables de chaque côté 
du pont. Qr on peut les placer, ou à côté les uns des 



(i) Voyez la Descriplton du pont de Genève , publiée en i8'i4 > ou 
une ]Nolite sut ce pont, par le Prof. Piclel , Bibl, Uniwli. XXni,p. 3o5 
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autres, on au-dessus les uns des autres. Chacune de ces 
méthodes a ses avantages et ses inconvéniens. 

En les plaçant à côté les uns des autres , on trouve une 
grande facilité dans la disposition des supports ; puisque, 
sans autre façon , il est facile de placer les cables sur le 
couronnement des supports , en s'astreignant simplement 
a y pratiquer de petites rainures pour leur logement ; mais 
alors les cables occupant un certain espace en largeur et 
devant aboutir par le bas à une seule Ugne marquée par 
Pextrémité des traverses du pont, arrivent à des hauteurs 
différentes ; ils n'ont donc pas tous la même flèche de 
courbure , d'où résulte que les variations de température 
ne s'y font pas sentir d'une manière égale. Les cables les 
plus tendus s'abaissent davantage pour une même aug- 
mentation de chaleur, et par conséquent ils laissent porter 
tout le poids du pont aux cables qui , ayant une flèche 
plus longue , éprouvent aussi un moindre abaissement. 
Si nous supposons, par exemple, un pont de loo mètres 
d'ouverture , ayant pour l'un de ses cables une flèche de 
cinq mètres, et pour un autre une flèche de six mètres, 

on verra, en apphquant la formule, 5 = 0,1875.-7-2, 

(Article 4)5 qu'en supposant un même alongementl de 
o"*,o4 dans ces cables , le premier s'abaissera de o™,i5q 
et l'autre de o™,ï25. La difierence est donc de 2^ cen- 
timètres , soit un pouce du pied de roi , quantité assez 
considérable pour que l'inconvénient que nous signalons 
ait toute sa force. Or il est grave , car si l'on met plu- 
sieurs cables , c'est pour répartir la charge également ; 
il faut nécessairement qu'un cable n'ait pas plus à porter 
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que les autres pour éviter les accidens de rupture. Ceci 
prouve que la disposition dite en festons^ qui est celle 
dont nous parlons , ne peut convenir qu'aux ponts d'une 
petite ouverture, où les cables, ayant peu de longueur et 
ordinairement beaucoup de flèche , sont moins sujets a 
cette inégalité d'abaissement. 

Quand les cables sont placés les uns au-dessus des 
autres, ils conservent exactement la même courbure ; par 
conséquent ils s'abaissent ou se relèvent également par 
les variations de la température ; ils sont donc toujours 
chargés du même poids. Sous ce rapport y cette dispo- 
sition vaut mieux que l'autre. Mais elle exige quelque 
complication dans les supports pour le logement des cous- 
sinets sur lesquels doivent reposer les cables. Par cela 
même , cette seconde disposition est nécessairement plus 
dispendieuse que l'autre. 

Le pont a plus d'élégance quand les cables sont placés 
les uns au-dessus des autres dans le même plan vertical, 
que dans le cas contraire. On peut attacher chaque tige 
à tous les cables , ensorte que ceux-ci prennent une forme 
plus arrondie et perdent en presque totalité l'apparence 
disgracieuse du polygone. Quand, au contraire, les cables 
sont placés les uns à côté des autres dans des plans diver- 
sement inclinés, il faut nécessairement que les tiges de 
suspension y soient fixées alternativement , ensorte que 
l'intervalle entre deux tiges consécutives , suspendues au 
même cable , est d'autant plus grand que le nombre de 
ces cables est plus considérable ; et comme les cables, 
quand ils sont chargés , se tendent en ligne droite entre 
deux points d'attache , il en résulte des formes polygo- 
nales plus ou moins prononcées. 
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Quoiqu'il en soit de la disposition (ju'oii aura adoptée, il 
pst toujours bon de lier entr'eui^ les différens cables, pour 
s'opposer aux vibrations individuelles qui se repercutent 
^l se font sentir au tablier du pont d'une manière très-dé* 
sagréable. Il faut qu'ils soient assez écartés les uns des autres 
pour que l'air joue librement dans les intervalles et qu'ils 
éprouvent sensiblement la même température. La masse 
ne doit pas être tellp , que les uns projetant leur ombre 
sur les autres préservent ceux-ci de la dilatation qu'ils 
éprouvent eux-mêmes , et restent ainsi chargés de tout le 
poids du pont. Il est enfin très-commode pour la pose, 
que chaque cable soit fixé au support par une iorte vis 
qui permette les mouvemens nécessaires pour lui donner 
le degré de tension convenable , régler sa position par 
rapport aux autres , et faire les corrections qui sont nc^ 
çessaires malgré toute la précision des calculs. L'augmen- 
tation de dépense qui peut résulter de l'emploi de ces vis, 
sera bien compeç^séç pj^r les facilités qu'elles procureront 
pour le bon établissement du pont ; leur grosseur doit 
être calculée sur la force du ç^ble , dans la supposition 
que la force du fer forgé ne soit que pioitié de celle di| 
|il de fer; ainsi leur section doit être doMble de celle 
des cables. Qn sera assuré que les vis résisteront à toute 
traction et ne seront point tirées de leur écrou , si l'in- 
clinaison de leur filet est égale à l'angle du frottement 
4u fer sur le fer, c'est-à-dire, si le pas de vis n'est pas 
le dixième de la circonférence du cylindre sur lequel la 
vis est tracée ; et il arrive presque toujours que ce rap- 
port est beaucoup moindre. Si l'on faisoit le pas de viç 
plus grand , on courroit le risque de voir la vis tourner dai^$ 
§on écrpu , lorsque le cable seroit chargé d'un poids un peii 
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considérable ; mais en le tenant dans les limites assignées^ 
on peut être assuré que cet accident n'arrivera jamais. 

Tels sont les points sur lesquels j'ai cru devoir appeler 
l'attention des ingénieurs , parce qu'ils ont fixé la mienne 
dans les constructions que j'ai dirigées» 

TABLE des sections circulaires dont les diamètres varient de a mil- 
< limètres à 22 centimètres ou d'une li^ne à huit pouces environ dm 
pied de France* Ces surfaces sont estimées au mètre carré. 
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pE l'irrigation des prairies. Extrait de Touvrage de 
Mr. Stephens , The praticcd irrigator (i). 



L'auteur de cet ouvrage, traduit par Mr. Fawtier, chef 
de rinstitut agricole de Roville, est un irrigateur de pro- 
fession. Mr. Stephens a pratiqué pendant vingt ans en 
Angleterre et en Ecosse , sur les terres d'un grand nom- 
bre de propriétaires. Dès 1806, il avoit été appelé en 
Suède , pour y introduire la méthode de dessèchement 
que créa BJkireton^ et pour y mettre en pratique différens 
procédés de Fart des irrigations, jusqu'alors inconnus dî^ns 
ce pays. Ce sont les résultats des observations de sa longue 
pratique, que Mr. Stephens a publiés, avec rencourage-. 
jnent de plusieurs des grands propriétaires dont il avoit 
^méHoré les terres. 

Cet ouvrage comprend les divisions suivantes. 

Principes généraux de Virrigation. 

De T établissement des prairies arrosées % 

De T irrigation par reprise deau^ 

J)e T aménagement des prairies. 

Des a^Hintages des prairies arrosées^ 

Des irrigations en Ecosse. 

(1) Voy. A finales a^ricQles 4e fioviite. 6«»« livr^isQH, 
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Principes généraux. -— L'art des irrigations n'est que 
l'imitation artificielle de ce qui se passe dans la nature. 
Pour juger de l'utilité des irrigations, on n'a qu'à ob- 
server ce qui se passe dans les prairies situées près des 
rivières qui débordent accidentellement, ou bien en- 
core dans le voisinage des fontaines, avec ce qui se passe 
sur un sol recouvert d'une eau stagnante. Dans le pre- 
mier cas, le sol se couvre d'une belle verdure formée 
d'herbes et de plantes douces; et dans le second , les eaux 
stagnantes n'engendrent que des plantes dures , rebutées 
des animaux. 

En conséquence il faut diriger l'eau dans la prairie 
de manière qu'elle soit toujours courante et qu'elle ne 
demeure stagnante nulle part. Pour cela il faut donner 
au sol une disposition telle , que les eaux puissent y arri- 
ver et en sortir à volonté. Tel est le résumé de la théorie 
des irrigations. 

Tous les cours d'eau charrient des débris terreux, en 
raison de la natue du sol qu'ils traversent, de leur vo- 
lume , de leur rapidité et de l'étendue qu'ils parcourent. 
Ainsi Mr. Rennel a calculé que le Gange entraîne à la 
mer, par heure^ 2, 5og,o56,ooo pieds cubes de terre , qui 
forment la deux centième partie du volume de ses eaux 
L'alluvion déposée par les eaux du Nil, forme la cent- 
vingtième partie de son volume, égale à 149784,000 pieds 
cubes par heure. 

Maintenant , comment l'eau agit-elle sur les prairies 
pour les fertiliser? Elle agit de plusieurs manières. 1^ En 
y déposant le sédiment qu'elle charrie , et qui est en rai- 
son de la nature des terrains qu'elle parcourt avant d'y ar- 
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riven n^ En protégeant les herbes contre Içs effets des 
gelées. En effet l'eau courante demande pour geler , 
un degré de froid plus intense que l'eau stagnante; et 
d'ailleurs l'eau à l'état fluide, a une température plus 
élevée que la glace ou la terre gelée. Gela étant, aussi 
long-temps que l'eau ne gèle pas dans son cours, les 
plantes seront protégées par une température plus chaude 
que si elles étoient à l'air. 3° Enfin elle peut agir encore 
par quelques-uns des principes chimiques qu'elle contient. 

Quant à la classification des eaux d'après lisur effica- 
cité, Mr. Stephens place en première lign^ les eaux 
à.cs grandes rivières qui traversent des sols riches et fer- 
tiles. Viennent ensuite les eaux des grands courans qui 
traversent des pays pauvres et montagneux, mais dont 
rirrigateur peut néanmoins tirer parti , surtout à l'époque 
des pluies d'automne oîi ces coui*ans sont bourbeux. Enfin 
les eaux des sources et des ruisseaux ne doivent pas non 
plus rester sans emploi , car elles agissent par la chaleur 
qu'elles entretiennent pendant la saison froide , et aussi 
par les principes chimiques qu'elles tiennent en disso- 
lution. 

Mr. Stephens signale ensuite quelques erreurs qui occa? 
sionnent des mécomptes aux irrigateursj i^ Uerreur de 
ceux qui s'imaginent que toutes les eaux sont également 
bonnes pour tous les sols. 2® De ceux qui croient qu'il suffit 
de conduire de l'eau sur une prairie, sans s'occuper de la 
distribuer systématiquement et de l'empêcher de séjour- 
ner. 3° De ceux qui après avoir, une fois pour toutes, 
tien disposé leur prairie pour l'irrigation , pensent qu'il 
?$t inutile de s'en occuper davantage , tandis qu'il im- 
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porte d'entretenir les canaux, §5ç>it d'irrigation, soit de 
dessèchement. Ji 

De rétablissement des praifjes arrosées. — Uauteur 
prend ici pour point de départ ,^a pratique des comtés de 
Glocester et de Wilt , et insisjEe d'abord sur la précau- 
tion préalable, à prendre dans^'établissement de tout sys- 
tème d'irrigation , celle de commencer par dessécher le 
terrain. Tout terrain qu'on veut convertir en prairie 
arrosée, quelques soins que Ton prenne, ne donnera 
jamais les plus belles récoltes possibles , s'il n*a pas été 
avant tout parfaitement desséché. 

Lorsqu'on s'est assuré que ces difficultés pouvoient être 
surmontées , le premier travail à faire est de prendre exac- 
tement le niveau du sol qu'on veut arroser, et de com- 
parer la partie la plus élevée de ce terrain , avec la hau- 
teur de la surface de l'eau dont on veut faire usage. Si le 
niveau de Feau est plus élevé de 8,12, ou 20 pouces, 
que cette partie de la prairie distante de 100, 200 , 
ou 3oo mètres, il faut alors creuser le canal de conduite 
destiné à alimenter les raies d'irrigation inférieures, en 
ligne aussi directe que l'on pourra , et en le dirigeant 
vers le côté le plus élevé du terrain que l'on veut sou- 
mettre à Tirrigalion. Ce canal ne doit pas être creusé 
parfaitement de niveau ; mais il faut lui donner une pente . 
légère et uniforme dans toute sa longueur , de manière 
que l'eau y ait un cours égal et constant. 

Lorque le sol n'a pas une pente uniforme et pré- 
sente plusieurs points plus élevés que le reste du champ , 
Mr. Stephens conseille d'établir autant de canaux de con-. 
duiie qu'il y a de points culminans j et alors au moyçn 
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des raies latérales partant de ces canaux , l'on parviendra 
à distribuer convenablement les eaux sur toute la surface 
de la prairie. 

Afin de lui fournir à volonté la quantité d'eau néces-^ 
«aire, il faut établir une écluse à l'entrée de chaque canal 
de conduite, au moyen de laquelle on fera entrer, ou 
l'on exclura l'eau, suivant le besoin. 

C'est également par l'établissement judicieux des écluses, 
suivant la hauteur des différens niveaux du sol , que l'on 
peut éviter souvent beaucoup de frais; puisque au lieu 
de disposer toutes les assises de la prairie d'après un 
niveau commun , l'on peut leur conserver ainsi leurs ni- 
veaux naturels. Mr. Stephens conseille de construire l'en- 
caissement des écluses en maçonnerie de pierres de taille 
et de chaux, comme étant en définitive ce que son ex- 
périence lui a montré être le plus économique. 

Vient ensuite le creusement de la saignée principale ^ 
destinée à recevoir les eaux qui ont servi à l'irrigation , 
et à les conduire hors du pré. Si le grand courant passe 
par hasard dans la partie basse de la prairie , il peut faire 
FofiBce de la saignée principale qu'il est alors inutile de 
creuser : mais dans le cas contraire , il est important de la 
tracer dans la partie la plus basse du pré , et de manière 
qu'elle reçoive tout l'écoulement des eaux d'irrigation, 
et les déverse dans le grand courant, sans qu'il en sé- 
journe nulle part sur le sol. 

Pour comprendre ce qui suit, le lecteur doit être pré- 
venu que Mr. Stephens parle ici de l'irrigation en plan- 
ches ou billons, c'est-à-dire, de celle qui a lieu sur un 
terrain disposé en larges planches. Le milieu de ces bil* 
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Ions est un peu élevé , et reçoit dans toute sa longueur la 
raie d'arrosage, d'où l'eau coule sur les côtés en pente, 
terminés par une raie d'écoulement destinée à emmener 
l'eau dans la saignée principale. Cette espèce d'irriga- 
tion ne se rencontre guère qu'en Angleterre, dans les 
vergers , et dans quelques parties de la Lombardie. 

On divise le sol en planches régulières , auxquelles on 
peut donner quarante pieds de largeur, si le terrain est 
naturellement sec et l'eau abondante ; mais si le sol est 
naturellement froid et imperméable , leur largeur ne doit 
pas excéder trente-deux pieds; et sur les terres pro- 
fondes et tourbeuses elle doit être moins considérable 
encore. Une planche d'environ deux cents mètres de 
longueur , exige une raie d'arrosage de vingt pouces de 
largeur, au point où elle part du canal de conduite; cette 
largeur va en se rétrécissant graduellement jusqu'à l'ex- 
trémité opposée , où elle ne doit plus être que de douze 
pouces ; car la masse d'eau diminue aussi graduellement 
en s'écoulant constamment pour les côtés de la raie d'ar- 
rosage. 

La terre extraite du sol par le creusement des raies d^'irri- 
gation , doit être disposée régulièrement sur chaque bord 
de ces raies , de manière à former de petits encaissemens 
s'inclinant insensiblement vers les raies d'écoulement. 
Lorsqu'on exécute ce dernier travail, Mr. Stephens re- 
commande de laisser de distance en distance auprès des 
raies, des mottes de terre d'environ six pouces, dont 
on se servira comme de petits barrages dans les raies 
pour faire refluer les eaux. Il condamne formellement 
la pratique de petites entailles latérales faites aux raies 
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dans ce but, parce qu'elle^ tend jp les détériorer. SHt 
s'agit d'un barrage a demeure , oimj^t le construire avec 
quelques pierres 3^S|uelques gazons, en ayant soin que 
ce barrage ne dépasse pas la hauteur de l'encaissement; 
car alors les herbe^ et ùutres corps charriés par les eaux 
s'y amoncellent. ¥î 

Lorsque toutes fks raies d'arrosage sont terminées , on 
creuse une saignée entre chaque paire de raies, autant que 
possible parallèlement et à égale distance de ces raies. 
\ Ces saignées, ou raies d'écoulement, doivent être creu- 
^sées d'un&.|nanière inverse de celle des raies d'arrosage, 
c'est-à-dire, qu'elles doivent être plus étroites dans la 
partie la plus élevée du sol qu'elles traversent , et qu'elles 
vont en élargissant graduellement jusqu'à ce qu'elles abou- 
tissent à la saignée principale , destinée à décharger les 
eaux dans le grand courant. La profondeur de ces sai- 
gnées doit toujours être telle qu'elles puissent contenir 
et emmener toutes les eaux, de manière à n'en laisser 
séjourner nulle part. 

Après ces divers travaux, Mr. Stephens conseille de 
lâcher les eaux dans la prairie comme essai , et en opé- 
rant graduellement sur chaque partie , de manière à s'as- 
surer si toutes les raies d'arrosage , les canaux de con- 
duite et les saignées ont été convenablement tracés. 
La terre qui provieht du creusement des saignées, ainsi 
que celle qu'on enlèfve des parties trop élevées, doit être 
employée au nivellemeni régulier des planches; car il 
est essentiel que le^ pentes en soient régulières. Si la 
surface est raboteusej, l'auteur conseille, lorsque la cou- 
che de gazon est peitépaisse , de labourer toute la pièce. 
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iet d'en tirer une récolte d'avoine avant de niveler pour 
Tirrigation ; et si le gazon est assez fort pour être enlevé^ 
il conseille de dégazonner les parties à niveler, de les 
élever ou les abaisser suivant le besoin , puis d'y repla- 
cer le gazon. Dans tous les cas, il faut disposer les plan- 
ches de manière que le centre soit élevé d'environ un 
pied. Le ti*acé des canaux, raies, etc., doit être exécuté 
avec le plus grand soin. La prairie qu'on a formée en 
y semant des graines de prés , ne se trouve suffisamment 
engazonnée pour pouvoir être arrosée, qu'au bout de 
deux ou trois ans. Mais lorsqu'on n'a fait que dépla- 
cer l'ancien gazon pour le replacer ensuite , on peut l'ar- 
roser immédiatement, et si le travail a été exécuté en 
automne, la prairie donnera une belle récolte dès la pre- 
mière année. 

Dans les cantons où les cours d'eau sont très-rapides^ 
il faut éviter , autant que possible , de pratiquer des bar- 
rages; on le peut, en faisant la prise d'eau beaucoup 
plus haut, lorsque toutefois les propriétaires voisins y 
consentent. Mais loi*squ'on se trouve dans la nécessité 
le construire un barrage , il faut le faire avec les maté- 
riaux les plus solides que la localité peut fournir. 

Lorsque l'eau est rare et que les localités le permet- 
tent , on peut réunir celles qui ont déjà servi à l'irriga- 
tion , pour les faire servir à d'autres arrosemens. 

De T irrigation par reprise deau. — Mr. Stephens 
prétend que ce mode d'irrigation , qui est le plus suivi 
sur le continent, ne doit jamais être adopté que là 
où la surface du sol ne permet pas l'application de l'iiv 
rigation en planches, comme par exemple sur les ter- 
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rains très en pente. En pareil cas, le mienx est de 
silloner le sol de distance en distance par des raies d^ir- 
rigation tracées obliquement à la pente , de manière que 
l'eau soit déversée en se répandant de raie en raie. 

Ce qu'il y a de vicieux dans cette disposition, c'est 
que les parties supérieures seules de la prairie sont fer- 
tilisées par les dépôts des eaux. La meilleure manière 
d'atténuer cet inconvénient , est de prolonger le canal de 
conduite jusqu'au centre de la prairie, de manière que 
chaque rigole soit alimentée directement par ce canal, 
et reçoive une eau qui n'ait pas encore servi. 

L'auteur recommande ensuite d'organiser les écluses 
de manière à être tout-à-fait maître des eaux, et à 
pouvoir les détourner complètement de la prairie dans 
les intervalles des arrosemens ; car il est aussi nécessaire 
de pouvoir maintenir une prairie complètement sèche à 
certaines époques, que de pouvoir Tarrosër à d'autres. 

Il y a deux règles fort importantes à observer dans la 
formation d'un système d'irrrigation. i^ Aucune partie 
de la prairie ne doit se trouver dans un niveau parfait. 
2® L'eau doit être sans cesse en mouvement. Mais comme 
il est impossible de donner des règles précises de détail 
pour chaque cas , puisqu'on ne trouve pas deux prairies 
disposées exactement de la même manière , c'est au tact 
de l'irrigateur à déterminer ce qu'il convient défaire dans 
chaque circonstance. Un point fondamental, c'est que 
l'irrigation exige absolument de la pente dans le terrain* 

Mr. Siephens désigne les graminées qu'il est conve- 
na])le de semer sur les prairies aiTOsoes ; c'est la/loui*e 
odorante , le cynosiire à crête , le vulpin , le pdturin , 
le florin et le raf-grass. 
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Mr. Sirtitli , dans son Essai sur l'irrigaliori , avance 
que c'est une chose indifférente que dé semer telle 
ou telle gramiiiée sur un sol préparé par l'irrigation , 
attendu que les herbes qui conviennent le mieux à Une 
prairie arrosée , y croissent bientôt spontanément et en 
chassent les autres. Mr. Stephens, tout en convenant du 
fait , affirme néanmoins qu'il vaut toujours mieux garnir 
la prairie des plantes qui lui conviendront le mieux par 
la suite, plutôt que de se fier à la marche lente de la 
nature. 

Il évalue les frais d'entretien annuel d'une prairie ar-» 
rosée, à 5 ou 6 sheUings l'acre. 

De T aménagement des eaux. -^ C'est ici la partief 
la plus importante de Târt des irrigations. La con-* 
duite des eaux est une opération délicate , qui exige 
une connoissance parfaite des niveaux et de la marche 
de la végétation des plantes. Si les eaux dont on peut 
disposer, sont assez abondantes pour arroser à la fois 
la totaUté ou la moitié dé la prairie , l'aménagement 
devient assez facile, car alors il suffit de régler la hau- 
teur des écluses de manière à fournir la quantité d'eau 
nécessaire pour un arrosage, suivant la saison. Mais 
lorsque le cours d'eau est peu considérable et va gros- 
sissant ou diminuant à chaque ondée, alors la conduite 
des eaux devient plus difficile , et exige beaucoup d'at- 
tention pour les diriger^ tantôt sur une partie de la prairie 
et tantôt sur l'autre , suivant qu'elles sont abondantes ou 
ïares# 

Dans tous les cas il est indispensable que l'irrigalem* 
fasse tous les trois ou quatre jours une tournée générale ^ 
Sciences et Arts. Novembre i8'ii. X 
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pour s'assurer si les herbes , ou d'autres obstacles, n'obs- 
truent point les cours d'eau , si la distiûbution des eaux 
est égale, etc. 

L'auteur signale ici plusieurs genres de fautes qui sont 
les plus générales dans les irrigations : i^ L'inattention 
a débarrasser le sol des eaux stagnantes , ainsi que des 
eaux souterraines , qui rendent l'herbe grossière et rare ; 
oP La faute de trop prolonger chaque arrosage , sans se 
donner la peine de dessécher convenablement la prairie ; 
Z^ Une autre mauvaise pratique très-fréquente en Angle- 
terre, celle de laisser le foin trop long-temps sur pied , et de 
le faucher trop tard. Il arrive alors qu'on n'obtient qu'un 
foin dur, et qu'en outre, le regain n'ayant pas le temps 
de croître, cette seconde récolte est entièrement perdue. 

Les plantes, ainsi que les animaux, exigent que leur 
nourriture leur soit distribuée d'une manière égale et ré- 
gulière ; et si une prairie est arrosée d'une manière irré- 
gulière , la récolte en souffrira nécessairement. 

On a déjà longuement discuté sur les bonnes ou mau-» 
vaises quahtés des eaux employées à l'irrigation ; et si Ton 
en croit MM. Smith et Davis, l'eau claire des sources est 
aussi efficace que celle qui a traversé un pays riche et 
fertile , ou qui s'est chargée des égoûts d'une grande ville. 
L'auteur renvoie ceux qui auroient cette opinion , à 
l'exemple des prairies arrosées, près d'Edimbourg, par les 
eaux enrichies des immondices , pour les convaincre de 
la supériorité des eaux bourbeuses sur les eaux de souixc 

Il est de principe parmi les plus habiles irrigateurs, 
d'employer les eaux le plus possible pendant tout le cours 
de riiiver, parce qu'elles protègent les herbes contre le 
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froid. Alors la végétation n'est point ciomplétemii^nt inter- 
rompue pendant les gelées , et au printems elle se déve- 
loppe avec énergie^ pendant que les tero'es envil-onnantes 
sont encore engourdies par l'hiver. Afin donc d'obtenii* 
une végétation hâtive et vigoureuse au printems, il faut 
se hâter d'arroser aux approches de l'hiver. 

On a souvent prétendu que le foin des prairies ar* 
rosées, étoit de qualité inférieure aux autres fourrages; 
mais la bonne ou mauvaise qualité des fbitis , dépend en 
grande partie de la manière d'exécuter les fenaisons , et 
l'auteur croit que, dans les localités où Ton se plaint de 
la qualité inférieure des foins, l'on a la mauvaise ha- 
bitude de faucher trop tard , ce qui ôte au foin une partie 
de ses qualités nutritives. Il cite l'exemple des Comtés dfî 
Dumfries et de Peeble^ où l'on engraisse les bestiaux 
avec du foin provenant des prairies arrosées, aitssi promp- 
tement qu'avec le meilleur trèfle. 

Parmi les opinions erronées en irrigation , Mr. Stepheris 
signale celles qui ont rapport à la qualité des eaux et aux 
époques auxquelles il convient de les employer. Quant 
au premier point, il pense que toutes les eaftx, excepté 
celles qui tiennent en dissolution des substances miné- 
rales vénéneuses, sont avantageuses à la Végétation^ 
quelque claires et limpides qu'elles soient ; et il est con- 
vaincu que le non succès dans cette paiiie de réconomie 
rurale , est plus souvent dô à un amétiagemélil vicieux j 
qu'à la mauvaise quahté des eaux. Si les récoltes ne sont 
pas ce qu'elles doivent être ^ c'est que Teau est trop peU 
abondante, ou l'irrigation intempestive. Ëeancoup de gens 
croient qu'il suffit qi»e l'arrosage humecte de temps en temps 

X 3 
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le sol , pour remplacer les eaux de pluie , tandis qu^au con- 
traire il faut arroser tout l'hiver, à l'exception de quel- 
ques beaux jours , où l'on arrête l'eau pour donner de 
l'air et de la force, aux jeunes pousses. 

Dès le commencement d'octobre , dit Mr. Stephens j 
on doit nettoyer et remettre en état toutes les raies d'ar- 
rosage 5 et commencer les irrigations. L'irrigateur doit 
faire sa ronde, pour examiner si l'eau coule bien éga- 
lement partout , et faire ensorte que le gazon soit re- 
couvert d'environ un pouce d'eau. Il doit ensuite arroser 
pendant les mois d'octobre, novembre, décembre et 
janvier, par périodes de i5 à 20 jours consécutifs. Entre 
chaque période, il faut laisser le sol s'essuyer com- 
plètement, en retirant les eaux pendant cinq ou six jours , 
de manière à donner de l'air au gazon. En outre si le 
froid devient intense , et que l'eau gèle , il faut la retirer 
et suspendre toute irrigation; car partout où la glace 
sVmpare du sol^ elle finit par le soulever, au grand pré- 
judice des plantes qu'elle déchausse. 

Les préparatife d^automne ont pour b,ut de faire pro- 
fiter la prairie des ondées qui ont lieu à cette époque , 
et qui entraînent avec elles une grande quantité de dé- 
bris animaux et végétaux , très-propres à enrichir le sol. 

D'après l'opinion de Mr. Stephens on ne sauroit , avant 
le retour des chaleurs , donner trop d'eau à un pré d'une 
pente considérable , pourvu que le sol inférieur en soit 
naturellement sec. 

En février et mars , il importe que l'irrigateur surveille 
ses opérations avec plus de soin encore, car l'herbe 
commence à végéter; et si lorsque la température se ra- 
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doucit, on laisse couler l'eau trop long-temps sans inter- 
ruption , il s y forme une écume blanchâtre , nuisible à 
la jeune herbe. Il faut craindre aussi pour les jeunes 
pousses les gelées de cette époque. On ne doit donc ar- 
roser que par périodes de six à huit jours , et Tetirer les 
eaux de bonne heure dans la matinée, afin que le sol 
ayant toute la journée pour s'essuyer, la gelée de la 
nuit fasse moins de mal aux plantes. 

La fin de mars et le commencement d'avril , sont 
dans le climat de l'Angleterre l'époque critique pour la 
jeune herbe des prairies arrosées. Il faut employer l'eau 
avec plus de réserve, et prolonger moins les périodes 
d'arrosement , à mesure que la température devient plus 
chaude. 

Vers le commencement de juin, toute irrigation doit 
être suspendue , car alors l'herbe est assez touffue pour 
couvrir le sol de son ombre, de manière à laisser au 
soleil peu d'action desséchante sur les racines des plantes. 
D'ailleurs lorsque l'herbe est haute, les eaux déposent sur 
les feuilles un sédiment terreux qui rend l'action de 
la faux plus diflScile et détériore le fourrage. C'est à 
la néghgence de ces soins, qu'il faut attribuer le reproche 
fait aux fourrages des prairies arrosées ^ d'être souvent de 
qualité inférieure. 
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9rOTES HISTORIQUES SUR LES PRINCIPALES ÉPIDÉMIES DE CHO- 
LÉRA-MORBUS DEPUIS 1817 JUSQU'aU MOIS d'oCTOBRB 

i83i; par C.-H, Lombard, Dr. M. (i). 

( Second article. V. p. i85 de ce volume, ) 



1830. 

Llnde britannique fut, comme les années précédentes, 
ravagée par le fléau , qui parut dès le mois de mars a 
Calcutta et y enleva plusieurs fonctionnaires européens. 
Un régiment en fut atteint , en automne , peu de jours 
après son arrivée de Madras. Jessore fut aussi le siège 
d'une épidémie meurtrière , qui , après avoir épargné 
Madras et la côte de Coromandel, attaqua Bombay au 
mois d'août , et de là s'étendit à plusieurs villages du 
Concan, à Coluck, Woodepoor et Demaun. Jaulnah et 
Poonah avoient été envahies dès les premiers jours de 
Tannée, époque qui, jusqu'alors, n'avoit point été mar- 
quée par la mortalité. En résumé, l'Inde britannique fut 
inoins maltraitée en i83o que dans les années précédentes, 

L'Asie orientale eut peu à souffrir de l'épidémie , qui 

(t) yoyti la carte annexée au numéro précédent, 
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s'*élendit surtout du côté du nord -ouest. Elle reparut 
sur les bords de la mer Caspienne , après avoir été as- 
soupie pendant Fliiver. Vers le nord, le gouvernement 
d'Orenbourg continua à souffrir de la contagion que ne 
purent arrêter, ni la position salubre du pays, ni les froids 
rigoureux du septentrion. 

L'on n'est point d'accord sur l'origine de Tépidémie 
d'Orenbourg, quoique l'opinion la plus plausible soit celle 
de l'importation par les caravanes de la Boukarie et du 
Caboul. D'un côté, l'on sait qu'il régnoit en 1829 dans 
le Caboul et les pays voisins, une maladie qui obligea le 
khan de Khiva à suspendre l'attaque de Khorazan après 
la perte de la moitié de son armée ; l'on sait également 
que le5 bords de la mer Caspienne étoient infectés dès 
l'automne de 1829; par conséquent il ne peut rester au- 
cun doute sur l'existence du choléra-morbus dans cette 
partie de l'Asie qui conimunique avec Orenbourg par le 
moyen des caravanes. D'un autre côté , il est positif que 
les premières personnes atteintes du choléra à Orenbourg, 
ne furent, ni les marchands étrangers, ni les employés 
de la douane , mais des habitans de la ville appartenant 
aux dernières classes de la société. Enfin si l'on adopte 
Topinion que le choléra a été importé par les caravanes. 
Al résulteroit de ce fait la possibilité de la transmission de 
la maladie par des marchandises ou par des individus 
sains, après un intervalle de soixante-treize jours. Les pro- 
grès du mal furent très-lents à Orenbourg; le premier cas 
ne fut suivi d'un second qu'après Tintervalle d'une se- 
maine, et d'un troisième que- cinq jours plus tard; il n'y 
eut que i5 malades dans les vingt-quatre premiers jours. 
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Le plus fort de répidémie se déclara du 2 au 22 octobre 
et diminua jusqu'au 22 novembre (1829), mais ne cessa 
complètement que le 7 mars i83o. Dans cet espace de six 
mois il y eut dans cette ville 11 00 malades sur lesquels 
200 succombèrent. Les militaires fournirent 299 malades 
et 79 morts. En tout la dixième partie des habitans d'O-» 
renbourg (iioo sur iiooo) furent atteints. Les militaires 
eurent comparativement beaucoup moins de malades que 
les autres habitans ; un i^ingtième (299 sur 6000) seu-» 
lement fut infecté , tandis que la proportion des malades 
dans les autres classes de la population fut à' un sixième. 
Les marchands russes et étrangers, qui forment une partie 
notable des habitans d'Orenbourg, échappèrent pour la 
plupart à la contagion ; elle exerça ses ravages dans les 
dernières classes , parmi les ouvriers et les manœuvres 
baskirs , kirguises , kalmouks et tartares , surtout parmi 
ceux qui demeurent dans des maisons étroites , basses et 
humides. Aucun médecin ne fut atteint. Les infirmiers et 
çmployés de Thôpital militaire furent préservés , quoi- 
qu'ils eussent doqné des soins à 299 malades dans l'es-» 
pace de deux mois. Ils étoient au nombre de 29, deux 
médecins , un aide-chirurgien , six élèves , six jeunes Bas- 
kirs et quatorze domestiques. 

La proportion des malades des deux sexes à Orenbourg 
a été de trois hommes pour cinq femmes ; dans le cercle de 
Sarmanœva les hommes et les femmes ont été également 
sujets à contracter la maladie , et les vieillards l'ont été 
plus que les personnes d'âge moin^ avancé. 

La contagion fut portée d'Orenbourg dans les divers 
cercles qi\i composent le gQqvernement. L^s rapports 
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des médecins de cercles désignent presque toujours les 
personnes par l'intermédiaire desquelles elle s'est ainsi 
propagée ; plusieurs d'entr'eux signalent la série des in- 
dividus qui ont été les premières victimes. Le Dr. Schi- 
manski raconte , entr'autres faits , le suivant , qui paroit 
digne d'être cité. La première victime du choléra à Iletsk 
fut un soldat qui revenoit d'Orenbourg dans ses foyers. 
La seconde fut la femme de ce même soldat. La troisième 
et la quatrième furent deux jeunes filles qui demeuroîent 
dans le voisinage immédiat du soldat et qui le visitèrent 
peu après son arrivée ; la cinquième fut la tante de ces 
jeunes filles qui les soigna pendant leur maladie ; enfin 
la sixième et la septième furent les deux fils de la per- 
sonne dont nous venons de parler. Il est certes diflficile 
de refuser le caractère contagieux à un mal qui se pro- 
page ainsi que nous venons de le voir. 

La maladie ne se répandit pas d'une manière uniforme; 
elle attaqua d'abord plusieurs cercles éloignés et plus tard 
les pays intermédiaires. Rasupna , forteresse située à loo 
werstes au nord d'Orenbourg, fut infectée le iZ septembre. 
Peu de jours après, Sterlitamak le fut et perdit la i^ingt-ltui" 
/^me partie de.seshabitans. Le gouvernement deBugurus- 
lan éprouva le même sortie 17 décembre; celui de Belebei 
le 18 janvier i83o, celui de Menselink le 1 4 du même 
mois; enfin le cercle de Bugulma , plus distant d'Oren- 
bourg que les précédens , fut atteint dès le milieu de no- 
vembre , environ deiix mois plus tôt que les pays voisins 
de la capitale. L'élévation du sol ne préserva point les 
villages de Jemanguleva et de Sarmânœva , quoique si- 
tués à i4oQ pieds au-dessus de la plaine; dans le pre- 
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inier il pérît 55 personnes sur 78 malades, tandis que 
dans le sedond le nombre des morts ne fut que de 19 
sur II 3. 

En résumé , quarante -sept villes ou villages furent 
successivement atteints et comptèrent SSgo malades dont 
2725 guérirent et 865 succombèrent. Dans plusieurs 
cercles ce furent les parties montagneuses et aérées qui 
essuyèrent les ravages , dont furent à l'abri les plaines 
marécageuses qui paroissoient devoir l'être le moins. Un 
grand nombre de villes et de villages furent complète* 
tnent préservés en prenant des précautions d'isolement, 
C^est ainsi qu'un village russe, situé à soixante^sept toises 
de Karamala , échappa à la maladie qui régnoit dans cette 
irille en évitant toute communication avec elle. 
• Uépidémie d'Orenbourg ne se propagea pas immé- 
diatement dans les gouvernemens voisins, grâces aux 
mesures sévères prises par les autorités qui organisèrent 
lin cardon sanitaire et une quarantaine de plusieurs jours. 
Jl VLd^i point impossible, cependant, que les rapports com- 
merciaux de cette ville avec Nishnei-Novogorod aient été 
Tune des sources de l'épidémie qui éclata dans cette der- 
nière ville lors de la foire du mois d'août. 

La contagion qui , dès l'automne de 1829 , régnoit dans 
les parties septentrionales de la Perse, se ralluma en i83o ; 
dès le mois de mai, Téhéran en fut la proie. Dans le cou- 
rant de Juin, les villes d'Amal , de Recht et plusieurs au- 
tres points du littoral de la mer Caspienne, furent succes- 
sivement ravagés. Tauris vit renaître l'épidémie qui , en 
l82'2, avoit fait périr un grand nombre d'habitans., et 
^ui ue fut pas moins meurtrière en i83o j^ car, suivant 
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le rapport du Consul d'Angleterre , 6oôo personnes au- 
roient succombe dans Tespace de vingt jours. 

De Tauris, le choléra-niorbus s'avança vers Fintérîeur 
des terres, ravagea les provinces Gandja et de Cheniaki 
où l'on compta 4555 maladies et i665 morts, et gagna 
enfin Tiflis, où, suivant les rapports du Consul français, 
la désolation fut au comble. Sur 3oooo liabitans 22000 
fuirent la contagion, et des 8000 restans, il en péril 
25oo en vingt-huit jours. 

Les environs de Tiflis eurent beaucoup à souffrir des 
émigrations de la capitale; la maladie y parut en plusieurs 
points et enleva iB-jS personnes sur 2222 malades. 

Les yersans du Caucase ne furent point préservés du 
fléau , qui s'éleva jusqu'aux pentes supérieures et passa du 
gouvernement de la Nouvelle-Géorgie dans celui du Cau- 
case; d'un côté, les villes d'Akalside et de Tzliet furent 
en proie à la contagion, qui descendit ensuite sur les deux 
rives du Terek , jusqu'à Modosk , Szerdrin et Kislar. La 
capitale de ce gouvernement fut attaquée à la même 
époque , mais par une autre voie ; un brick venant de 
Bakou (port de la mer Caspienne), entra le i5 juillet 
dans le Volga et vint mouiller devant Astrakan , après 
avoir perdu huit hommes de son équipage, dans un voyage 
de cent lieues. Dès le 20 juillet, quatre personnes tom- 
bèrent malades dans la ville au bord du Kutum ; en peu 
de jours le nombre des victimes fut considérable dans 
tousleis quartiers; en moins d'une semaine les faubourgs 
et les lieux environnans furent successivement atteints. 
Cependant plusieurs .villages qui prirent des précautions 
d'isolement 5 furent complètement préservés; tel fut b 
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cas des propriétés de Smirnow et de Beketow , de celles 
du prince Dolgorucki, et de la colonie allemande de 
Sarepta. 

Le nombre des victimes fut très-considérable à Astra- 
kan; dès la première quinzaine , l'on comptoit 1229 ma- 
lades , dont plus d'un tiers 5 4^3 , avoient succombé ; dès 
la seconde quinzaine le nombre des morts étoit presque 
décuplé ; enfin , au bout de cinq semaines il étoit mort 
4043 personnes dans Astrakan ^ et 21268 dans le gou- 
vernement du Caucase. 

L'on remarqua dans cette épidémie qu'elle atteignit 
successivement tous les membres d'une même famille. 

« Je connoissois plusieurs familles nombreuses , » dit le 
Dr- SoloiBOW, « qui se sont trouvées réduites à une ou 
deux personnes.» 

L'épidémie d'Astrakan peut être considérée comme le 
point de départ de toutes celles qui ont ravagé l'Europe ^ 
du midi au nord et de l'ouest à l'est. Les progrès du 
mal furent très-rapides sur le cours du Volga, puisqu'en 
trois mois et demi il parvint de Tembouchure de ce 
fleuve dans la mer Caspienne jusqu'à Vologda , non loin 
de sa source. En peu de jours , la contagion fut apportée 
d'Astrakan jusqu'à Zaritzin et à Dubowka , et de là à 
Saratow, où elle parvint le 18 avril avec trois étrangers 
qui moururent dans l'hôpital en arrivant d'Astrakan. «Dès 
les premiers jours , » dit un pasteur de Saratow , qui a 
publié une description naïve de cette épidémie , «les quatre 
médecins furent pris de vomissemens, de crampes et de 
diarrhées , qui amenèrent la mort de l'un d'eux , malgré 
l'emploi méthodique du traitement ordinaire. Alors l'an- 
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goisse, la frayeur et le découragement s'emparèrent de 
tous les habitans. Tous ceux qui purent s'éloigner s'en- 
fuirent dans les villages environtians. Aussi mon troupeau, 
qui se composoit le 19 août de 55o personnes, fut-il ré- 
duit dès le 22 à i5o. Rien ne contribua à augmenter la 
frayeur comme la dureté des employés de la police qui 
alloient de maison en maison, demaiidant s'il y avoit des 
malades, et qui s'emparoient de ceux de la classe pauvre, 
pour les transporter a l'hôpital où ils mouroient faute de 
soins et d'un traitement convenable. » 

« Du 19 août au i^*" septembre, la maladie augmenta 
d'une manière eflfrayante , faisant périr constamment et 
avec une promptitude extraordinaire ; le nombre des vic- 
times fut successivement de 4? 5, 12, 4^? 80, 120, 
200 et même, dit-on, de 260 par jour. En tout, jus- 
qu'au II septembre, 2170 personnes. Dès le 7, on com- 
mença à respirer à l'aise et à retrouver la tranquillité d'es- 
prit perdue depuis le commencement de l'épidémie. >» 
. «J'avois depuis plusieurs jours une diarrhée fatiguante, 
mais qui ne m'empcchoit point de visiter les malades et de 
leur apporter les consolations de la religion. Le 3 1 avril , 
je me sentis plus foible qu'auparavant, au point que je 
pouvois à peine me tenir sur mes jambes. Outre la didr- 
rhée qui m'ôtoit toutes les forces , j'étois tourmente par 
les rêves les plus sinistres , voyant toujours devant moi 
les visages bleuâtres de mes amis dans les convulsions 
de la mort, ensorte que le moment de mon repos se 
trouvoit transformé en un tourment inexprimable. Que 
de fois j'ai désiré l'approche du jour pour être délivré 
de ces lugubres visions ! » 
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«Le i«^ septembre, après avoir entëré K***, visité bon 
nombre de malades, béni quelques morts et encouragé 
quelques-uns de mes paroissiens, j'éprouvai à neuf heures 
du soir une démangeaison et une contraction extraordi- 
naire des bras et des jambes ; bientôt toutes mes sensa- 
tions se concentrèrent au creux de l'estomac; j'éprouvai 
une angoisse intolérable, comme si j'eusse commis quel- 
que meurtre , pour l'expiation duquel j'étois mené sur 
l'échafaud. Cependant, je ne pensois point a la mort, ' 
me sentant trop fort pour mourir. Je me couchai et mç 
fis frotter avec soin. Bientôt je commençai à éprouver., 
une chaleur insupportable ; je suois comme dans un four^ 
et cependant je demandai qu'on me donnât encore de 
nouvelles couvertures. Enfin, lorsque ma femme y ajouta 
une fourrure , je lui dis ; Maintenant je commence à être 
sufiîsamment couvert , mais ni trop , ni trop peu. Après 
un intervalle d'une heure et demie , la sueur diminua et 
je commençai à me trouver de nouveau léger et sans foî- 
blesse; le courage et la gaîté me revinrent et je com- 
mençai à plaisanter. Combien je désircrois qu'il fut jour, 
m'écriai-je, afin de pouvoir aller courir à ma fantaisie. 
A peine avois-je parlé , qu'on frappa à ma porte et je 
fus appelé auprès d'une pauvre malade dont le fils avoil 
déjà succombé. lié bien ! dis-je , le jour me paroissoit 
désirable et Dieu m'appelle dans la nuit ; que sa volonté 
soit faite ! Je me séchai avec soin , m'habillai chaude- 
ment et arrivai bientôt dans une petite chambre bien 
chaufiee où je transpirai de nouveau abondamment. Je 
remplis avec un vif intérêt les devoirs de mon ministère, 
et revins chez moi où je dormis profondément pendant 
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deux heures et demie. A mon réveil, mon corps étoît 
plutôt fort que foible, et mon âme extrêmement Joyeuse, 
pleine de reconnoîssance pour Tinfinie bonté de Dieu 
qui m'avoit délivré de la mort. » 

Le choléra ne s'arrêta point à Saratow, mais continua 
sa course dévastatrice sur tout le cours du Volga ; il par- 
vint le 29 août à Pensa et enleva 4^2 personnes en un 
mois. Dès le 3 septembre , il atteignit Samara et Sim- 
birsk; le nombre des malades fut, dans ce dernier gou- 
vernement, de 1193, et celui des morts de 591* Kasaa 
fut infecté dès le 21 septembre, mais la mortalité n^'y fut; 
considérable que pendant le mois d'octobre ; la ville j 
fut divisée en cinq quartiers qui furent mis chacun sous 
la surveillance d'un comité sanitaire. Les habitans firent 
une souscription qui en peu de jours donna 3o 000 roubles ; 
ils organisèrent un hôpital qui fut entretenu à leurs frais 
pendant toute la durée de l'épidémie. Le nombre des 
malades montoit, jusqu'au 29 octobre, à i4o3; celui des 
morts, à 808; 474 avoieut guéri, et 291 étoient ^encore 
en traitement. La contagion suivit les grands affluens du 
Volga, du côté de l'est, sur le cours du Kama jusqu^i 
Perm qui est situé sous le 58® degré de latitude; olle 
y fut apportée par un convoi de prisonniers qui venoient 
de Kasan et se rendpient en Sibérie; sur 17 personnes, 
qui furent atteintes dans la prison, i4 moururent, 3 seu- 
lement guérirent. Le cours du Volga fut infecté jusque 
près de sa source. De Kasan ,, la contagion gagna Laîchcff^ 
quelques jours plus tard, le gouvernement de Kostroma, 
celui de Jaroslaw , et enfin celui de Vologda. Dans la 
première de ces provinces^ le nombre des morts fat de 
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125, et celui des malades de 43o. Jaroslaw eut 6Zi 
malades et 222 morts. Nishnei-Novogorod reçut la con- 
tagion long-temps avant les pays environnans, ce qu'elle 
dut à la foire qui réunit près de cent mille marchands 
étrangers , dont une grande partie venoient des provinces 
méridionales et orientales infectées depuis le printems. 

Tandis que le choléra remontôit ainsi vers lé noxd , 
il s'ètendoit aussi également vers l'ouest , traversant l'es- 
pace peu considérable^ui , à Donskaïa , sépare le Volga 
du Don; il se répanait sur tout le cours de ce der- 
nier fleuve. Les villes de Donskaïa, Tcherck, Azof et 
Tangarof, furent successivement envahies par l'épidémie 
qui ne fit pas un grand nombre de victimes. L'on re-^ 
marqua dans cette dernière ville une grande mortalité 
parmi les oiseaux; toutes les basses -cours furent dé- 
peuplées. La ville de Kerson, composée en grande 
partie de rues étroites, sales et marécageuses, eut assez 
à souffrir; on y tîompta du 5 au 26 octobre 1242 ma- 
lades et 273 morts; presque tous appartenoient aux 
dernières classes de la société, et la plupart étoient des 
ivrognes demeurant dans les quartiers les plus malsains. 

Descendant le cours du Don , la maladie pénétra sur 
les bords de la mer d'Azof et de la mer Noire, et envahit 
Sébastopol, Nîcolajeff, Odessa et Théodosie. Mais en 
général les gouverneiriens du midi n'eurent pas à regretter 
un grand nombre de victimes , quoique la plupart de 
leurs villes fussent infectées. 

Remont^ittt le cours du Dnieper, la contagion gagna 
tes villes de Ekatérinslaw , Charkow, Novogorod , et en- 
fin Kiow où elle éclata au mois d'octobre; de là elle 
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parvint vers le milieu de novembre en Podolie et eu 
Volhyriie. 

Le choléra s'ouvrit encore une autre route Jusqu'au 
Centre des provinces russes ; quittant à Saratof les bords 
du Volga , il s^avança par Tambof et Vcîronetz jusqu'à 
Moscou qu*il atteignit le isS septembre, malgré les cor- 
dons établis par le Ministre de l'Inlérieur, Comte Sa-* 
krewski , auquel l'empereur avoit confié le soin d'en ar- 
rêter les progrès. Après plusieurs jours d'une pénible at-^ 
tente, l'on apprit qu'un étudiant venu d'un gouverne- 
ment méridional a^oit succombé au choléra et que son 
domestique étoit pareillement menacé. L'attention pu- 
blique fut aussi éveillée par la mort du traiteUr de la 
bourse survenue au bout de quelques heures. Enfin 
de nouveaux cas de mort prompte et suspecte se mon-* 
trèrent dans plusieurs quartiers éloignés lès uns des au- 
tres , ensorte qu'il ne fut plus possible de douter de l'exis- 
tence du mal dans les murs de Moscou. Les progrès 
de la maladie furent d'abord très-lents ; car dans les six 
premiers jours qui suivirent la mort de l'étudiant, il n'y eut 
que treize personnes atteintes ; mais dans le courant 
d'octobre le mal prit Un haut degré d'intensité ; il di-« 
minua dès lors jusqu'au 26 décembre , mais saiïs cesser 
complètement jusqu'au 22 avril. Pendant Cet espace d'en- 
viron six mois, il y eut à Moscou 8576 eliolériques dont 
3876 guérirent et 4690 succombèrent. L'on assure ce- 
pendant que, malgré ce nombre considérable de victimes^ 
la mortahté annuelle de Moscou ne fut point notable-* 
ment augmentée , ensorte que le choléra àuroît enlevé 
des personnes débiles et délicates qui eussent pu suC- 
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comber dan5 le cours de Tannée à quelq^ii'autre maladie. 
Le rapport des morts aux guéris fut de 45 à 38 dans 
toute la ville , maïs cette proportion varia beaucoup dans 
les différens quartiers» La mortalité fut comparativement 
plus grande chez les personnes soignées à domicile que 
chez celles qui furent transportées dans les hôpitaux. Les 
femmes, quoique moins souvent attaquées, succombèrent 
plus que les hommes. Ceux-ci forment cependant la ma- 
jeure partie du nombre total des morts. Les enfans fu- . 
rent souvent épargnés. Quant à la fréquence du choléra 
aux différens âges, l'on ne possède qu'un seul document 
fourni par l'hôpital de la police. Les 4^5 malades qui y 
ont été soignés se répartissent de la manière suivante, 
entre les différens âges. 

GUÉRIS. MOETS. TOTAL. , 

De 4 a iS ans i3 lo a3 

De i5 à a5 ans 71 17 88 

De 2S à 35 ans... • ^7 34 91 

De 35 à 45 ans 45 44 89 

De 45 à 55 ans. .i 20 35 55 

De 55 à 65 ans. 9 34 43 

De 65 à 80 aus. 4 >^ 16 

ai9 186 ^oS 

L'on peut conclure de ce tableau que l'âge de ^5 a 
45 est celui où l'on compte le plus grand nombre de 
cholériques , mais que la proportion des morts est beau- 
coup plus considérable après 4^ ans;. tellement»que sur 
ii4 malades, 33 seulement ont guéri et 81 sont morts ^ 
tandis que, sur 291 malades âgés de 4.à 4^ ans, l'on 
note 186 guérisons et i53 morts. 
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Il n'y eut aucune classe des habitans de Moscou qui 
fût à J'abri ; toutes furent plus ou moins décimées , ainsi 
qu'il résulte du tableau suivant : 

Tableau des morts pendant V épidémie de Moscou, 

HOMMES. FEMMB9. 

Appartenant à la noblesse 60 64 

Officiers supérieurs et employés civils supérieurs. . . 106 77 

Clergé /|2 5 £ 

Marchands de la ville 68 47 

Marchands étrangers 9 a 

Bourgeois de Moscou « 374 365 

Bourgeois d'autres villes 54 36 

Etrangers 3i 10 

Ouvriers étrangers 66 81 

Idem appartenant à la ville 68 68 

Malades dans les hôpitaux 6S 87 

Militaires 627 120 

Soldats congédiés 118 383 

Enfans trouvés , a3 4o 

Postillons 2 I 

Etablissemens de la police , 65 24 

Domestiques. (Libres) , 4ot 244 

Paysans 174 106 

Ouvriers dans les fabriques 7 4 

Cochers : 8 5 

Paysans libres attachés à la noblesse 227 67 

Employés des etablissemens de charité 98 82 

1) état inconnu 16 14 

2610 1978 

L'on voit d'après ce tableau combien est peu fondée' 

Digitized by VjOOQIC 



318 MÉDECINE. 

rppinion de ceux qui regardoient les classes supérieures 
de la société comme préservées du choléra-morbus. Nous 
observons, en effet, qu'il est mort 307 personnes ap- 
partenant à la noblesse et aux autorités supérieures ; que^ 
par conséquent, il a du y avoir 6i4 malades dans cette 
classe de la société, ce qui forme la quatorzième partie 
du nombre total des malades , tandis que cette dasse 
des habitans, dont la majeure partie avoit quitté la ville , ne 
formoit certainement pas un quatorzième de la popula- 
tion. Le nombre des prêtres (42) qui ont succombé , est 
certainement considérable comparé au reste de la po- 
pulation. Les médecins et les employés des hôpitaux ne 
sont malheureusement pas indiqués dans le tableau ; l'on 
sait seulement que trois des premiers sont morts pendant 
l'épidémie, ce sont les Docteurs Albini, Mohilowski et 
Haase. 

Dès l'invasion du mal , l'épouvante se, répandit parmi 
les habitans de Moscou ; tous ceux qui purent quitter la 
ville , se hâtèrent de s'enfuir ; c'est le parti que prit presque 
toute la noblesse ; aussi la route de Twer fut-elle in- 
cessamment couverte de chars et de fourgons pesam- 
ment chargés. L'on estime à 100 000 le nombre des 
personnes qui partirent ainsi volontairement. La police 
renvoya en outre des milliers d'ouvriers qui se seroient 
trouvés sans ouvrage; ensorte qu'en peu de jours, au 
bruit et au mouvement habituel des rues succédèrent le 
silence et la soUtude ; Ton n'entendoit pendant le jour 
que le roulement des chars des médecins, ou des em- 
ployés de la police , et pendant la nuit que celui des cor-* 
billards qui portoient les morts à leur dernière demeure* 
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Au commencement les morts furent jetés en grand nombre 
dans une seule fosse et recouverts de chaux vive ; mais 
plus tard Fon creusa une fosse particulière pour chacun 
d'eux dans un local différent du cimetière ordinaire ; 
chaque corps fut aussi placé dans un cercueil , comme 
en temps ordinaire. 

Pendant les premiers jours de l'épidémie , les em- 
ployés de la pôHce s'emparèrent de tous les malades pour 
les emmener dans les hôpitaux ; mais plus tard cette me- 
sure fut rendue facultative; ceux (jui avoient le moyen 
de se soigner chez eux purent rester au milieu de leur fa- 
mille. La peur fit un grand nombre de victimes en 
donnant plus de prise à la contagion. L'on cite , en- 
tr'autres, un gentilhomme qui s'enferma chez lui, s'en- 
toura de fumigations et tint constamment sur une table 
une petite lancette pour se saigner dès la première appa- 
rition du mal. Il crut en éprouver les premiers symp- 
tômes et se fît ufie large saignée qui ne l'empêcha point 
de mourir, non du choléra , mais d'une apoplexie pro- 
bablement amenée par la terreur. L'on cite encore le cas 
d'un colonel de gendarmerie qui , malgré sa constitution 
herculéenne, se figura être atteint du choléra, et con- 
juroit ses amis de ne point s'approcher de lui s'ils vou- 
loient éviter la contagion. Il ne put être tiré de cette er- 
reur que par les caresses de ses alentours qui le prirent 
dans leurs bras et réussirent ainsi à le convaincre qu'il 
n'éloit point malade. 

Des que les autorités eurent acquis la certitude que le 
fléau régnoit dans Moscou, la ville fut cernée par un 
cordon sanitaire et des lazarets établis a chaque porte y 
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pour y faire subir une quarantaine de plusieurs jours a 
toutes les personnes qui vouloient quitter la ville. Outre 
ce premier cordon , il en fut établi un autre , et plus 
tard un troisième sur la route de Pétersbourg; il s'éten- 
doit depuis Serpuchew à Kolomna. 

La ville fut divisée en vingt quartiers qui furent placés 
sous lar surveillance immédiate d'un conseil de santé , com- 
posé d'un employé supérieur^ d'un ofificier de police et d'un 
médecin. L'on organisa dans chaque quartier un hôpital 
de vingt à cinquante lits ; mais dix hôpitaux seulement fu- 
rent ouverts pendant les premières semaines de la ma- 
ladie. Elle ouvrit un large champ à la bienfaisance ; dès 
les premiers jours une souscription fut faite parmi les ha- 
bitans^ pour subvenir aux frais des hôpitaux et pour donner 
du pain à une foule de journaliers que la cessation de 
tout travail avoit réduit à la plus profonde misère. Un 
demi-million de roubles fut souscrit en peu de jours par 
les plus riches habitans de Moscou ; mais ils ne bornè- 
rent pas là leurs services; plusieurs oflfrirent gratuitement 
leur maison pour servir d'hospice ; d'autres se dévouèrent 
à soigner les malades dans les hôpitaux ; l'un d'eux , étu- 
diant de l'université, quis'étoit engagé comme infirmier, 
versoit toutes les semaines le montant de sa paie dans la 
caisse de l'hôpital auquel il étoit attaché. En un mot 
pendant toute la durée de l'épidémie, les bourgeois de 
Moscou rivalisèrent de zèle pour adoucir le sort de leurs 
malheureux compatriotes. 

L'un des épisodes les plus intéressans de cette époque 
désastreuse, fut la visite de l'Empereur; sans redouter la 
contagion, il vint s'assurer par lui-même, de l'exécution de 
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ses ordres, et ranimer par sa présence et par l'exemple 
de son courage, l'esprit abattu de ses sujets; il né crai- 
gnit pas de parcourir les rues , de visiter les églises et de 
porter des consolations jusque dans les hôpitaux choléri- 
ques. Cette démarche fut suivie des meilleurs résultats^ 
et l'on put remarquer dès cette époque une grande di- 
minution de la mortalité , en même temps que l'on vit 
cesser la frayeur qui jusqu'alors avoit aggravé le mal. 

Avec Tépidéraie dont on vient de lire les détails, se 
termine l'histoire des progrès du choléra en i83o. Dans 
le cours de cette année , la contagion a fait peu de ra- 
vages dans rinde britannique; mais elle s'est étendue 
des provinces occidentales de l'Asie jusqu'aux frontières 
de la Russie. Dans l'espace de quatre mois elle s'est ré- 
pandue dans presque tous les Gouvernemens de ce vaste 
empire, en remontant le cours de ses principaux fleuves 
et en suivant pas a pas les communications commerciales. 

1Ô31 (^iusquau mois d octobre). 

Quoique les ravages du choléra-raorbus aient déjà dé-* 
sole un grand nombre de pays , sa marche , biea loin 
de se ralentir , paroît au contraire acquérir une nou- 
velle vitesse et menacer des provinces qui paroissoient 
devoir être à l'abri de toute crainte. Bientôt l'Europe 
entière aura vu décimer ses habitans , et il est à craindre 
que le fléau y fasse d'autant plus de ravages que la po- 
pulation est plus agglomérée et par conséquent plus dis- 
posée à la contagion^ 

Nous ne possédons encore que peu de détails sur Fé- 
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pidémie du choléra-morljiis qui, suivant les papiers publics | 
auroit attaqué Calcutta et plusieulrs autres villes de l'Inde 
britannique (i) . Nous ne savons également que peu de détails 
sur la maladie qui , dès le prîntems, ravageoit la Mecque 
et Médine. Lors de la fête religieuse qui réunit dans ces 
deux villes plus de cent mille pèlerins , éclata une épi* 
demie des plus meurtrières ; les cérémonies furent interrom-» 
pues, les principales autorités de la Mecque succombè- 
rent, et un grand nombre de pèlerins subit le même 
sort ; d'autres emportèrent avec eux le germe de la con- 
tagion et furent ainsi la cause de la mortalité qui dé- 
peuple maintenant l'Egypte et la Syrie, 

La partie septentrionale de l'Egypte a vu paroître le 
choléra dans le mois d'août , malgré la précaution d'une 
longue quarantaine imposée aux caravanes de Suez. Dès 
le principe la maladie déploya à Alexandrie, et surtout 
au Caire, une malignité extraordinaire ; le choléra européen^ 
suivant un témoin oculaire , n'est que l'ombre du choléra 
de l'Egypte , où ont été enlevés en un jour 3ooo personnes 
au Caire, et en vingt-quatre Jours environ 3oooo. MaU 
gré un triple cordon, Ibrahim a perdu plusieurs de ses 
femmes et de ses serviteurs; il s'est sauvé d'abord sur les 
frégates mouillées dans le port; mais, étant poursuivi par 
la maladie, il s'est enfin retiré sur le NiK A Alexandrie 
il est mort de 6 a 800 personnes par jour. Les matelots 



(i)Depuî» i83i , les détails que nous donnerons nur lei épidémies 
de choléra sont nccessairenient fondés sur des nouvelles de journaux, 
et nous ne pouvons par conséquent pas toujours en garantir rexac- 
iiiudei 
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ont surlout soufiFert Si Ton excepte deux consuls et une 
cinquantaine de personnes, les Européens n'ont presque 
pas été atteints. La plupart d'entr'eux se sont préservés 
par un isolement complet. La maladie remonte mainte- 
nant le cours du Nil où elle fait de très-grands ravages 
et dépeuple des villages entiers; elle a complètement 
cessé au Caire et à Alexandrie , et le commerce reprend 
son cours ordinaire. 

A peu près à la même époque , le choléra s'introduîsoît 
a Constantinople , mais il y faisoit peu de ravages , et dès 
les premiers jours de septembre l'on n'y comptoit déjà 
plus de malades; le nombre des morts n'a pas dépassé 
quelques centaines. La contagion s'est étendue pltiâ tard 
à Andrinople et a Smyrne , où elle a causé une grande 
mortalité. Le nombre des malades dans cette dernière 
ville, étoit de i5o à 200 par jour. Le cours de la ma- 
ladie y étoit si prompt que plusieurs personnes mouroient 
dans la rue ; d'autres étoient trouvées mortes dans leur 
lit. L'on a remarqué cependant que , lorsque le médecin 
étoit appelé dès le début de la maladie , il y avoit des 
chances favorables de guérison. Il n'est point étonnant 
que le mal ait acquis autant de malignité dans une ville 
qui , comme Smyrne , est mal bâtie , insalubre , et dont 
les rues sont étroites et humides, et les habitans en- 
tassés dans un petit espace* 

L'empire russe qui, pendant l'année i83o, avoit été 
le théâtre des principales épidémies de choléra , a vu se 
ranimer le germe de la contagion, et dès le commen- 
cement de janvier, elle s'est étendue dans toutes les 
directions. Au midi , les gouvernemens de la Tauride , 
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d'EkaterînsIaf et de Kiow continiiorent à être ravagés 
par l'épidémie qui dura jusqu'au mois de mars. Au nord 
elle gagna Archangel, la Finlande, l'Estonie, la Livonie 
et la capitale de l'Empire. Enfin la plupart des Gouver- 
nemens du Centre furent successivement infectés ; plu- 
sieurs d'entr'eux, qui avoient été épargnés en i83o, n'ont 
pas eu le même bonheur en i83i ; des villes non, ou 
légèrement atteintes en i83o, ont eu à traverser une 
épidémie meurtrière en i83i. Tel fut le cas d'Odessa, 
où elle fît peut de victimes dans le courant de l'année der- 
nière , mais où la contagion se réveilla vers le milieu dé 
juin. Il y eut environ 1600 malades et ^So morts dans 
Tespace de deux mois. Au commencement la maladie 
avoit un haut degré d'intensité, moissonnant les malades 
en cinq et six heures ; plus lard elle fût notablement mo- 
difiée et se termina en fièvre nelrveuse et en dyssenterie , 
surtout dans les hôpitaux, t^resque tous les malades ap- 
partenoiept à la dasse pauvre; à peine compte-t-on 
quelques personnes au-dessus. Les progrès du choléra 
dans cette ville oni été , en quelque sorte , capricieux ; 
souvent il a sauté d\ih quartier à l'autre, sans toucher 
aux intermédiaires ; mais en résultat définitif la mortalité 
y a été bien moins considérable que dans d'autres cités ; 
avantage qu'Odessa doit probablement a sa position sa- 
lubre , à la largeur de ses rués et à l'aisance de ses ha- 
bitans. 

Du midi de la Russie le choléra s'est propagé vers 
l'ouest sur deux lignes principales, l'une au sud-ouest 
vers la Moldavie, et l'autre au nord-ouest vers la Pologne. 
Les progrès de la contagion vers la Moldavie n ont point 
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été arrêtés par l'hiver ; dès le commencement de l'année 
Falschi fut envahie, et quelques mois plus tard Jassi. 
Cette dernière ville a été le siège en juin , juillet et août, 
d'une épidémie des plus fatales. Le nombre des morts, 
qui d'abord ne dépassa pas 20 à 3o par jour, atteignit 
dès le milieu de juin le chiflfre de i3o et même i5o dans 
les vingt-quatre heures. Des familles entières étoient en- 
levées; il en fut de même d'un grand nombre d'em- 
ployés et de médecins. Plusieurs familles qui s'isolèrent 
complètement, furent tout-à-fait intactes. Le nombre des 
victimes étoit plus considérable dans les temps humides; 
tandis qu'avec une atmosphère sèche et sereine la ma- 
ladie étoit moins violente. Les fuyards apportèrent les 
miasmes dans des villages environnans qui furent en 
partie dépeuplés. Du côté du nord-ouest la contagion 
s'est avancée vers le centre de l'Europe avec Tarmée 
tirée des gouvernemens de Koursk et des Cosaques du 
Don pour comprimer l'insurrection polonaise. Les pro- 
vinces d'où venoient les troupes , avoient été infectées 
pendant toute l'automne de l'année dernière. La Vo- 
Ihynie , la Podolic et l'Ukraine furent atteintes de cette 
manière par la contagion dès la fin de i83o; de là 
elle parvint aux frontières de la Gallicie et du royaume 
de Pologne. 

Kiof paroît avoir été le point de départ de l'épidémie 
qui , en i83i , a ravagé le royaume de Pologne par- 
tout où les troupes russes se sont montrées. Les villes 
Zitomir, Ostrog, Zaslaf , Rovno et Luck furent successi- 
vement ravagées. Il en fut de même de Mohilof , Bratz- 
la(F, Vinitzy, Lettichef et Ouschitza. 
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Parvenue sur les frontières polonaises , la contagion 
pénétra , au midi , dans la Gallicie , parvint à Brodi , 
et de là à Lemberg où elle fit des ravages considérables. 
Au nord elle atteignit Brzesc et Grodno. Elle fut apportée 
à Brzesc de Lontzk qui fut Tun des points de ralliement 
de l'armée russe. Il y eut peu de décès pendant le mois 
de janvier; mais^ dès le commencement de mars, la 
-maladie reparut et s'étendit à la ville de Terespol ; de là, 
suivant la grande route de Varsovie, elle éclata le 24 
mars à Biala , le 27 à Siedlec y d'où elle gagna Pulawy, 
maison de plaisance du prince Czartorinski , et plus tard 
Lublin , où l'on compta un grand nombre de victimes. 

De Siedlec le choléra parvint à Ciechanowiec le 2 avril ; 
Drohyrsin , quoique située entre ces deux villes , ne fut 
atieinte que le i5 avril; enfin il se montra de nouveau, 
le i^ mai, à la frontière russe, dans la ville de Bya- 
listock. 

II pénétra encore en Pologne par une auti'e route. Le 
passage des gardes impériales à Grodno y développa la 
contagion , qui s'étendit le 23 avril à Angustowo , le 25 à 
Czyzewo , le 28 à Ostrolenska , le 2 mai à Nur et Zam- 
brow, enfin le 5 à Lomza ; de ces difFérens points, elle 
^gna toute la Vaivodie d' Angustowo jusqu'à Kowno et 
Wilna. Sur la fin de mai la maladie s'approcha des fron- 
tières prussiennes et les atteignit à Dlottowen. 
. Pendant que les mouvemens de l'armée russe portoienl 
ainsi la contagion sur toute la rive droite de^ la Vistule, 
Farmée polonaise en éprouvoit les effets dans les batailles 
qu'elle livroit aux Russes. Après l'affaire d'Iganie , le gé- 
néral Skrzynecki fit connoîtré au gouvernement polonais 
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qae des prisonniers russes étoient atteints du choléra- 
morbus. Aussitôt une commission médicale fut envoyée 
à l'armée pour examiner les 1600 prisonniers; mais elle 
ne reconnut chez aucun d'eux les symptômes de la ma- 
ladie. Néanmoins, dès le lendemain, un corps campé près 
d'Iganie , sur un sol humide et marécageux , en présenta 
les signes , et le mal se répandit en peu de jours dans 
toute l'armée. De Varsovie, la contagion gagna quatre vil- 
lages du cercle de Socliazew (Bikowin, Trojanowice , 
Koslow et Labiecowie). Le 2 mai elle atteignit Willa- 
now 6t Powim^ le 5, Lôwicz et Serocka, le 8, Nadar- 
zyna, et le 20 , Rawa. A la fin de mai, Kielce fut ra- 
vagé par l'épidémie qui parvint à Petrikau au milieu de 
juin, et à Kalish à la fin du même mois. Dès le com- 
mencement de juillet elle avoit atteint les frontières mé- 
ridionales de la Pologne , à Czentochàu et à Cracovie. 
Du côté de l'est sa marche fut plus prompte , elle gagna 
dans le courant du mois de mai Lowicz , Kutno , Kolo et 
Kalish ; cette dernière ville est située sur la frontière de 
la Silésie, à peu de lieues de Breslau. Au nord, la conta* 
gion s'étendit à Modlin et jusqu'à Pultusk, et par le moyen 
de la Vistule, atteignit bientôt Ploek, et plus tard Thorn, 
qui appartient au grand duché de Posen- Ensorte que 
dans l'espace de peu de mois les deux rives de la Vistule 
avoient été ravagées par ce fléau qui accompagnoit fidèle- 
ment la soldatesque. «Partout, sur la rive droite de la Vis- 
tule,» dit un témoin oculaire, «le choléra étoit lié, dans 
son apparition, aux opérations de l'armée russe; il suivoit 
pour ainsi dire la régularité de ses mouvemens straté- 
giques, u 
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Il parut à Varsovie le ii- avril et continua avec assez 
d'intensité jusqu'au 5 mai; dès-lors on a compté quel- 
ques malades de loin en loin ; mais jamais leur nombre 
n'a été considérable. On eh a noté jusqu'au 5 mai 258o ^ 
dont iiio morts et ii4 guéris; le reste étoit encore en 
traitement. Le choléra se montra d'abord parmi les Juifs , 
dans les rues sales et tortueuses inclinées vers la Vistule ; 
il s'étendit ensuite aux faubourgs , dans les misérables ca- 
banes de bois où un grand nombre d'individus sont en- 
tassés dans une seule chambre. Les ravages dans celte 
classe de la population furent si considérables que des 
familles entières succombèrent et leurs maisons furent 
fermées. Dans les parties bien bâties , et dans les rues 
aérées de Varsovie , il n'y eut qu'un très-petit nombre 
de victimes , si l'on excepte les femmes de mauvaise vie , 
les domestiques qui logent dans des espèces de souter- 
rains humides et obscurs , et quelques officiers qui avoient 
été exposés à toutes sortes de fatigues , ou qui avoient 
commis quelque écart de régime. L'on cite entr'autres 
un officier qui succomba en quelques heures pour avoir 
mangé, coup sur coup, sept à huit glaces , étant inondé de 
sueur. Il n'est mort aucun médecin ; peu d'infirmiers ont 
été atteints de la contagion , tandis qu'un grand nombre 
de fossoyeurs ont succombé , et principalement ceux qui 
avoient dérobé des objets attenans à des cadavres cholé- 
riques. 

Les mesures adoptées dans la ville de Varsovie furent 
presque toutes fondées sur l'opinion de la non-contagion. 
Il ne fut question , ni de quarantaine , ni d'isolement 
des maisons , ni de purifications après les décès de cho- 
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lériques. L'on essaya d'abord de transporter les malades 
à Powazki qui est située en dehors de la ville ; mab l'in- 
sufiisance de cet hôpital et sa mauvaise organisation , aussi 
bien que son grand éloignement , le firent bientôt aban- 
donner. L'on établit alors dans chaque hôpital une divi- 
sion de cholériques , et l'on en forma un dans le château 
de Bagatelle , de deux cents lits uniquement destinés a 
cette classe de malades (i). Quant aux secours à domi- 
cile , chaque médecin fut autorisé à faire donner gratui- 
tement des médicafîiens aux malades de la classe pauvre ; 
mais il ne fut fait ançune distribution de vivres ou de vc- 
temens. L'on s'occupa seulement de préserver les troupes, 
et dans ce but, 3oooo ceinlures de flanelle leur furent dis- 
tribuées. 

Après avoir tracé l'itinéraire du choléra depuis le centre 
de la Russie Jusqu'aux hmiteç du royaume de Pologne, 
il. nous reste encore à décrire ses progrès dans trois direc- 
tions, vers le sud-ouest oii il a successivement ravagé la 
Gallicie, la Hongrie et l'Autriche; au nord , sa marche jus- 
qu'à Pétersbourg, Abo et Archangel; enfin au nord-ouest, 
sur le littoral de la mer Baltique, dans les provinces prus- 
siennes et jusqu'aux boi*ds de l'océan Atlantique. 

Lorsque, vers la fin de i83o, le choléra s'étoit montré 
à Moscou , un double cordon sanitaire fut établi pour pré- 
server St. -Pétersbourg j cette mesure obtint le meilleur ré- 
sultat, mais seulement pendant quelques mois ; car dès les 

(i) L'hôpital de Bagatelle n'a été fermé que les premiers jours de 
novembre. Le nombre total des morts dans la \ille de Varsovie se 
montoit à ai86 cholériques depuis le commencement de répidémie. 
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premiers jours de juillet la maladie éclata au sein de eeltcî 
capitale. Un marchand de Wyttegra (i), qui avoit descendu 
sur l'une des innombrables barques qui couvrent la Newa, 
mourut le 3^ juillet avec tous les symptômes du choléra 
au centre même de la ville. Dès le lendemain , trois per- 
sonnes , qui avoient été employées sur les bords de la 
rivière, succombèrent île la même manière. Dès le troi- 
sième jour l'on avoit déjà vingt malades , ensorte qu'il ne 
fut plus possible de méconnoître l'existence du mal. Cette 
nouvelle fut reçue par la population avec d'autant plus 
de mécontentement qu'elle donna lieu à un grand nombre 
de mesures restrictives , telles que l'isolement des mai- 
sons , les quarantaines , les purifications , le transport des 
malades dans les hôpitaux , etc. ; mais ce qui exaspéra 
surtout le peuple russe , ce fut la défense de vendre de 
Teau-de-vie. Dès-lors l'on craignit a chaque instant un 
soulèvement populaire ; les bruits les plus sinistres cir- 
culoient dans la ville ; les médecins et les employés de 
la police étoient accusés par le peuple d'avoir mêlé du 
poison à l'eau et aux alimens ; plusieurs d'entr'eux furent 
poursuivis à coups de pierres; enfin un rassemblement de 
plusieurs milliers de personnes , attaqua un hôpital de 
cholériques ; les malades furent emportés chez eux , les 
employés et les médecins massaa-és ou jetcfs par les fe- 
nêtres. L'empereur, qui se rendit immédiatement sur le 
lieu du désordre , adressa la parole à la foule et termina 
par cette touchante exhortation. «Vous m'avez offensé en 



(i) CeUc ville communique avec le Volga au moyen d^iin canal qui 
aboutit à Ribinsk. 
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H troublant iWdre public ; niais vous îivcz encore plus 
« offensé le Dieu Toul-Puissant ; priez-le cpi'il votts par-^ 
«donne d'avoir répandu le sang innocent.» A l'instant 
même tout le peuple se jeta à genoux et le tumulte fitt 
appaisé. 

L'épidémie dura environ trois mois , mais ses ravages 
tie furent considérables que dans les cinq ou six premières 
semaines , durée pendant laquelle Foil dompta 8877 ma- 
lades et 4^79 niorts^ tandis que jusqu'au 12 novembre 
le nombre des malades ne fut que de 8789 et Celui des 
moits de 4587 ; d'où il résulte que la proportion des 
morts et des malades a été ^ingt-quatre fois plils consi- 
dérable dans la première qiie dans Id seconde période * 
de l'épidémie. Le nombre des mofts est eiiviron la moi- 
tié de celui des malades ; mais on ne peut considérer ce 
résultat comme rigoureusement exact , vu que plusieurs 
noms ne figurent que sur la liste des morts à cause de 
la rapidité de la maladie quî a empêehé leur iriscriptioil 
sur la liste des malades. Le rapport des malades à la 
population est approximativement Ôluti cinc/nantième ^ 
et celui des morts à'un qUatre-i^ingt-^dix-hilitiènie. Les 
personnes âgées et infirmes furent promptemerït atteintes^ 
tandis que les enfans furent presque tous épai'grïés. 

La mortalité a été beaucoup plits grande parmi les ma- 
lades transportés dans les hôpitaux , qiie chez ceux qui 
furent soignés à domicile. Siir 897 malades (du 8 aU 
ti% août) i49 ont été traités à l'hôpital, 248 en ville; 
100 sur i4g ou les deux tiers des premiers ont suc- 
combé , tandis que la mortalité n'a pas dépassé la moitié 
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des malades soignés dans leurs foyers , ayant été de 1 27 
sur 248 malades. 

Le nombre des malades ne s'est point réparti d'une 
manière uniforme dans toutes les classes de la popula- 
tion; les pauvres ont plus souffert que les riches; à peine 
parmi ceux-ci cite-t-on une vingtaine de personnes con- 
nues, et même leur catastrophe est due à quelque imr 
prudence ou à quelque excès. Néanmoins le nombre des 
victimes dans les classes aisées a été proportionnellement 
plus grand à Pétersbourg qu'à Moscou , ce qui tient pro- 
bablement à la température élevée qui a re'^gné dans la 
première ville pendant la maladie , à la nourriture végé- 
tale et aux boissons glacées dont ces personnes auront 
abusé. 

Il n'est mort que deux médecins pendant l'épidémie 
de Pétersbourg, les Drs. Jellinsky et Mudrow. Lon a 
remarqué que la proportion des malades étoit beaucoup 
^noins considérable parmi les alentours des médecins que 
dans les autres familles ; ce qui tient probablement à la 
confiance iqu'inspiroit la proximité des secours médicaux. 
Les infirmiers ont été souvent atteints dans les hôpitaux où 
la nourriture étoit instrfîisante et la fatigue considérable; 
mais dans les établissemens richement dotés , et qui n'ont 
jamais été encombrés par un trop grand nombre de ma- 
lades , les infirmiers ont peu souffert. L'on a même re- 
marqué que, lorsque toutes les conditions de salubrité et 
de ventilation se trouvoient réunies , les infirmiers étoient 
plus rarement atteints que les autres classes de la popu- 
lation; c'est ainsi que , de deux compagnies d'un même 
régiment, l'une transfoimée en infirmiers, l'autre laissée 
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dans la caserne , c^est la dernière qui a compté le plus 
grand nombre de malades ; tandis que l'autre n*a pas 
perdu un seul homme. L'on cite encore un hôpital qui 
reçut deux cents cholériques et dont aucun des trente- 
deux employés ne le devint. 

Les ouvriers , manœuvres et bateliers ont été les prin- 
cipales victimes de l'épidémie ; environ un dixième de 
ces derniers fut enlevé en quelques semaines. Par contre, 
les employés des rafineries de sucre et du jardin bota- 
nique furent presque tous préservés ; il en fut de même 
des vidangeurs ; sur aSo , deux seulement tombèrent ma- 
lades. Les Finlandais et les colons allemands, qui de- 
meurent hors des barrières , à la distance de quelques 
werstes , furent peu atteints, quoiqu'ils passassent toute 
la journée au centre de l'épidémie. Les tanneurs, les phar- 
maciens et les ouvriers en tabac ont eu le même privi- 
lège ; tandis que les fondeurs ont péri en grand nombre^ 
La maladie a pénétré dans quelques établissemens d'ins- 
truction , tels que l'école des cadets , des pages , des 
mines , etc. ; mais elle ne s'y est pas propagée , grâces 
aux mesures qui ont été prises pour en arrêter le cours; 
néanmoins le petit nombre des cas qui y ont été obser- . 
vés a presque toujours eu une terminaison fatale. 

Les premiers quartiers infectés furent ceux situés dans 
le voisinage de la Nevsra ; plus tard , la maladie se répandit 
dans toute la ville, à l'exception du Wibourg, quartier 
peu habité, non situé sous le vent nord-ouest qui souffla 
pendant les quatorze premiers jours. Celles des îles de la 
Newa qui sont des habitations d'été , comme Kamenoi- 
OstroAv et Krestowsky , n'ont eu que très-peu de malades^ 
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mais dans celles où est entassée une population nombreuse, 
comme Pergola, Strelna, Nowaja, etStaraia-Derewna, 
la mortalité a été plus considérable, sans Favoir été 
cependant au même degré que dans les autres parties de 
la ville. 

Pendant toute la durée de l'épidémie , la température 
a été très-élevée et le ciel presque constamment sans 
nuage ; le vent a soufflé pendant quinze jours dans la même 
direction. Un orage qui survint a cette époque ^ causa une 
^ande diminution dans le nombre des malades; quel* 
ques^ns, dont l'état étoit presque désespéré, se remirent 
^romptement après cette secousse atmosphérique. La cha- 
leur avoit été si intense et de si longue durée qu'elle dé- 
termina l'incendie d'une forêt située non loin de la ville. 

Parmi les mesures adoptées par les autorités de Péters- 
bourg , celles qui eurent les meilleurs résultats furent la 
division de la ville en douze quartiers , et la création de 
conseils de santé temporaires , qui furent chargés de veil- 
ler à l'exécution des règlemens de police sanitaire , et de 
procurer aux malades de la classe pauvre les soins et les 
médicamens nécessaires , ou de les faire tran^orter dans 
les hôpitaux, s'ils ne pouvaient être soignes chez eux. 

L'un des douze médecins de quartiers , le Dr. Lemaire , 
avoit dressé des garçons barbiers à administrer les pre- 
miers soins qu'appeloit l'invasion du choléra. Il les avoit ^ 
en outre , chargés d'entretenir toujours chaudes un cer- 
tain nombre de bouteilles des boissons sudorifiques les 
plus usitées. Quelques-uns de ces aides accompagnoient 
toujours le Dr. Lemaire dans ses visites, surveilknent l'exé- 
cution de ses ordres et frictionnoient h; malade. D'aii- 
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très Festoient chez lui pour aller donner les premiers se*- 
cours aux malades qui, en son absence, envoyoient de- 
mander le docteur. 

Mr. Lemaire avoit contracté avec un restaurateur qui 
devoit fournir à toute heure, sur la présentation de bons 
signés de lui , du café , du bouillon et des boissons sudo* 
rifiques. Cette organisation a permis au Dr. Lemaire , de 
visiter un grand nombre de malades dans la même jour- 
née, et souvent il les trouvoit rétablis par les soins de 
ses aides. 

( La fin au Cahier -prochain. ) 



NOMBRE DES VICTIMES DU CHOLÉRA: DANS LES PROVINCES 

RUSSES. {Jusqu'au '^juillet 1 83 1 . ) Extrait de l'ouvrage 
de Agostino Capello , intitulé , Del Cholera-Morbus 
ragionamento primo. In-8*^ , Roma 1 83 1 . 



NOM 

DU 

GOUVERWEMENT. 


DATE 
SE L^JBPIDéMIE. 


NOMB. 
DES 
MA- 
LADES. 


NOMB. 
DES 

GUÉ- 
RIS. 


NOMB. 

SES 
aiORTS. 


EN 
TRAITE 
MENT. 


Gouvernem.au- 
delà du Cau- 
case 

Idem. ^ Autre di- 
rection. . . . 

Caucase 

Orenbourg. . . 

Cosaq.e«duDon 

et Saratoff. . . 

ËkaleriaTslail.. 


Juin à octobre i83o. . . 

Juin au a 7 aoàl i83o. . . 

i5 juin au a4 octob. i83o. 

Juillet i83o au i8 iuiUet 

i83i.. ......... 

7 août au 3 décem. i83o. 
Ao«( i83o à janv. i83i. 


ai 66a 

591a 
iia79 

1457 

11334 
7534 


ioia7 

1869 
5ao9 

394 

5-74 

5a7i 


11168 
4043 

6o3o 

qia 

6060 
a 004 


367 
40 

i5i 


TOTAL . . . 


59178 i 


38144 


3oai7 


55S 



Digitized by VjOOQIC 



336 



MEDECINE. 



HOM 

DU 

GOUTERVEMEIIT. 



DATE 
Ml L^ÉPIDÉniB* 



i83o. 



Kosrrama. 

Tvcr 

Volcigda. . . 
No\agorod. 
Tança rok. . 
VlaJiniir.. . 

Natha 

Ka«aii. i , , 
Ukraine. . . 
Moscou. • . 



Voroneye. . 
l^essaraoïV. . 
Kerson. . . . , 
Todolie. ... 
Voihynie. . . , 
TchernigolT. 
Cosaques de la 

mer Noire. . 
Krcmentchoiig 

Kiew 

Tauride. , . . 



Reports. 

Nidinei - Noro-^ 

gorod. .... 27 août à octobre 
SimbirsL . . . J Idem. 

Tambof. . . . / aa août 18^0 

Iwnn I 38aoâtaa3odéconi.i83o 

^rosjafT. . . . .' Août à septembre i83o. 

^ "' 3 sept au a5 octob. 1 83o. 

Jusq. 1 1 octobre i83o. . 

Idem. 
Josqa^an 18 octob. i83o. 
la sept au i5 ocL i83o. . 
Jusiju^au 3i octob. i83o. 
Jns(|u^au 5 décem. i83o. 

9 sept, au a a déc i83o. . 
7 sept. 1 83o au 2 janv. 1 83f 
la sept. i83o au 14 mars 

i83i 

4 au a3 décembre i83i. 
a ocL 1 83o au 7 janv. 1 83 1 
sept. i83oàmai ]83i... 
a nov. i83o à avril i83i. 
décem. i83oàmars i83i 
Jusqu^au aa décem. i83o. 

Déc. i83oà mars i83i. . 
19 nov. au 10 déc. i83o. 
liée. 1 83o au a3 mars i83j 
aq nov. i83o au 7 janv 

'i83i . . 

Ju$qu''an i5 janvier i83i. 
a au a6 dé^cem. i83o. . . , 
6 au i3 décem. i83o. . . 
I r d«'c.i83o au 7 janv.i83j. 

10 au 17 décem. i83o. . . 
Nov. i83o à janv. i83i. . 
i5déc. i83oà marsi83r. 
Uu 18 au 25 décem. i83o. 
Mars au 6 avril i83i. . , 
a au a4 avril i83i.. . . , 



INIohileff. . . . 
Koursk. . . . 
Colonies niiîit. 

Toida 

Petite Russie. . 
Pultawa. . , . 
Géorgie. . . . 
Kalouga. . . . 

Wilna 

'Byalistock. . . 



Somme totale jusqu'au 7 juin i83i. 



nOMB. 
DES 
MA- 
LADES. 



ROMB. 
DES 
GUÉ- 
RIS. 



59178 

i885 
1193 

a4o3 
G3t 
43o 



944 

,69 
ai72 

8576 

ï99^ 

a 197 

ai8»5 

3471 

II 

166 

io3 

1816 

i853 

a677 
070 
* 8 
470 

97 
45 

52 

i34 
53^ 

iiSogS' 



28144 



iiaq 
3aï 
3oa 



3i 

8o5 

49 

9i 

9ab 

3o3 

3886 

6a 

346 

810 

6478 
^99 



i5 

398 

io{8 

94^ 
3a5 

23l 

^4 



II 
66 

8 



KOMB. 

DES 
HOBTS. 



30217 

984 

5qi 

3o 

1169 

aaa 

ia5 

II 

.9 

68 

i35 

93 

iai3 
54a 

4690 

681 
loa? 

và 



3i 

61 

ioa6 

509 

laaq 

621 

3 

a7i 

40 
325 
16 
35 
66 
34 



47394 ,60546 

I 



EK 
TRAITE. 
MEKT. 

558 



io5 

88 

3 



33 
i3a 



40 
965 

565 1 
49 

7 



39a 

a76 

5o3 

^4 



33 



72 56 
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BULLETIN SCIENTIFIQUE (i). 



PHYSIQUE. 

1 ) Extrait d'une lettre du professeur P. Prévost au professeur 
AuG. De liA Rive sur une intention télégrapldque, — J'apprends 
que vous vous êtes occupé de mettre à exécution Fidée d'appli- 
quer rélectricité à la rapide communication de la pensée. D'après 
ce que vous m'en aviez dit , vous me paroissiez attribuer l'inven- 
tion de cette application à Sommering qui imagina , il y a plus de 
vingt ans , de se servir dans ce but de l'électricité produite par la 
pile , et à Ampère , qui , il y a dix ans , rajeunit l'idée de Som- 
mering, en proposant de profiler de la découverte d'Oersled pour 
rendre le procédé plus praticable. Cependant, long-tenips avant, 
Vidée de ces communications électriques avoit été conçue. Vous 
en trouverez des traces dans la Notice de la ^'ie et des écrits de 
G. L. Le Sage (note i5 p. 17G) sous le titre de Correspondance 
instantanée. Et pour vous éviter la peine d'y recourir , je transcris 
ici cette note : 

Fragment d*une lettre de Le Sage à V auteur de cette Notice , 
alors à Berlin, le 22 juin 1782. 

« Je vais vous entretenir d'une de mes anciennes trouvailles , qui 
vient d'être aussi trouvée par quelqu'un d'autre , au moins jusqu'à 
un certain point. » 



(1) Nous avions annoncé dans noire Cahier de septembre, la cessa- 
lîou du LulU'lin <!e Mr. Kenissac. Nous apprenons avec salisfaclion 
que cel esliinaLIc Journal continuera à paroîlre. Nous n'en suivrons 
pas moins eu plan que nous avons indique dansée même Caliier, de 
publier \x\\ Bulletin Scientijique pareil à celui qui se trouve dans nos 
Cahiers subscqucns. 
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« C'é^l une èorrespondance prompte , distincte et $iiivie , entre 
deux endroits éloignés, au moyen de rélectricité , dont je m'avisois 
il y a 3o ou 35 aàs , et que j'amenai tout de suite à une simplicité 
qui la rendoit infiniment plus praticable que n'est la forme dont le 
nouvel inventeur Fa revélue. » 

(c J'en avois bien parlé dans le temps à une ou deux personnes 
, . , . . Mais il n'y a aucune apparence que ce soit aux suites de ces 
communications que mon co^inventeur doive son idée. Elle étoit si 
naturelle que , pour la faire naître , il a suffi que les esprits se soient 
tournés vers lu reclierclie de quelque moyen de correspondance très- 
rapide. Et ils s'y sont tournés à l'occasion . ... de Mr, Linguet. . . » 

lia suite de ce fragment qui contient l'exposition du moyen de 
correspondance électrique , a été imprimé dans le Journal des Savans 
de septembre 1782, 

Le porte-feuille de Le Sage relatif à cette invention contient 
beaucoup de détails curieux sur les inventions analogues. 

Il avoit songé une fois à offrir ce secret au grand Frédéric „ 
et voici la lettre d'envoi qu'il avoit projetée. 

^4u roi ffe Prusse. 
Sire , 

r^ Ma petite fortune eçt non^^seulem^nt suffisante à tous mes ]>e-> 
soins personnels 5 mais elle suffit même à tous mes goûts , excepté 
un seul , celui de fournir aux besoins et aux goûts des autres 
hommes 5 et ce désir -Ih, tous les monarques du monde réunis 
ne pourroient pas me metU'e en état de le satisfaire pleinement. 
Ce n'est donc point au patron qui peut donner beaucoup , que je 
prends la liberté d'adresser la découverte suivante , mais au pa- 
tron qui peut en faire beaucoup d'usage , et qui peut juger par 
lui-même de sa solidité et de son utilité , sans avoir besoin de 
la communiquer {i son Conseil.» 

Je regrette que mon âge m'empêche de foujUer dans mes pro- 
pres papiers et dans ceux de Le Sage ( déposés à la Bibliothèque 
publique ) , pour y chercher la lettre dont Textrait est sous vos 
yeux. 

2) Cour fi de ph^sicjue expérimentale ; pAC F- Marcet. Un 
vol. in-8" de 4^0 pages , avec 6 planclies. — Prix 4 ^^' 5o cent.— « 
A Paris et l\ Cenève , chez Cherbuliez. — L'ouyragc que nous 
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annonçoas est le texte des leçons que Fauteur donne depuis quelipiet 
années k TÉcole Industrielle de^ Genève ; il a pour but d'initier à 
r étude de la physique les commençans et ceux auxquels les notions 
mathématiques sont peu familières. Mr. Marcel nous paroît avoir 
atteint le . but qu il se propose , par la cbrtë avec laquelle il traite 
les différens sujets qu"*il parcourt , par la simplicité qu il est par- 
venu à introduire dans F explication des phénomènes compliqués 
de la physique , et par la nature des parties même sur lesquelles 
il s'étend avec le plus de détails. Ce n^est point , ainsi qu il Tan- 
nonce lui-même , ni im traité complet de physique , ni un ouvrage 
purement d'application ; c'est la publication d'un cours dans lequel 
il a pour but d'exposer les principes de la seienee-, en insistant plus 
particulièrement tur ceux de ces principes qui présentent le plus > 
d'applications aul arts industriels. Sans négliger de citer en passant et 
toutes les fois que l'occasion se présente , les applications les plus re- 
marquables des prmcipes qu'il expose , l'auteur a senti qu'il impor- 
toit surtout pour les jeunes gens auxqitds il s'adresse , ainsi que 
pour tous les commençans en général , de se bien familiariser 
avec la science elle-même , et qu'une fois l'étude de la pliysique 
bien faite, celle des applications n'en étoit plus qu'une conséquence 
facile et à la portée de chacun. Cette manière d'enseigner la science 
aux industriels, assez différente de la manière généralement adoptée 
dans les cours de cette nature , nous paroit bien plus propre à 
atteindre le but qu on a en vuej car ce qu'il importe dans ce genre 
d'enseignement , ce n'est pas d'insister sur les applications que les 
personnes auxquelles on s'adreâse connoissent souvent mieux que 
celui qui leur en parle , mais d'appHquer les principes sur les- 
quels ces applications sont fondées. 

Au reste ce n'est pas seulement aux industriels , maïs à tous 
ceux qui voilent aborder l'élude de la physique , que Foùvrâge 
de Mr. Marcel sera utile. Si quelques points de la physique 
sont traités avec moins de développemcns que d'autres , tous du 
moins y sont passés en revue 5 et il devient facile ensuite, pour 
ceux qui en ont le désir et le goût , de compléter les connois- 
sances qu'ils ont puisées dans la lectuj*e de cet ouvrage ; eu étu« 



Digitized by VjOOQIC 



340 BULLETIN SCIENTIFIQUE. 

diant la science dans des trailés plus complets , mais plus difficiles. 
Ajoutons encore que Mr. Marcet a rempli par la publication de 
son cours , une lacune qui éloit généralement sentie par les com- 
mcnçans , et que le prix peu élevé de son ouvrage le rend acces- 
sible 4 une foule de lecteurs auxquels il sera fort utile. 

CHIMIE. 

i) Sur la réduction du chôme métallique ;i^dCF 3, IjEBlG. — Si Ton 
dirige un courant de gaz ammoniaque sec , sur une combinaison de 
triple chlorure de chrome et d'ammoniaque, contenue dans un 
fobe de verre rougi au feu, cette combinaison est complètement 
détruite , et on obtient du chrome métallique pulvérulent , d'une 
couleur tout-à-£iit noire, qui sous le polissoir d'acier prend l'é- 
clat métallique , et qui , rougi au feu , s'enflamme et laisse en s'c- 
teignant une poudre brune. 

Si l'on dirige le courant de gaz ammoniaque sur le triple ch lo- 
utre de dirome seul , la combinaison a heu quelquefois accompa- 
gnée d'un phénomène ignéj le vase se rempht d'un feu pourpré, 
qui brille jusqu'à ce que le chlorure de chrome soit salure. On 
obtient d'une manière encore plus simple le chrome métalUque , 
ù dans les mêmes circonstances on réduit le chlorure de chrome 
par le gaz ammoniaque ^ seulement le métal ainsi obtenu n est pas 
noir, mais d'un brun chocolat. 

lia réduction du chlorure de chrome est si connue qu'il parolt 
superflu d'en dire encore quelque chose 5 cependant le sujet est 
très-intéressant en lui-même. 

Si l'on fait évaporer une solution neutre d'oxide de chrome, 
dans l'acide muriatique, on obtient, comme on sait, un résidu 
vert, qui chauffé k la température de l'eau lK)uillanle et même 
de quelques degrés au-dessus, ne subit aucune allcration et ne 
dégage point d'eau. A une température de 200 à 3oo®, il corn-, 
menée à se boursou/Tler, et tout en perdant de Tcau , il se trans- 
forme en une masse brillanle , d'un rouge de fleur de pêclier , cris- 
talline et spongieuse , que Ton prend pour un sublimé , mais qui 
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u en est pas un , car cette combinaison n^'est pas volatile* Le pas- 
sage d'un sel muriatique au chlore métallique ne se montre d'une 
manière aussi frappante dans aucune autre combinaison. 

En calcinant à Tair le chlorure, on obtient, comme on sait, 
un oxide yert^ cet oxide est d'une couleur si remarqual^leinenl 
]>elle que celte médiode de l'obtenir peut être précieuse pour les 
fabriques de porcelaine. Si l'on emploie la méthode de Fridt , il 
ne faut qu'évaporer la solution muriatique , au lieu de la préci- 
piter 5 puis ensuite on calcine le sel desséché. 

Si par une haute température on dirige du gaz hydrogène sul- 
furé sur le chlorure de chrome , on obtient un sulfure de durome 
cristallin et d'un noir brillant. 

Le chrome métallique réduit par la méthode indiquée , chauffî 
à l'air , ne donne pas de flamme -, jnais une calcination soutenue 
ne lui fait point prendra une couleur verte, ce qui arriveroît-tou-' 
jours , si le métal contenoit un mélange du chlorure de chromé. 
Je n'ai pas examiné de plus près si l'oxide que l'on obtient ainsi, 
diffère dans sa composition, de l'oxide vert ordinaire (i). (^Ann. 
der PIrysik, i83i. N<* 2). 



2) Des combinaisons dû chlore at^ec le soufre^ le seîeniiini 
et le tellure; par H. Rose. — Les recherches de l'auteur sur les 
combinaisons des chlorureis métalUques avec l'ammoniaque, l'ont 
conduit à examiner de nouveau la composition du clilorure de 
soufre. La méthode d'analyse qu'il a choisie, consiste aie traiter 
par l'acide nitrique et à saturer par le baryte l'acide sulfurique 
produit. Il a obtenu de cette manière 



(1) Si Ton fond do chlorure de chrome en proportions convenables 
avec du sel ammoniaque et du carbonate de soude , selon AVôliler, on 
n'obtient point le chrome métallique, mais de foxidule de cLrome 
sous forme de petites ])ailleltes , et en outre des cristaux Iransparens 
et d'un beau vert, de niuriale de soude , probablement combiné avec 
du chlorure de chrome. ( lYoW du Rcduct. des Annalen , c^c. ) 
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chlore 5a,38 
soufre 47*^3 



lOO 



soit un atome de soufre 47»^* 
et un atome de chlore S^jig 

lOO 

ce qui s^ éloigne beaucoup des résultats obtenus par Mr. Dumas , 

chlore 70 en moyenne, 
soufre 9o 

100 

Aussi Fauteur a reconnu que le chlorure de soufre peut absor- 
Iier une quantité surabondante de chlore , sans éprouver d*aulre 
dtangement que de brunir un peu } mais cela ne lui paroit pas 
constituer une yéritabie combinaison. 

Il passe ensuite k Tanalyse de Tacide hyposulfurique , qu*il opère 
en traitant Thyposulfale de baryte avec le nitre et recueillant le 
sulfate de baryte produit. Il obtient ainsi pour composition de 

rbyposàlfale de baryte , soufre. . . » ^i,0'] 

s oxigène de Facide 11 ,97 

baryte 57,24 

oxigène de Feau de cristallisation . 5,98 
hydrogène de cette eau 0,75 

100 

D'où il déduit la composition de Facide hyposulfurique, deux atomes 
de soufre et deux d' oxigène , comme Favoit trouvée Gay-Lussac. 
Après avoir rappelé que Berzélius reconnoît deux chlorures de 
sélénium , Mr. Rose décrit deux chlorures de tellure. Le premier 
s^obtîent en passant un courant de chlore sur du tellure métallique 
très-légèrement chauffé. Il est blanc ^ cristallin , blanchit Feau comme 
du lait , en déposant Foxide de tellure. Analysé par ce moyen , en 
précipitant Tacide hydrochlorique par le nitrate d'argent , Fauteur 
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Ta trouvé coiii|>osë d'un atome de4;ellure et quatre atomes de ehbre 

soit chlore 52,34 

tellure 47*67 

100 
Si le tellure est plus fortement chaufie et le courant de dilore 
plus foible , on obtient un chlorure tout différent du premier. II 
se distille un liquide volatil , noirâtre , qui refroidi se solidifie en un 
corps fixe de couleur noire. La vapeur de ce chlorure est vio^ 
lette comme celle de Fiode , seulement moins intense en couleur. 
Dans Feau il se décompose ^ mais la couleur de ce liquide est d'un 
gris noirâtre par le mélange du tellure métallique avec Foxide, 
U n est pas aisé d'obtenir ce chlorure entièrement séparé du pré- 
cédent ^ seulement , comme il est plus volatil , on peut en modérant 
la chaleur y parvenir avec quelque soin. Après avoir dissous F oxide 
de tellure par Facide sulfurique, recueilli le tellure métallique 
et précipité Facide hydrochlorique par Fargent , Fauteur a obtenu , 

chlore 87,77 

tellure 62,28 



100 
soit , k très-peu près , Un atome de tellure et deux de chlore. 

£n terminant Fauteur observe que , quoique son éclat métal- 
lique , sa faculté conductrice de Félectricité , sa forme cristalline 
rapprochent le tellure die Farsenic et de Fantimoine , et Fébignent 
du soufre et du sélénium , ses combinaisons au contraire semblent 
fort analogues à celles de ces deux derniers corps , au moins celles 
avec le chlore et Fhydrogène {Ann, der Physik, i83i. N® 3). 



3) Sur Veau de cristaliisation des sulfates de strychnine et de 
brucfne 5 par Juste Liebig. — La strichnine ne contenant elle- 
même pas d'eau de cristallisation , Fauteur trouve que , comme il 
arrive pour les autres bases végétales, ses sek nen contiennent 
Clément point. La brucine au contraire , qui renfenne de Feau, 
ne F abandonne point dans ses combinaisons. Cent parties de sulfate 
de brucine ont en effet donné à F analyse , 
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brucine 83,'2o, soit i atome 82,64 

ackle sùlfurique. 11,97 ^ ^* 12,04 

eau ....•• 4>83 a » 5,32 



100 100 



( Ibidem ). 



BtÊDECINE. 



• Notices et docwncns sur le choléra ; par le Dr. Charles Pes- 
CHIEK 5 N®* I à XII, in-S®. Genh'c i83i , chez Genicoud , hbraire. 
î— IjCS notices que nous annonçons , publiées par numéros détaches , 
affirent une série d'articles relatifs au choléra. Le choix, des ma- 
tériaux et les réflexions dont quelques morceaux sont accompagnés, 
Ibnl honneur au discernement et à la modestie de T auteur qui 
s'est contenté le plus souverit du rôle de traducteur. Son but , 
oînsî qu'il le dit lui-même , a été de présenter les pièces du procès 
qui divise maintenant le monde médical , sur la nature contagieuse 
ou non de cette maladie , et non de le juger. Ainsi , n'ayant point 
Toulu consacrer ses feuilles à une opinion exclusive , il a donné 
dans les N®' 2 et 8 des articles favorables au système de la con- 
tagion , et d'autres dans les N®^ 4 > 5 , C et 7, où sont exposés des 
argumens inverses. 

Les mesures adoptées dans les pays où règne le clioléra, et celles 
destinées à en prévenir Tapproche, font l'objet de plusieurs mor- 
ceaux intéressans. L'un d'eux traite de celles que les autorités de Dant- 
aûg ont employées j dans un autre il discute les avantages etlesmcou- 
véniens des cordons sanitaires et des quarantaines , en s'appuyant 
sur les résultats obtenus en Russie ^ deux articles traitent des pré- 
cautions adoptées à Pétersbourg ; un dernier fait connoître les 
instructions données par le Conseil de Santé d'Angleterre pour 
empêcher l'importation et l'extension de la maladie. 

La majeure partie des articles mis au jour par Mr. Peschier, est 
relative au traitement du choléra. Commençant par le camphre 
préconisé par le Dr. Hahnemann , il passe en revue les méthodes 
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employées par les Docteurs, Léo de Varsovie, Ilar^och de Moscou, 
Herberger de Spire , I^ang d' Archangel , Bidder de Mittau , Muller 
de Vienne, Slrange des Indes orientales, et de Bene de Pesllij il 
fait aussi connoître deux Iraitemens empiriques , qui paroissent 
avoir eu un grand sucées , F un employé pap les Juifs de Boclmia , 
l'autre par un prêtre de la Gallicie nommé Jean Morvai- 

En résumé la publication de Mr. Pescliier nous paroît d'autant pins 
intéressante que la plupart des questions relatives au traitement et 
à la propagation du choléra , y sont exposées par citations d'au- 
teurs qui ont vu et soigné un grand nombre de malades. 

AGRICULTURE. 

Pi'écis des leçons de trai*ail graphique et de constructions fores- 
tières , données à V Ecole Royale Forestière par Mr. Paul Laurent* 
I vol. in-4®afec aS pi. Nancy, i83o. — Mr. Laurent, chargé de ren- 
seignement du dessin dans r Ecole Royale Forestière de Nancy, a senti 
le besoin de présenter à ses élèves des modèles soignés des différens 
objets dont Tart forestier s'occupe. Il a fait graver 25 planches qui 
contiennent ces divers genres de modèles, et les a accompagnées d'ex- 
phcations succinctes, propres â diriger les élèves. Cet ouvrage, quoi- 
que bien adapté à son but et recommandable par son utilité , est peu 
susceptible d'extrait 5 nous nous bornerons à indiquer les parties <donX 
il se compose. — Le Chapitre I est destiné aux arbres forestiers 5 il 
est accompagné de six planches où l'on trouve la figure des arbres 
et principaux arbustes de la France ^ ces arbres sont rangés dans 
Tordre des familles naturelles , dont la supériorité est très-sensible 
dans l'art forestier : les figures sont au simple trait , accompagnées 
de quelques détails. — Le Cliapiti'e II est consacré au dessin àes 
plans 5 l'auteur y indique les règles pratiques, relatives à ce genre 
de dessin , et donne comme exemples quelques réductions des plans 
de la foret de Roumère. — Le Chapitre III est relatif aux construc- 
tions rustiques dont les forestiers peuvent être appelés à surveiller 
ou wdqnner la construction 5 on y trouve aussi l'indication des 
procédés usuels les plus recommandables , et les plans et coupes 
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nécessaires pour leur direction. — Le Cbapilre IV, en particuliei* , 
qui fait suite au précédent , donne les plans et devis des édifices fo- 
restiers y et donne une idée de la manière dont on doit calculer ces 
frais. — Le Chapitre V, consacré aux routes , expose les moyens de 
les calculer et de les exécuter ^ les conseils y sont , comme dans les 
précédens^ accompagnés de tous les plans nécessaires h leur in- 
telligence. -—Le sixième Chapitre , qui est ime suite du cinquième , 
s^occupe , dans le même esprit , des ponts et des batardeaux , dans 
leur application à Fentretien des forêts ou autres propriétés rustiques. 
Les planches présentent des modèles des diverses coupes de bois les 
plus usuelles dans les constructions navales et civiles y et des mo- 
dèles des divers genres de lettres qui doivent être adoptés dans les 
plans.-— Cet ouvrage nous paroît digne d'être recommandé aux 
agens forestiers et aux propriétaires de forêts qui veulent les diriger 
eux-mêmes. DC. 



EBRATâ pour les cahiers de septembre et d'octobre* 



Page 113 , Iig< 20 < j4u lieu de Mr. Guinand des Brenets, lisez soit 
de feu Mr. Guinand père , soit de Mr. A. Gui- 
nand son fîls aîné, soit de la société formée 
entré Mad. veuve Guinand et MM. Th. Da- 
guet et Berlhet. C'est cette dernière société qui 
a fourni à Mr. Cauclioix le disque de flinl* 
glass de sa seconde Ittnette de onze pouces 
d'ouverture. 

Page aa8 , lig. 4/ -^w Heu de in-4®> Usez in-8®. 
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(347) 
GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. 

, FRAGMENS DE GÉOLOGtE ET DE CLIMATOLOGIE ASIATIQUES ; 

par Alexandre de Humboldt ; 2 volumes in-8<* . Paris 
i83î. 



L'ouvragé que nous annonçons n'est , pour ainsi diré^ 
que l'avant-propos de publications beaucoup plus éten- 
I dues ^ qui doivent être faites par MM, de Humboldt , 

l Ehrenberg et Rose , à Fôccasion du voyage en Sibérie* 

et à la mer Caspienne qu'ils ont exécuté en 1829, sous 
les auspices de l'Empereur de Russie. Cet ouvrage n'ert 
présente que plus d'intérêt , en offrant un résumé des 
principales vues dé sôil savant auteur 9 sur la constitution 
géognostique et physique d'une partie dé l'ancien conti- 
nent que nous ne connoissons encore que biéh impar- 
faitement. Quoique l'Asie soit coiïjûgue à l'Ewope , tandis 
que l'Amérique en est séparée piar Un vaste océan , ort 
peut dire que celle-ci étoit jusqu'à pté^nt beaucoup plus 
connue que l'autre sous le rapport scientifique j à causé 
de diflférentes circonstances qui tiennent à la difficulté 
des voyages par terre ^ à la nature de$ climats , des popu- 
lations et des divisions politiques. On peut donc regarder 
comme un grand service rendu aux sciences^ par l'illustré 
voyageur qui a déjà tant contribué à l'avdnceméfit de no^ 
connoissances sur le Nouveaiï-Mondt? , que d'avoir profité 

Sciences et Arts, l^dcemhrc i83i, Âa 
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d'une occasion favorable, pour explorer une partie de kii 
Russie asiatique , jusqu'aux frontières de la Chine. On comn 
prend aisément combien doit offrir d'intérêt un voyagèi 
de plus de 4^00 lieues dans ces contrées lointaines et ait 
peu connues , exécuté par un homme tel que Mr, de> 
Humboldt , qui réunit à une étonnante variété de coa-^! 
noissances et à un rare dévouement scientifique , des vu^" 
élevées, une grande expérience et un talent remarquablie? 
pour coordonner de vastes matériaux. On sait aussi avec' 
quelle conscience Mr. de Humboldt étudie et fait valoir! 
les travaux des autres savans à l'occasion des sietis , et; 
avec quelle noblesse de caractère il encourage partout^ 
les progrès des lumières et les recherches utiles. On doitr 
donc regarder son voyage en Asie , quoique beaucoup) 
plus rapide que celui d'Amérique , comme tout aussi jm-t 
portant à quelques égards ; et l'on peut croire que poun 
l'un comme pour l'autre des continens , son passage servirar> 
de date à ime ère nouvelle, sous le rapport des connoîs- 
sances acquises dans les sciences géographiques, physiques 
et naturelles. 

Le premier volume de cet ouvrage se compose prîn*^ 
cipalement d'un Mémoire sur les chaînes de montagnes 
et les iHjlcans de TAsie intérieure , lu a l'Académie de 
BerUn et publié d'abord en allemand par l'auteur. Ce 
Mémoire , traduit en français par Mr. Eyriés , est enrichi 
de savantes notes de Mr. Klaproth extraites de manùs^ 
crits en langues orientales , et il est accompagné d'une 
petite carte des chaînes de montagnes de l'Asie , dres- 
sée par Mr. de Humboldt lui-même. 

L'auteur divise , dans ce Mémoire , les montagnes qui 
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coupeât de Pest à Touest la pailie moyenne et intérieure 
de l'Asie , en quatre grands systèmes^ savoir (en aUant 
du nord ^u sud) rAlt£â% le Thian-chan, le Kuen-lun.et 
la chaiûe de PHimalaya. Les petites chaînes de montagnes 
qui se dirigent du nord au sud , ou à peu près , sont 
beaucoup moins élevées et moins étendues , et sont vrai- 
semblablement de formation pius récente* Mais une d'en-» 
tr'elles, la chaîne de l'Oond^ comparable à celles des. 
Vosges et du Jura ^ et doat tes plus hautes sommités s'é-^ 
lèvent à peine à 8oa taôses aundessns du niveau de la< 
mer, forme en Sibérie la limite, entre TEuropeet l'Asie,, 
et à acquis un grand intérêt par les mines qui y sont; 
maintenant exploitées , principalement sur sa pente asia-* 
tique. C'est l'examen de ces mines qui faisoit l'un des. 
principaux objets de l'expédition ; et Mr. de Humboldt 
a visité avec beaucoup de soin toutes les parties de cette 
chaîne , si riclie en aliuvions contenant de For et du. 
platine , les mines de malachite de Groumechevskoi , la. 
grande montagne magnétique de Blagodad , les carrières, 
de jaspe vert près d'Orsk et les fameux gissemens de to* 
paze et de béryl de Mourzinsk. Diaprés une noté, in-* 
sérée dans le second volume de son ouvrage et fondée^ 
sur des renseignemens authentiques, l'Oural a fourni de- 
puis l'époque où ses exploitations métalliques ont pris de 
l'importance, c'est-à-dire de 18:11 à i83o, une masse de 
plus de 3364o kilogrammes d'or« La seule année iBSd 
a produit 58 1 5 kilogrammes de ce métal. On a trouvé, 
entr'autres , dans la partie méridionale de la chaîne ^ 
près de Miask, sur un terrain d'une très-petite étendue, 
à quelques pouces de profondeur, trois pépites d'or natif, 

Aa 3 
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dont deux pesaient .28 marcs et la troisième 43{inarcs^ 
La quantité de platine recueillie dans l'Oural, de 1828 
à i83o, a été de 4^4"] kilogrammes. La plus grande 
pépite de ce métal, pèse plus de huit kilogrammes et a 
été trouvée près de Nijni-Ta^lsk, dans une contrée que 
l'on peut comparer, sous le rapport de la ridiesse mé- 
tallique, au Choco de l'Amérique du sud(i). C'est pen- 
dant le cours de l'expédition dont nous parlons, qu'a été 
constatée, au commencement de juillet 18:29^ Texistence 
des diamans dans l'Oural. Si cette découverte importante 
n'a pas été faite par Mr. de Humboldt lui-même , il y 
à du moins beaucoup contribué. Des analogies géogno* 
stiques etitre les formations du Brésil et de l'Oural lui 
avoient donné, ainsi qu'à Mr. d'Engelhardt, professeur de 
minéralogie à Dorpat , la ferme persuasion de l'existence 
des diamans dans les terrains d'alluvion de l'Oural , et 
il s'étoit occupé , pour vérifier celte conjecture , à exa- 
miner sur les lieux , à la loupe , les résidus des lavages , 
conjointement avec MM. Rose et Schmidt. C'est ce der- 
nier minéralogiste et le comte Adolphe de Polier , qui, 
trois jours après avoir quitté l'expédition , ont découvert 
les diamans, sur la pente européenne de la chaîne ceu- 

(i) Mr. de Hninboldt rappelle à ceUe occasion, comme poîiit de 
comparaison 9 qu'en 1804 ^ lorsqu'il quitta l'Amérique, toutes le& co- 
lonies espagnoles fournissoient annuellement 3 460 000 marcs d'ar* 
gent et 4^ 000 marcs d'or ; et q«e depuis la découverte de rAmérique 
jusqu*en 180^^ les colonies espagnoles ont donné en 3ii années 
3 625 000 marcs d'or et 512700 000 marcs d'argent. Tout l'argent 
iorti en Amérique du sein de la terre depuis trois siècles , formeroît 
nne sphère de 85 pieds de diamètre. 
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traie de TOiiral ^ à huit lieues au nord-est de Bissersk. 

Le système des montagnes de FAltaï , compris entre 
les 48 et 5 1^ degrés de latitude , et qui occupe à peine 
un espace de sept degrés en longitude, s'élève en un seul 
point à une hauteur à peu près égale à celle du Pic de 
Ténériffe (i85o toises) et renferme aussi sur sa pente 
sud- ouest de riches mines d'argent aurifère, qui pro- 
duisent annuellement 70000 marcs d'argent et 1900 
marcs d'or. 

C'est après avoir visité dans ces contrées le lac pitto- 
resque de Kolyvan et les mines d'argent du voisinage , 
que Mr. de Humboldt passa- par Bouktarminsk à la fron- 
tière de la Dzoungarie chinoise , et obtint même la per-» 
mission de la franchir, pour visiter un poste mongol situé 
en un point très-central de l'Asie , par 82^ de longitude 
et environ 49^ de latitude, au nord du lac Dzaisangd'où 
sort le fleuve Irtyche (i). Mr. de Humboldt ne se trou- 
voit plus alors qu'à une assez petite distance d'une ré- 
gion volcanique, très -curieuse par son éloignement de 
la mer, que les recherches dans les auteurs orientaux 
exécutées par MM. Abel Rémusat et Klaproth ont fait 
connoître dernièrement , et sur laquelle l'ouvrage que 
nous analysons contient de nombreux renseignemens. La 

(1) Mr. de Humboldt donne dans son ouvrage le résultat de ses^ 
observations astronomiques, pour la détermination de la position géo- 
graphique de plusieurs des points où il a passés , et il rapporte plu- 
sieurs itinéraires détaillés , qu'il a obtenus sur les lieux > des voyages 
de commerce qui s'exécutent dans l'Asie centrale. Le second volume 
contient aussi un tableau de ses observations de Finclinaison de Tai* 
guUle aimantée en vingt- sept stations. 
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chaîne du Thian-chan , ou des Monts-Célestes , vers le 
milieu de laquelle se trouve cette région , est située à peu 
près sous le 4 2® degré de latitude , et s'étend de l'est a 
l'ouest , depuis le désert élevé nommé le grand Gobi ou 
Chamo , jusque vers les plaines fertiles de la Boukharie, 
près des villes populeuses de Kachgar et de Samarkand. 
Ses plus hautes sommités, situées dans le pays des Eleuts , 
sont couvertes de neiges éternelles , et la pl«s célèbre 
porte le nom de Bokda-oola , qui signifie en mongol- 
kalmuk , montagne sainte. C'est dans le voisinage et à 
Toùest de cette montagne, qu'est situé le volcan du Péchan 
(nom qui signifie mont blanc), qui paroît , d'après les 
historiens chinois , avoir été en activité dès le premier 
siècle de notre ère , et qui fournit encore du soufre el 
iine grande quantité de sel ammoniac. A trente ou qua- 
rante lieues à l'ouest de ce volcan est le lac d'Issikoul, 
dont les divers noms en chinois , en kirghiz et en kalmuk, 
signifient eau chaude , salée et ferrugineuse. A Test du 
Péchan se trouvent encore la grande solfatare d'Ouroumtsî, 
de cinq lieues de circonférence , et le volcan de Ho- 
tcheou , d'où s'élèvent quelquefois des flanimes et de la 
fumée , et d'où l'on retire aussi une grande quantité de 
sel ammoniac. L'existence dans l'intérieur de l'Asie d'un 
territoire volcanique encore en activité , dont la surface 
est de plus de 2600 milles géographiques carrés , et qui 
est éloigné de trois à quatre cents lieues de la mer , 
est un fait tout nouveau pour la science. Nous citerons à 
ce sujet les réflexions suivantes de Mr. de HumbcJldt , 
comme propres à donner une idée de la manière dont 
il envisage les phénomènes de ce genre. «La circonstance 
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remarquable du voisinage de la mer^ partout où des vol- 
cans sont encore en activité, circonstance que Ton ne peut 
nier en général , semble avoir pour cause , moins l'action 
chimique de Teau, que la configuration de la croûte du 
globe , et le défaut de résistance que , dans le voisinage 
des bassins maritimes , les masses de continens soule- 
vées opposent aux fluides élastiques et à l'issue des ma- 
tières en fusion dans l'intérieur de nrotre planète. De vé- 
ritables phénomènes volcaniques peuvent se manifester, 
comme dans l'ancien pays des Eleuts et à Tourfan au sud 
de Thian-chan , partout où, par d'anciennes révolutions^ 
«ne fissure dans la croûte du glohe s'est ouverte loin de 
la mer(i). Les volcans en activité ne sont plus rarement 
éloignés de la mer que parce que, partout où Téruption 
n'a pas pu se faire sur la déclivité des masses continen- 
tales vers un bassin maritime, il a fallu un concours de 
circonstances très-extraordinaires , pour permettre une 
comumnication permanente entre l'intérieur du globe et 
l'atmosphère , et pour former des ouvertures qui , comme 
les sources thermales intermittentes , épanchent , au lieu 



(i) Mr. de Humboldt avoit déjà trouvé en Amérique, à une grande 
distance de la mer , les volcans en activité du Cotopaxi et du Popo- 
catepetl. MM. Roulin et Bonssingault lui ont transmis des détails, 
qui se trontenC insérés dans Touvrage que nous analysons , sur de& 

, éruptions de colonnes de fumée qui ont eu lieu en 1826 et 1829 au 
Paramo de Tolima el au Paramode Kuiz , montagnes situées au moins 
à quarante lieues de la mer , au commencement de Fistlime de Pa- 
nama , et dont la première, élevée de i865 toises au-dessus du nî- 

' veau de la mer, est peut-être la plus haute de toutes celles de Thémi- 
sphère septentrional du nouveau continent. 
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d'eau , des gax et da$ terres oxidées en fusion , c'est-à- 
dire des laves. » 

Au-delà de la mer Caspienne , presque sous la même 
latitude et dans la même direction que la chaîne du 
Thian-^chan , se montre le Caucase ^ que Mr. de Hum- 
boldt est porté à regarder comme une continuation de 
la fissure en forme de filon sur laquelle s'élève cette chaîne 
à re$t , et dont la principale sommité , TElbrouz , a une 
hauteur de 3570 toises au-4essus de la mer, d'après les 
mesures de MM*. Lenz et KûpHer. Au sud du Caucase, 
sont les montagnes de l'Arménie non moins élevées; la 
principale, le mont Ararat, dont Mr. Parrot fils a récem- 
ment atteint le sommet, a 13700 toises de hauteur au-dessus 
de la mer. C'est au midi de ces montagnes que commence, 
en Perse, la plus considérable des chaînes de l'Asie, 
ceHe qui est désignée sous le nom d'Hindoukho près dé 
Candahar et de Caboul, et qui se partage ensuite, vers 
la petite chaîne transversale du Bolor , en deux grandes 
branches , qui portent les noms de Kuen-lun et d'Hima*- 
laya. La première se dirige à l'mt , par une latitude d'en- 
viron 35^1, et l'autre au sud-est, C'est entre ces deux 
embranchemens que se trouvent les hautes vallées du 
NTul?et et du Boutan, ou coulent l'Indus et le Dzang« 
Chacune de ces chaînes contient des cimes couvertes 
de neiges étemelles et se prolonge sur une très-grande 
étendue. Les montagnes de l'île Formose peuvent même 
être considérées comme faisant suite à la chaîne de l'Hi- 
malaya. En admettant alors cette chaîne étendue de 
l'autre côté, par l'Hindoukho , le Kandahar et le Rho- 
rassan , jusqu'à rAdasarbaidjan au-delà de la mer Caç-» 
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pienne , cela lui donne une longueur de ^3 degrés de 
longitude , la «loitié de celle de la chaîne des Andes. 
C'est dans la chaîne de THimalaya et près des sources 
de rindus et du Dzang , que se trouvent , comme on 
sait , les deux sommités les plus élevées de notre globe , 
le Djavahir et le Dhavalagiri (dont le nom signifie mont 
blanc en sanscrjt), qui ont , la première 4026 toises, et la 
seconde environ 4^90 toises de hauteur absolue au-dessus 
du niveau de la mer (1). 

Mr. de Humboldt n'a pas pu pousser son expédition 
jusqu'à ces chaînes méridionales de l'Asie : mais il a vi- 
sité à l'ouest , vers les bords de la mer Caspienne et du 
lac Aral , une contrée qui fait un contraste remarquable 
avec ces hautes sommités , puisqu'on y trouve une sur- 
face de terrain, qui est vraisemblablement de 18000 lieues 
carrées, située au-dessous du niveau de l'Océan. L'exis- 
tence de ce singulier affaissement a été constatée, d'abord 
par les pénibles observations barométriques de nivelle- 
ment entre la mer Caspienne et la mer Noire , exécutées 
à travers la 'chaîne du Caucase par MM. deParrot et d'En- 
gelhardt, et par celles de MM. Duhamel et Anjou entre 
la mer Caspienne et le lac Aral ; c'est à l'époque du pas- 
sage de MM. de Humboldt et Rose dans ces parages, 
qu'a été démontrée la grande étendue de cet enfonce- 



(i) Les deux montagnes du Nouveau -Monde les plus élevées sont 
le Nevado de Sora ta , mesuré par Mr. Pentland, qui a 8948 toises 
de hauteur absolue , et le Chimborazo, mesuré par Mr. de Humboldt, 
qui en a 335o. Notre Mont-Blanc , mesuré par Mr. De Saussure, et 
qui est toujours la plus haute montagne d'Europe , en a 2470. 
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ment, soit par leurs propres observations en divers points, 
soit par celles faites par MM. de Helmersen et Hoffmann 
à l'embouchure du fleuve Jaik , ou Oural , entre Oren- 
bourg et Gourief. D'après ces observations, Orenbourg 
sur le Jaik et Saratoff* sur le Volga se trouvent exacte- 
ment au niveau de l'océan , la surface du lac Aral est 
abaissée de 3 1 toises au-dessous , et celle de la mer Cas- 
pienne de 5o toises. L'Académie des Sciences de St.-Pé- 
tersbourg va , à la demande de Mr. de Humboldt , com- 
pléter la détermination de ce grand bassin, en faisant éta- 
blir une suite de stations de nivellemens barométriques 
sur sa lisière nord-est. 

Au sud et à l'ouest de ce bassin intérieur , on trouve 
deux volcans encore en activité : le Demavend visible de 
Téhéran , et le Seiban de l'Ararat couveii de laves vi- 
treuses. Les trachytes , les porphyres et les sources ther- 
males du Caucase sont connues. Des deux côtés de l'isthme 
entre la mer Caspienne et la mer Noire, les sources de 
naphte et les salses, ou volcans de boue, sont nombreux. 
XiC volcan boueux de Taman , dont Pallas et MM. En- 
gelhard t et Parrot ont décrit la dernière éruption ignée 
de ï794î d'après le récit desTatars, est le pendant des 
phénomènes que présente Bakou et toute la presqu'île 
-d'Abchéron , selon les observations de Mr. Eichwald. 
Une éruption remarquable de flammes et de pierres a 
eu Heu, en novembre 1827, au village de JokmaU dans 
la province de Bakou, à trois lieues de la côte occiden- 
tale de la mer Caspienne. Un emplacement long de 300 
toises et large de i5o, brûla pendant vingt-sept heures 
sans intcrruptipn et sN^lcva au-dessus du terrain voisin. 
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Après que les flammes furent éteintes , on vit jaillir des 
colonnes d'eau , qui coulent encore aujourd'hui comme 
des puits artésiens. L'existence des sources de naphte a 
été aussi précédée d'éruptions ignées. Plusieurs lacs salés 
des deux côtes opposées de la mer Caspienne, ont une 
température élevée; et des blocs de sel gemme, traver- 
sés par de l'asphalte , se forment par l'effet d'une action 
volcanique soudaine, comme au Vésuve, dans les Cor- 
dillères de l'Amérique du sud et dans l'Adzarbaidjan , 
ou par celui de l'action lentement prolongée de la cha« 
leur. 

Mr. de Humboldt , qui paroît disposé a adopter les 
idées théoriques ingénieuses , récemment émises par 
Mr. Elie de Beaumont pour expliquer la formation des 
inégalités de la surface de la terre , croit que l'épo- 
que de l'affaissement de la région occidentale de l'A- 
sie , voisine de la mer Caspienne , a dû coïncider avec 
celle de l'exhaussement des plateaux de l'Iran et de l'Asie 
centrale , de la chaîne de l'Himalaya et de tous les an- 
ciens systèmes de montagnes de l'Asie dirigés de l'est 
à l'ouest, peut-être aussi avec celle de l'exhaussement 
du Caucase et du nœud de montagnes de l'Annénie. 
«Aucune partie du monde,» dit-il ,« sans même en ex- 
cepter l'Afrique méridionale , n'offre une masse de terre 
aussi étendue et soulevée à une aussi grande hauteur que 
TAsic intérieure. Le soulèvement d'une masse si énorme 
sufHsoit pour produire un affaissement, dont peut-êire 
aujourd'hui la moitié n'est pas remplie par l'eau , et qui a 
été fort modifié, depuis qu'il existe, par l'action des forces 
souterraines. Les grands lacs qui se sont formés en Eu- 
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rope au pied des Alpes sont un phénomène analogue h 
renfoncement où est située la mer Caspienne , et doivent 
également leur origine à un afiaissement du soL» — «Les 
régions des cratères de la lune,» dit «il ailleurs ^«rap- 
pellent TafFaissement de l'Asie occidentale. Cette conca- 
vité de l'ancien monde est un pajs-craière , comme le 
sont , sur la surface lunaire , Hipparque , Archimède et 
Ptolémée , qui ont plus de trente lieues de diamètre , et 
qu'on peut plutôt comparer à la Bohême qu^à nos cônes 
et cratères de volcans. Un si grand phénomène terrestre 
ne peut avoir été produit que par une cause très- puis- 
sante ^ agissant dans Fintérieur, et probablement par 
une action souterraine de fluides élastiques. Cette même 
cause , en formant la croûte du globe par des soulève- 
mens et des afFaissemens brusques, a probablement, par 
une action latérale, continuée graduellemc^nt, rempli de 
métaux les fentes de l'Oural et de l'Altaï. L'abondance de 
l'or dans les parois des Bssures , sur le mur et le toit du 
filon , est peut-être devenue plus considérable par des 
influences, atmosphériques (i), ou par la moindre pres- 
sion qu'éprouvoient les vapeurs élastiques vers l'affleure- 
ment des filons à de moindres profondeurs , de sorte que 
la destruction des couches supérieures et des masses de 
filons appartenant aux affleuremens ont pu fournir plus 



(i) Voyez mon Essai politique sur la Nouvelle- Espagne^ seconde 
édition , T. III , p. iqS , sur une influence semblable de Tatmosphère 
pour ennoblir les couches métalliques de Guanaxuato qui , au com^ 
mencement du i^^^ siècle > fournîssoient plus d'un million de marcs 
d'argent. {Noie de Mr. de HuinboWt* ) 
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d'or aux terrains de rapport qu'on ne pourroit le suppo- 
ser d'après l'exploitation actuelle des terrains existans. 
Les alluvions fragmentaires d'or , de platine , de cuivre 
et de cinabre , sont mêlées , sur les hauteurs de TOural^ 
avec les mêmes ossemens fossiles des grands animaux 
terrestres du monde primitif, que Ton trouve dans les 
plaines basses de la Sibérie , sur les rives de l'Irtyche et 
duTobol.» 

Le second volume des Fragmens Asiatiques se com- 
pose principalement de deux Mémoires de Climatologie , 
dont le premier, extrait de ceux lus par l'auteur à l'Aca- 
démie des Sciences de Paris , en mai et juin id3i , a pour 
titre : Considérations sur la température et ïétat hygro^ 
métrique de Voir dans quelques parties de T Asie. Le se- 
cond, intitulé : Recherches sur les causes des inflexions 
des lignes isothermes^ fait partie d'un ouvrage inédit, 
qui doit paroître en allemand , sous le titre d! Essai sur 
la physique du monde ^ et qui a servi de base aux coui^ 
publics que Mr. de Humboldt a donnés à Berlin en 1827 
et 1828. Nous allons , par quelques citations , chercher à 
donner une idée du premier Mémoire. 

On a observé depuis long-temps que la rigueur des hivers 
augmente rapidement, à mesure qu'on se dirige vers l'est, 
en restant sur un même parallèle de latitude, depuis l'Eu- 
rope occidentale jusqu'en Asie, et on a expliqué d'abord 
ce phénomène par un exhaussement progressif du sol en 
vastes plateaux. Mais des mesures barométriques précises 
ont entièrement changé les idées qu'on s'étoit formées à 
cet égard , et l'abbé Chappe est le premier qui Tait re- 
connu. Le point culminant entre la Mer-Noire et le golfe 
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de Fînlaiidé atteint à peine, dans le Waldai ,170 toises dé 
hauteur au-dessus du niveau de FOcéan. Les sources du 
Volga n'ont pas i4o toises d'élévation absolue. Moscou 
n'est élevé que de 76 toises au-dessus de l'Océan , et Kasan 
de 45 toises seulement. Des bruyères du Brabant septen- 
trional , on peut se diriger de l'ouest à l'est, jusqu'aux Steps- 
asiatiques qui entourent la pente occidentale des monts 
Altaï, et à la Dzoungarie chinoise, sur une étendue de 8o<* 
en longitude , sans franchir uiîe hauteur de douze ou treize 
cents pieds. £t cependant , la température moyenne an« 
nuelle de Kasan , par exemple , à la latitude dé 55^4^ 9 lïLest 
que de i^ deRéaumur au-dessus de glace, d'après les ob- 
servations faites avec lé plus grand soin par Mr. Simonoff , 
tandis que celle d'Edimbourg , situé à peu près à la même 
latitude, est de plus de 7® (i). 

Il est vrai que la température moyenne de l'été à 
Kasan, est d'environ i3<^ ^, et se trouve aussi élevée, par 
conséquent , que celle de l'été de Paris , malgré une dif- 
férence de sept degrés en latitude : mais la température 
moyenne de l'hiver est II Kasan de i4^ ^ au-dessous de 
glace ; et ce sont ces grands contrastes entre les di- 
verses saisons , qui constituent l'un des traits caiaetéristi- 

(i) La iempératare moyenne annuelle de Pétersbonrg, siméc à 
590 56' de latitude, est âe-|- ^^,1 de R.et moins basse, par «oniéqiMiilj 
qu€ celle de Kasan, dont la longitude est plus orientale de 1 <f, La tem- 
pérature moyenne de Tobolsk, plus orientale encore d'environ 19^ 
que Kasan , et située à la latitude de 58® 12' , est d*un demi-degré 
au-dessous de glace. Celle de Pékin , à la latitude de Bg** 54 '> est de 
io®,a R.; la moyenne de Thiver y est de — ^«,5 j celle de Véié de 
+ 22", 5. 
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ques du climat de la Russie et de l'Asie . Nous sui- 
vrons Mr. de Humboldt lui-même dans l'exposition des 
circonstances géographiques et physiques qui tendent à 
expHquer les différences de climat entre l'Europe et 
l'Asie , cette exposition nous paroissant être une des par- 
ties de son ouvrage qui offrent Fintérêt le plus général. 
«L'Europe, à configuration sinueuse, interrompue par 
des golfes et des bras de mers , étranglée d'espace en es- 
pace , articulée pour ainsi dire , forme la partie occiden- 
tale de l'ancien continent; elle n'est qu'un prolongement 
péninsulaire de l'Asie , comme la Bretagne à hivers très- 
doux et à étés peu ardens l'est au reste de la France. L'Eu- 
rope reçoit comme vents prédominans, les vents d'ouest, qui 
sont, pour les parties occidentales et centrales, des vents de 
mer, des courans qui ont été en contact avec une masse 
d'eau dont la température à la surface , même au mois de 
janvier, ne s'abaisse pas, entre les 45® et 5o® degrés de lat. , 
au-dessous de. ïoo,^ et 9^ cent. L'Europe jouit de l'in- 
fluence bienfaisante d'une large zone tropicale terrestre 
( celle de l'Afrique et de l'Arabie ) placée entre les mé- 
ridiens de Lisbonne et de Kasan, s'échauffant par Tir- 
radiation diurne bien autrement a sa surface qu'une zone 
tropicale océanique , et déversant , par l'effet des cou- 
rans ascendans , des masses d'air chaud sur les pays plus 
rapprochés du pôle nord. D'autres avantages qui n^ont 
pas été suffisamment appréciés jusqu'ici, sont pour l'Eu- 
rope, considérée dans sa configuration générale comme 
un prolongement péninsulaire occidental de l'Asie, son 
moindre et inégal développeiment continental vers le 
nord , sa forme oblique , sa direction du sud-ouest au 
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nord-est. I^a partie contipentâk dp l'Europe, presque dan$ 
tout le premier tier6 occidental de sa longueur, ne s'é- 
lève pas au-delà du parallèle de 52<^. Un autre tiers 
plus central, agrandi pj^r la Scandinavie, est traversé 
par le cercle polairç. J)ans le tiers le plus oriental, 
à l'est du méridien de SaintrPéter^bo^rg , où le conti-' 
nent élargi prend tout le caractère d'un climat de l'A- 
sie, le cercle polaire ce fait que raser la côte septen- 
trionale ; mais cette côte est baignée par une zone de la 
mer Glaciale dont la température hivernale est bien dif- 
férente de celle qu'ofire cette même mer a l'ouest du 
cap Nord. La direction de la grande vallée océanique 
qui sépare l'Europe et l'Amérique, et Fexistence de ce 
fleuve d'eau chaude (du Gulfstream ) qui la traverse d'a- 
bord du S.-S.-O. au N.-N.-E et puis de FO. à l'E. , et 
qui longe les côtes de la Norwège, influent puissam-^ 
ment sur les Hmites des glaces polaires, sur les contours 
de cette ceinture d'eau congelée et solide, qui ouvre un 
vaste golfe aux eaux liquides entre le Groenland oriental, 
l'île des Ours et l'extrémité- septentrionale de la péninsule 
Scandinave. L'Europe jouit de l'avantage de se trouver 
placée vis-à-vis de ce golfe, d'être par conséquent sépa- 
rée de la ceinture de glaces polaires par une mer libre* 
En hiver, cette ceinture avance jusqu'au parallèle de 75^, 
entre la Nouvelle-Zemble , l'embouchure du Lena et le dé- 
troit desOssemens, près de l'archipel de la Nouvelle-Sibérie ; 
en été , dans le méridien du cap Nord, et plus à l'ouest, 
entre le Spitzberg et le Groenland oriental , elle se retire vers 
le nord jusqu'aux 80® et 81^ degrés de latitude. Il y a plus 
encore; la limite hii^emale des glaces polaires, c'cst-à- 
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dire la ligne sur laquelle les glaces se rapprochent le 
plus en hiver de l'Europe continentale , n'enveloppe pas 
même l'ile des Ours ; et , dans la saison ta plus froide d6 
l'année', on peut naviguer librement du cap Nord au pro- 
montoire actuel du Spitzberg , à travers une mer dont la 
température est élevée par des courans d'eau du sud- 
ouest. Les glaces polaires diihinuent partout oit elles trou« 
vent une libre issue vers le cercle polaire , comme c'est 
le cas dans la baie de Ba£Sn et entre l'Islande et l6 
Spitzberg (i). Le capitaine Sabine a trouvé, par les 65 
et 70^ de latitude, la température moyenne de l'océan 
Atlantique à sa surface de 5^,5 centigrades, quand par 
ces latitudes, sur le continent européen, les tempéra- 
tures moyennes de l'année sont déjà de plusieurs de- 
grés au-'dessous de zéro. Il seroit superflu de rappeler ici 
quelles modifications calorifiques les vents septentnonaux 
doivent éprouver par cette configuration relative des 
terres et des glaces polaires , lorsqu'ils parviennent dans 
le nord et le nord-ouest de l'Europe.» 

« Le continent de l'Asie s'étend de l'est à l'ouest, au- 
delà du parallèle de 70^, sur une étendue treize fois plus 
longue que l'Europe ; entre les bouches du Jenissei et le 
Lena il atteintmême les 75**, c'est-à-.dire la latitude de l'ile 
des Ours. Partout ces côtes septentrionales touchent la limite 
hivernale des glaces polaires; la hmite estivale de ces glaces 

(i) Voyez mon Mémoire ( en allemand) sur les causes prîncipalear 
de la différence de tempéralure sur le globe . dans les Mérn, de Z'^- 
cadérnie de Berlin pour 1827^ pp. 3i 1 et 3 12. {Note de Mr. deHuni- 
boldt). 

Sciences et Arts, Décembre i83jf. et 
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ne s'éloigne âes côtes que sur qaelqiies |y6mfe et' ^nv 
dant un court espace de temps. Les venté dii' liùtd^ 
dont aucune chaîne de montagnes ne modère la for'cé dans 
des plaines ouvertes , à l'ouest du raéiidien du lac Baîkâl 
jusqu'aux 52^ , à l'ouest du méridieb du 'Bolbr jdsqu^ait 
4o® degré de latitude , traversent une nafpe de glace 
couverte de neiges, et qui prolonge pour ainsi dire 
le continent , vers le nord jusqu'au pôle , vers le nord* 
est jusqu'à la région du maximum du froid ^ que les 
navigateurs Anglais croient placée dans le méridien dix 
détroit de Behring, par les 80^ et 81® degrés de lati- 
tude (i). L'Asie continentale n'offre à l'irradiation solaire 
qu'une très -petite portion de terres placée sous la zone 
toiTide. Entre les méridiens qui limitent ses extrémités 
orientales et occidentales , ceux du cap Tchoukotski et de 
l'Oural (sur un immense espace de 118*^ en longitude) 
l'équateur traverse l'Océan ; h. l'exception d'une petite 
partie des îles de Sumatra , Bornéo , Célébes et Gilolo y 
il n'existe dans ces parages aucune terre placée sous l'é- 
quateur. La partie continentale de l'Asie dans la zone 
tempérée ne jouit pas , par conséquent , de l'effet des cou- 
rans ascendans que la position de l'Afrique rend si bien- 
faisans pour l'Europe. D'antres causes frigorifiques de 
l'Asie (en nous bornant toujours aux considérations gé-^ 

(i) Au nord-ouest de File Melville. La proximité de ce point ma^ 
*ximum ou de ce pôle du froid se manifeste, lorsqu*on compare la tem- 
pérature moyenhe de File Melville (lat. 75% long. ii3®0.) que Parry 
évalue à - |8^,5 cent. , à la température moyenne de Tatmosphère pé- 
lagique, à Test du Groenland (lat. 76" ^i long. 3® O.) qui, d'af:rès 
$coresby> n'est que de - 7°, 5. ( Note de Mr. de Humboidt ). 
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uérales, Ik.tonf, ,cç, qiiiparaptéii^e en gran^ Iq.cîimat du 
cantinent asia^iquç ) . sonj; la cq^figuiation df\ns le sens 
horisjoqti^l, ou la fprrae de $es coutoui's^ le$ inégalités 
4e :S^ surfaire (|an? le 3çqs .verticial, et t^rtQi^t sa posi- 
tion ori^tate pan report à rEurope. L'As^^ office unç 
accumulfttiopde.teftçes en i?aassjss continuas,,, saas golfes 
et sansprolongenjiejasi péniusulai^es considérables^ ,M 
nord du parallèle ^ 35®. De grands systèmes de mopta-* 
gnes dirigés de l'est à l'ouest, el dont Içs . chaînons lp3 
plus hauts semblent border la région la plus rappi:aç]béë de, 
la zone torride , s'opposent sur de grandes éteadue^ i4'?€* 
ces des vents méridionaux, Des plateaux très*éleyés et 
qui , à l'exception de la Perse , sont bien njoins conti- 
nus qu'on ne les figure généralement, se trouvent dis- 
tribues^ depuis le nœud de montagnes dé Gachmire et 
le Tubet, jusqu'aux sources <le l'Orkhon, sur une im- 
mense longueur, dans la direction S. O.-N. E. ; ils tra- 
versent ou bordent de basses régions, accumulent et 
conservent les neiges jusqu'au cœur de l'été ^ et agis- 
sent par des courans descendans sur les pays voisins, 
dont ils abaissent la température. Us varient et indm^ 
duaJisent les climats à l'est des sources de FOxus , dé 
l'Âlatau et du Tarbagataï dans l'Asie centrale , entre les 
parallèles de l'Himalaya et de l'Altaï. Enfin l'Asie est 
séparée par toute la longueur de l'Europe, d'une mer 
placée à l'ouest, ou des côtes occidentales, qui sont tou- 
jours plus chaudes sous la zone tempérée que les côtes 
orientales d'un continent. L'énorme élargissement de notre^ 
continent, depuis lé fond du golfe de Finlande, con*- 
tribue à l'action frigorifique des vents occidentaux pré-*^ 

Bb^ 
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dominans, qui sont des vents de terre pour TAocien- 
Monde, placé à l'est du mur peu élev€ de la chaîne de 
l'Oural.» 

«Les contrastes entre l'Europe et l'Asie que je viens 
d'indiquer offrent l'ensemble des causes qui agissent si- 
multanément sur les inflexions des lignes d'égale chaleur 
annuelle , et sur l'inégale répartition de cette moindre 
chaleur entre les différentes saisons^ phénomènes qui 
deviennent surtout sensibles à l'est du méridien de Saint- 
Pétersbourg, làoùle continent de l'Europe se lie à TAsie 
boréale, sur une largeur de 20^ en latitude. L'est de 
TEurope et l'Asie entière (la dernière au nord du paral- 
lèle de 35^) ont un climat éminemment continental ^ en 
employant cette expression comme étant opposée à celle 
de climat des îles et des côtes occidentales \ ils ont, 
par leur forme et leur position par rapport aux vents de 
Fouest et du sud-ouest , un climat excessifs analogue 
à celui des Etats-Unis d'Amérique , c'est-rà-dire , des étés 
très-chauds succédant à des hivers excessivement rigou- 
reux. Nulle part dans le monde, pas même en Italie ou 
dans les îles Canaries , je n'ai vu mûrir de plus belles 
grappes de raisin qu'à Astrakhan , près des bords de Li 
mer Caspienne } et cependant, dans ce même lieu et plus 
au sud, à Kislar à l'embouchure du Terek (dans la la- 
titude d'Avignon et de Rimini) on voit souvent descendre 
le thermomètre centigrade en hiver à 28 et 3o^ au-dessous 
de zéro. Aussi est-on forcé à Astrakhan, oii, pendant 
des étés plus ardens qu'en Provence et en Lombardie y 
la force de la végétation est excitée par l'irrigation arti-^ 
ficielle d'un sol imprégné de muriate de $oude , d'enterrer 
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les cep de vigne à une grande profondeur. C'est cette 
même distribution si inégale de la chaleur annuelle entre 
les différentes saisons, qui a rendu jusqu'ici la culture de 
la vigne , ou pour mieux dire la production d'un vin 
potable , si difficile aux Etats-Unis d'Amérique , au nord 
du parallèle de 4o°. Dans le système des climats euro-^ 
péens, il faut pour produire en grand du vin potable^ 
non-seulement une température moyenne de Tannée 
qui s'élève à 7<^ de R. au moins , mais un hiver qui 
ne soit pas au-dessous de +i^ <)u à peu près, et un 
été qui atteigne à peu près i5**. C'est cette proportion 
fixe dans la distribution de la chaleur qui détermine le 
cycle de la végétation, soit parmi les plantes qui tom- 
bent, pour ainsi dir^, en léthargie hivernale, et ne vi- 
vent pendant ce temps que réduites à leur axe, soit parmi 
celles qui conservent (comme l'olivier) pendant l'hiver 
leur système appendiculaire , les feuilles.» «C'est la ra- 
pidité instantanée du mouvement de la chaleur au réveil 
de la nature, dit un peu plus bas Mr. de Humboldt, 
qui explique le beau développement printanier des Tu- 
lipacées , des Iridées et des Rosacées dans les plaines de 
la Sibérie ; (les accroissemens de la chaleur dans les mois 
de mars et avril s'y élèvent à io<^ de R. ). On seroit sur* 
pris des chaleurs d'été de Tobolsk, Kainsk, Krasnoyarsk 
et Barnaoul , en réfléchissant sur les glaces qui se conser- 
vent si long-temps, entre l'Obi et le Jenisei, entre Be- 
rezoff et Touroukhansk , si l'on ne connoissoit pas Tin- 
fluence des vents ardens du sud et du sud-ouest des steps 
arides de l'Asie centrale. » 

Les observations hygrométriques faites par MM. de 
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HnmboMtet ftese ayec le p^4)hromè^e de Mr> Augosît^ 
appareil co^i{yo5é de étn% dierraeniètrec dÎTÎsés €n lo"^ 
de degré, dont Pan est sec et l'autre mouillé, Jeur 
ont montré l'extrême sécheresse qui règne dans les 
plaines de la Sibérie à l'ouest de l'Altaï^ entre l'Irtyohe 
et l'Obi, lorsque les veMs du sud^ouast oEt loi^^temps 
soufflé. C'est vers les mêmes régions que ces savans se 
$tm\ dJsurés pa* des fouilles que la4erre restoit congelée 
& quelques pieds de profondeur, au mîliett des chaleurs 
de Tfté; et c'est i ce fait que Mr. de Huuiboldt attcibue 
là parfake conservation des chairs musculaires et autres 
pàtties molles , qui recouvrent les ossemene de quel- 
ques-*tin^ dèâ'^ands animaut des tropiques trouvés dans 
les terrains d'alluvion de la Sibérie. Ces animaux, de 
liïcme que les bambousacées , les fougàres en arbce ^ les 
Jfataiers et les coraux lythophytes, ont donc vécu jadis 
dans le rioi-d de l'ancien continent. Mr. de Humboldt 
croît que leur existence en ces parages , tenoit a Tin- 
flnencfe de là chaleur intérieure du globe, qui commu-» 
fiiqUoit arec l'air atmosphérique , par les crevasses de la 
croûte oxidée, dans les régions les plus boréales. Parmi 
ces animaux i quelques-unes des races les plus vigoureuses 
se sont retirées sans doute vers^lesud, et ont vécu quel* 
que temps encore dans des régions plus rapprochées des 
tropiques. Des espèces ou des variétés sont allées moins 
loin ; elles ont pu par leur organisation et les effets de 
l'habitude s'açchmater au centre de la zone tempérée et 
même ( c'est l'opinion de Mr. Cuvier , relativement aux 
pachydermes à poils épais) à des régions plus boréales. 
On peut citer à ce sujet les lions de Tancienne Grèce , 
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la belle panthère Irbis à longs poils de la Sibérie , et le 
tigre royal qui , selon les recherches de MM. Ehrenberg 
et de Humboldt , habite encore la Dzoungî^rie et la pe- 
tite Boukharie, et se trouve ainsi sur une bande qui a 
plus, de mille lieues de long du sud au joord, depuis la 
zone équatoriale jusqu'à la latitude du nord de l'Aile- 
magne. 

Les limites qui nous sont imposées dans cet article ne 
nous permettent pas d'entreprendre l'analyse du second des 
Mémoires de climatologie que nous avons cités, Mémoire 
relatif à un sujet sur lequel Mr. de Humboldt a déjà jeté 
un grand jour par ses travaux précédens , et qui est peut- 
êti'e le phis important de ceux dont se compose 5on der- 
nier ouvrage. Nous en extrairons seulement le tableaii 
ei-joint , relatif à la limite des neiges perpétuelles en di* 
vers points du globe. Nous espérons que le compte rendu 
parécédent, tout imparfait qu'il est, suffira ppur montrer 
à nos lecteurs l'importance et l'intérêt varié que présen- 
teat les Fragmens Asiatùfues; ils- hâteront sans doute, 
avec nous, de tous leurs vœux, la publication des ouvrages 
plus étendus , qui mettront le monde savant en posses* 
Sion de la riche moisson , recueilUe par Mr. de Humboldt 
et ses compagnons, dans leur dernier voyage. 

A. GAUTIER. 
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TABL£ÂU de ïahaissement de la limite irférieure des 
neiges perpétuelles ^ suii^ant les latitudes et les tem* 
pératures. 







UMITE INF. 


1 


CHAÎNEa 


LATITUDES 


DES NEIGES 


TEMPl^EÀTURE MOYENNE | 






PE&PÉT. EU 


DES PLAINES. 1 


DB 


BV 


TOIS. D^iLiv. 
AU-DESSUS DE 


^ ■ 


HONTAGNES. 


DEGEia. 


DANS T.'aHHÉE 


DANS i^iti. 






LA MER. 


EHT li&E. 








Toises. 


Therm. cent. 


Therm. cent. 


Cordillères de 










Quito. «... 


QO-XO'/.S. 


2460 


+a7».7 


a8o,7 


Cordillères de 










Bolivia. . • . 


I6-I7HS. 


«670 






Cordillères du 










Mexique. . . 


i9-i9"/4N- 


îà35o 


»5,4 


»7.5 


Himalaya, p^ 










septentrion. 


3o 3/4-31 N. 


2600 


aa,o 


a8,o 


Rente mérid. . 




1950 




t 


Pyrénées, • . . 


4^-/a-43 


1400 


i5,t» 


a3,8 


Caucase 


4a •/. - 43 


1700 






A.lpes. .*.... 


45y4-46 


1370 


i3,a 


aa,6 


Carpatbes. • , 


49-49/4 


i33o 


9»* 


ao,o 


A.ltaî. 


49 -5i 


lom 






Norwège. In- 










térieur. • • . 


61 - 6a 


85o 


4,a 


16,3 


» 


67-67/4 


600 






» 


70- 70/4 


55o 


-3,0 


ii,a 


Côtes 


71/4-71/. 


366 


+ o,a 


6,3 
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PHYSIQUE- 
MÉMOIRE sua LE ^TRANSPORT BUS SUBSTANCES PONDÉRABLES 

PAR LA FOUDRE , par le Dr* A, FusiNiERi. ( Arm. delU 
scienze delregnoLomh. Veneto ;]\i\\[^ï et août i83i)* 



Je commencerai par rappeler quelques expériences 
rdatives au transport de la matière pondérable dans les 
décharges électriques des machines ordinaires^ qui ont 
été publiées en détail dans le Journal de Pavîe ^ de Tan- 
née 1825, p. 4^0, et qui m'avoient donné les résultats 
l^uivans. 

L'étincelle qui traverse Pair en sortant d'un conducteur 
en laiton, contient du laiton à l'état de fusion et des mo- 
lécules incandescentes de zinc. 

Lorsque l'étincelle part d'un globe d'argent, elle con- 
tient dans son passage au travers de l'air , de l'argent 
en fusion et des molécules incandescentes de ce même 
métal. 

Si l'étincelle qui part de l'argent , traverse une plaque 
de cuivre , l'argent qu'elle contient passe aussi au travers 
du cuivre en le perforant , et en le parcourant pendant 
un espace même de plusieurs centimètres , si le passage 
d'une surface à l'autre a lieu obliquement. 

Dans ce passage une portion de l'argent transporté reste 
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erapri$anné dans rouverture qu'il s'est pratiquée dans le 
cuivre, et une autre portion suit k; courant et pénètre 
dans la boule de l'excitateta- placé de l'autre côté de 
la plaque de cuivre, de manière à recevoir l'étincelle. 

Lorsque l'étincelle électrique part d'un giobe d'or et 
passe dans l\iir^ elle contient de Tor à l'état^ de fusion 
et même des molécules d*op incandescentes. 

Si l'étincelle provenant de l'or traverse une plaque dW- 
gent, l'or contenu dans l'étincelle traverse la plaque en la 
perçant et en parcourant un espace de plusieurs centimètres 
dans Targent, si la direction du passage est oblique. 

Une {►artie de l'or transporté reste dans l'argent et sç 
répand sur les deux surfaces de la plaque, comme on le 
terra plus bas j une autre portion suit le courant élec- 
trique , se pOTte sur la boule de l'excitateur et la pénètre. 

Une partie de l'or en fusion contenu dans l'étincelle , 
se répand sur la surface polie de la plaque d'argent, sous 
forme de lame circulaire très-mince , et cela a lieu , soit 
sur la surface par laquelle l'étincelle entre y soit sur celle 
par où elle sort. Ainsi , si l'étincelle va , au travers de Pair, 
de l'or à l'argent , et ensuite , par la même voie , de l'ar- 
gent à l'excitateur , des lames ti-ès-minces d'or se trouvent 
appliquées sur les deux surfaces de la plaque d'argent. 

Il en est de même si l'étincelle part d'un conducteur 
de laiton et se porte sur une plaque d'argent polie^ une 
partie du laiton en fusion contenu dans l'étincelle se ré- 
pand en lames très-miuces sur la surface de l'argent. 

Ces lames ou taches métalliques, qui proviennent de 
l'étincelle électrique, sont tellement minces, qu'au bout 
d'wn certain temps elles se volatilisent ctdisparoissent. 
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Dans chaque passage 4e l'étincelle, il y a un transport 
contraire et réciproque des deux métaux ; ainsi , si Tétin- 
celle part de l'argent et se porte sur le cuivre , il n'y a 
pas seulement transport de l'argent sur le cuivre, mais 
aussi transport du cuivre sur l'argent j si l'étincelle passe 
de l'or sur l'argenti, il y a -^jtiasi- transport de l'argent 
sur l'or, comme de l'or sur Targesit^ 

Dans le transport d'un métul à l'autre au moyen de 
l'étincelle électrique, il y a deux fortes percussions con- 
traires, opérées par le métal qui a été transporté; l'une 
a lieu sur le point d'où il s'est détaché, l'autre sur celui 
où il est entré dans l'autre métal ; l'existence de ces deux 
percussions , est démontrée par la présence de deux ca- 
vités opposées , qui contiennent le même métal dans un 
état tei qu^on voit qu'il a dû éprouver une fusion ; le mé- 
tal qui passe, exerce donc deux pressions en sen3 con- 
traires. 

Le courant électrique, en passant d'un métal dans l'au- 
tre , laisse le premier dans le second et prend une petite 
quantité de celui-ci. 

L'étincelle électrique qui part d'un métal et passe dans 
l'air , contient un groupe de molécules, dont les plus cen- 
trales sont à l'état de simple fusion , et les extérieures 
éprouvent une combustion plus ou moins forte , par leur 
contact avec l'oxigcne , suivant que le métal est plus ou 
moins oxidable. 

La matière contenue dans l'étincelle électrique est douée 
de cette force d'expansion spontanée dont il a été ques-r 
tion dans mes Mémoires, publiés dans le Journal de 
Pavie de 1821, 1822, iSaS, i824> i825; ce fait m'^i 
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été démontré par la manière dont le laiton qt l'or se dis- 
séminent sur une surface polie d'argent , en lames extrê- 
mement minces , puisqu'elles finissent par se volatiliser. 

Je trouvai plus tard, que la même force d'expansion 
se manifestoit dans la matière transportée par la foudre. 

Les étincelle^ électriques qu'on obtient entre les deux 
pôles de la pile voltaïque , terminés , soit par des métaux, 
soit par le charbon, contiennent aussi des particules de 
ces substances , extrêmement divisées et à l'état de com- 
bustion; l'ignition des feuilles de métal que l'on produit 
de la même manière , n'est autre chose qu'une scintilla- 
tion étendue et répétée de part en part dans ces feuilles 
qui , à cause de leur extrême ténuité , peuvent être regar- 
dées comme discontinues. 

On peut déduire des faits que nous venons de rappeler 
les conséquences suivantes : 

Que l'étincelle électrique de nos machines n'est pas 
formée par un fluide pur, ou par des fluides impondé- 
rables , tels que ceux dont on a supposé l'existence. 

Que la chaleur et la lumière des étincelles électriques 
proviennent de l'ignition et de la combustion des parti- 
cules de la matière pondérable elle-même. 

Que la présence de l'air détermine deux effets distincts 
sur l'étincelle , l'un d'empêcher sa libre expansion dans 
l'espace , l'autre , en fournissant l'oxigène, de favoriser la 
combustion des molécules extérieures du groupe, tandis 
que les molécules intérieures sont lumineuses par le seul 
fait de l'ignition et de la fusion. 

Que dans les gaz qui ne contiennent pas d'oxigène, 
les molécules matérielles dont l'étincelle est composée ^ 
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. doivèat être simplement à l'état, d'incandescence et de 
fusion , sans qu'il y ait combustion des particules exté- 
rieures du groupe , de la même manière que cela a lieu 
pour les parties centrales de l'étincelle dans l'air lui-même. 

Que dans le vide la diffusion de l'étincelle est plus 
grande, parce que l'obstacle que l'air oppose a la libre 
expansion de la matière divisée et incandescente , n'existe 
pas. 

Que dans les gaz privés d'oxigène , ainsi que dans le 
vide , les molécules qui composent Tétincelle doivent être 
incandescentes , c'est-à-dire , dans un état qui les rend pro- 
pres à émettre de la lumière et de la chaleur ; phénomène 
du même genre que ces inflammations que les expériences 
chimiques ont démontré avoir lieu , même sans le concours 
de l'oxigène, dans un si grand nombre d'autres combi- 
naisons , ou même sans qu'il y ait de nouvelles combi- 
naisons., par le seul effet de la divisfon des parties. 

•Tavois fait aussi une suite d'observations sur les traces 
que laisse la foudre, non-seulement sur celles qui, comme 
l'odeur, sont passagères , mais aussi sur celles qui sont per- 
manentes , telles que les dépôts de matières, pulvérulentes 
qu'elle détermine , soit dans les ruptures qu'elle occasionne 
dans son passage au travers des corps , soit dans leur voi- 



sinage. 



Les physiciens n'ont jamab tenu compte de ces traces 
remarquées par les ignorans , soit parce qu'ils les avoient 
mal observées , ou qu'ils avoient dédaigné les récits po- 
pulaires , soit parce que , préoccupés par l'hypothèse des 
fluides impondérables , ils considéroient ces dépôts comme 
accidentels \ sans réfléchir qu'il devoit rester dans le coo- 
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rant électrique de la foudre ^ une portion de ces mêmes 
substances que son immense rapidité ne lui permettoit pas 
d'abandonner. 

Mes observations avoîent eu principalement poor objet 
les traces ou dépots que la foudre laisse dans les édifices 
et sur les arbres , et je les avois exposées succinctement 
dans deux Mémoires insérés dans le Journal de Pavie de 
Tannée 1927, p. SSg et 44^- Ces Mémoires étoient suf- 
fisans pour ouvrir la route à des recherches ultérieures - 
sur cet intéressant sujet. 

Les résultats que j'avois obtenus étoient les suivans : 

La foudre renferme en grand, comme rétincelle de nos 
machines en petit, de la matière pondérable , à l'état de 
grande dimion , d'ignition et de combustion. 

Avec les moyens indiqués dans ces observations , j'ai 
trouvé dans les dépôts que laisse la foudre , soit dans les 
maisons, soit sur les arbres , des traces de fer, de soufre et 
de charbon. Peut-être ceux qui s'occupent de cet objet, 
sous le point de vue chimique , pourroient-ils trouver 
d'autres substances encore. Il est facile de concevoir 
comment on avoit aperçu avant moi Ç Annales de Chi-* 
mie et de Physique^ ^827, juillet, p. 829) que dans 
le passage de la foudre au travers de l'air, il doit se for- 
mer de l'acide nitrique , et en conséquence des nitrates 
dont la force détonante est bien connue. On ne peut 
douter qu'il n'y ait dans la foudre des actions cliimiques 
tî'ès-fortes. 

Les traces que laisse la foudre démontrent qu'elle se di- 
vise et se subdivise indéfiniment en étincelles, qui finissent 
par ne pas être plus considérables que celles de nos ma- 
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chines; et chaque étincelle confient des substances pon- 
dérables a cet état de graiide division dont j'ai parlé, 
La foudre dépose les substances dont elle est chargée 
lorsqu'elle traverse et qu'elle rompt des corps durs , et 
elle les dépose sur la surface par oii elle pénètre dans le 
corps, comme par celle par oii elle en sort, ainsi que 
sur les surfaces que détermine la rupture. 

Lorsque la résistance que la foudre a à surmonter, n'est 
pas très-grande, elle ne laisse pas de dépôts sensibles, 
et ces dépôts de matière sont d'autant plus considérables 
que la foudre éptouve plus de difficultés à traverser le 
corps. C'est ce qui fait que les dépôts sont toujours si 
foibles, eu égard à la quantité de matière que doit ren- 
fermer la foudre; car les résistances que celle-ci ren- 
contre dans les maisons et daps les arbres, sont très- 
petites , par rapport à sa prodigieuse vitesse. 

En même temps que la foudre dépose la matière qu^elle 
contient , elle en prend de la nouvelle dans les corps com- 
bustibles par lesquels elle passe y comme , par exemple , 
dans les métaux , le charbon , etc. 

La matière transportée par la foudre , au moment où 
elle se dépose , tend toujours à se répandre en couche 
mince et étendue , sur la surface sur laquelle elle s'étend, 
et cela d'autant plus que cette surface est plus unie et 
plus dégagée d'aspérités. C'est de là que j'ai conclu que 
cette matière , à l'état de division et d'ignition oii elle se 
trouve , possède éminemment cette force d'expansion spon- 
tanée que j'ai reconnu exister dans tous les corps. (Voyez? 
mes observations publiées dans le Journal de Pavie 1821,, 
1823, 1824 et 1825), mais principalement dans les corn- 
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bustibles et dans les acides , et en général dans les subs- 
tances qui manifestent avec énergie les deux électricités 
sous Taction de la pile voltaïque. 

La matière électrique qui entre dans le terrain , comme^ 
par exemple , au pied d'un arbre après l'avoir frappé , se 
subdivise en ramifications, et laisse avec plus de facilité 
dans ce cas, des dépôts, quoique sa résistance soit foible. 
On peut expliquer ainsi comment s'évanouit peu à peu 
l'action calorifique et chimique de la foudre, ainsi que 
la faculté qu'elle a, de transporteries diverses substances. 

(Jusqu'ici nous avons traduit textuellement le Mémoire 
même de Mr. Fusinieri ; l'auteur , dans le reste de son 
travail , décrit avec de grands détails les observations 
qu'il a eu l'occasion de faire sur les traces qu'a laissées 
la foudre dans sa chute , à Vicence en 1 829 et à Padoue 
en i83i; nous nous contenterons d'extraire de ces ob- 
servations ce qu'elles nous semblent renfermer de plus 
intéressant). 

La foudre avoit laissé dans les différentes parties du 
trajet qu'elle avoit parcouru^ des dépôts qui furent exa- 
minés avec soin. Elle avoit d'abord déposé sur la surface 
du mur par lequel elle avoit pénétré dans une maison , 
une couche très-mince d'une matière pulvérulente d'une 
coideur brune au centre, jaunâtre et beaucoup moins fon- 
cée vers les bords. Cette matière recueillie et examinée 
avec soin , ne parut être autre chose que du fer à divers 
degrés d'oxidation. On avoit remarqué sur quelques-unes 
des pierres détachées du mur par l'effet de la foudre y 
une couche épaisse d'un demi-millimètre et d'un brun noi- 
râtre qui paroissoit avoir éprouvé une espèce de fusion ^ 
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cette couche étolt de sulfure du fer, qui, ainsi qu'on 
l'observa, se changeoit peu à peu avec le temps, surtout 
à sa surface , en sulfate du même métal. Déjà des ob-> 
servations antérieures à celles dont il s'agit ici , avoient 
fourni la preuve à Mr. Fusinieri que la foudre transporte 
le soufra 5 il avoit en eflPet trouvé des petits cristaux dcf 
sulfure de fer, formés sur une verge de fer que la foudre 
avoit frappée et même sur une pierre voisine , sur laquelle 
elle s'étoit jetée en sortant de la verge tie fer. La posi- 
tion des cristaux de sulfure de fer sembloit iîidiquer 
que ce n'étoit, ni à son entrée , ni à sa sortie du métal ^ 
que la foudre les avoit formés , mais bien au milieu de 
son trajet ; fait qui sembleroit prouver que la matièref 
électrique peut transporter le soufre à tiavers le métal 
lui-même* 

Revenant à Tobservatioti qu'il avoit commencé a dé-^ 
crire. Fauteur continue à suivre les traces que la foudref 
avoit laissées , et il remarque qu'en sortant du mur eller 
avoit aussi déposé sur ^u bois , où elle s'était jetée , une 
poussière composée de petits grains agglomérés et qui 
avoit toutes les qualités d'une matière ferrugineuse. 

Poursuivant spn trajet, la foudi*e ctoit arrivée, divisée 
en un grand nombre d'étincelles plus ou moins volumi- 
neuses , sur des vitrages formés de pièces de verre rec- 
tangulaires liées entr'elles par des châssis de plomb. Les 
traces qu'elle avoit laissées sur le verre et sur le plomb ^ 
étoient fort légères j et les vitres n'en présentoietit guère 
que dans les points très-voisins de ceux oii elles étoient 
en contact avec le plomba Les traces que les étincelles^ 
électriques de la foudre avoient laissées sur le plomb^ 

Sciences et Jrh\ Déeembre i83 1. G c 
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étoient de pe.tites cavités autour desquelles il y avoit eu 
fusion du métal ; quelques-unes de ces cavités traver- 
soient le plomh dans toute son épaisseur, et leur, dia* 
mètre étoit plus ou moins grand ^ suivant que les étift-* 
celles qui les avoient produites , étoient plus ou moiqs 
volumineuses. En général, chaque cavité un peu consi- 
dérable étoit entourée de cavités plus, petites , ce qui 
semble prouver que chaque décharge étoit accompagnée 
d'étincelles électriques plus petites , disséminées autour 
d'elle. Indépendamment de ces cavités , la foudre avoit 
déterminé sur la surface du plomb une couche d'une ma* 
tière pulvérulente , tellement adhérente au plomb , qu'on 
ne pouvoit l'en détacher sans enlever en même temps 
une portion du métal. Chaque grande caviié étoit le centre 
d'une de ces couches qui paroissoient être composées de 
globules de plomb dans la partie centrale et de poussière 
ferrugineuse dans les bords. 

Le verre, quoiqu'isolant , n' avoit pas été à l'abri des 
traces de la foudre; il est vrai que l'origine des couches 
minces , qui s'étoient formées sur sa surface , étoit aux 
points où il y avoit contact entr'elle et le plomb; mais elles 
s'étendoient beaucoup au-delà , composées d'abord d'une 
matière poudreuse , tantôt noirâtre , tantôt blanchâtre , 
puis au-delà se terminoient en lames continues et dia- 
phanes qui réfléchissoient les couleurs ordinaires des 
l^mes minces. La portion centrale et pulvérulente étoit 
de plomb ; la portion extérieure et plus mince paroissoit 
être du fer plus ou moins oxidé. L'auteur a une fois eu 
l'occasion d'observer une de ces lames minces , formée 
d'une couche extrêmement fine de fer métallique et non 
oxidé. 

Digitized by VjOOQIC 



TRANSPORT DES SUBSTANCES PAR LA FOUDRE. 381 

Mr. Fusinieri rappelle qu'il avoit déjà obtenu précé- 
demment le même phénomène de diffusion des métaux 
en couche mince par l'effet de l'électricité , sur une sur- 
face de mercure ; le fait que le même phénomène a lieu 
sur le verre comme sur le mercure , lui paroît démontrer 
qu'on doit tout-à-fait écarter l'opinion que la formation de 
ces couches soit due à une attraction moléculaire des sur- 
faces. Il l'attribue uniquement aune faculté d'e^ansion que 
possèdent , à Tétai de fosicm oiLelks se trouvent , les subs- 
tances transportées par la foudre. Cette propriété appar-- 
tiendroit surtout aux corps combustibles et en particulier 
aux métaux ; mais ceux-ci n'en jouiroient pas tous au même 
degré ; par exemple , le fer seroit doué d'une force ex- 
pansive plus grande que le plomb, ainsi que le démontre 
la formation des couches minces déposées parles décharges 
éleciriques. 



( La fm au Cahier prochain. ) 
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PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. 

DE l'influence DE LA TEMPÉRATURE ATMOSPHERIQUE SUR 
LE DÉVELOPPEMENT DES ARBRES AU PRINTEMS; par Mr. 

A. P. De Candolle (i). 



Tout le inonde sait par une observation vague , mais 
équemment répétée, que le développement des bour- 
geons s'exécute au printemps , principalement par Tin- 
fluence de la chaleur de l'atmosphère; mais on a rare- 
ment essayé d'apprécier cette influence avec quelque 
exactitude. Une circonstance favorable m'a fourni des don- 
nées qui m'ont paru propres à porter quelque jour sur 
cette matière délicate. Mr. Rigaud-Maiiin et Mr, Théo- 
dore Paul ont, l'un et l'autre, et sans se communiquer 
entr'eux, observé, le premier pendant vingt-trois ans, 
le second , pendant quatorze ans , la première apparition 
des feuilles de deux marronniers d'Inde de notre prome- 
nade de la Treille : ces deux marronniers situés d'une ma- 
nière très-analogue, l'un devant la maison de Mr. Rigaud, 
l'autre devant la salle du Conseil d'Etat, sont très^ap- 
prochés l'un de l'autre, et ont en effet, à très-peu près, 
suivi la même marche. Ces deux observateurs ont bien 
Toulu me communiquer la ^érie de leurs observations 
et me permettre d'en analyser les conséquences. Je les 



(i) Article extrait de la Physiologie végétale , sous presse^ à Paris, 
chez Bichet jeune j place de TËcole de Médecine» 
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prie d'en recevoir ici mes remercîemens. Quoic[ue je n'ai>- 
rive pas , dans ce travail , a des résultats bien diflFérens de 
ceux que l'observation populaire a établis, il peut y avoir 
quelque intérêt à voir celle-ci confirmée par des chiffres 
exacts. Les faits , tels qu'ils m'ont été transmis , forment 
le sujet du tableau A qui accompagne ce mémoire. 

Il résulte de ce premier tableau que , pour l'arbre A , sur 
vingt-trois années observées par Mr. Rigaud , les extrêmes 
ont été l'an 1822, où l'évolution a eu lieu le 22 mars, 
et l'an 1816 où elle a eu lieu le 22 avril; ce qui donne 
trente-un jours d'écart et porte la moyenne de l'évolu- 
tion au 7 avril , soit (pour parler plus exactement à cause 
des années bissextiles) au 97^ jour après le i^' janvier. 
Le marronnier B , observé quatorze ans par Mr. Théod. 
Paul, donne la moyenne au 92^ jour après le i®"' janvier. 
Si l'on prend cette moyenne , non , parles extrêmes, mais 
sur la totalité des chiffres , on trouve que celle du mar- 
ronnier A est au 98^ jour de l'année et celle du marrour 
nier B au 92®. Les deux marronniers se sont en général 
peu écartés l'un de l'autre dans leur développement , sauf 
dans l'année 1818 où la différence a été de 28 jours; cette 
différence m'a paru si énorme que j'ai retranché cette année 
des tableaux suivans , dans la crainte de quelqu'erreur d'ob- 
servation. Les notes de Mr. Paul ai'étant parvenues les pre- 
mières, c'est sur elles seulement que j'ai dressé les tableaux 
B et C, en en retranchant cette année 1818 par le motif in- 
diqué . Je ne les ai pas étendus aux années de 1 808 à 1 8 1 7 , 
parce que, n'ayant qu'une observation , quelque confiance 
qu'elle m'inspire, je n'avois aucun contrôle de son exacti- 
tude : je me suis donc borné à la comparaison de treize ans, 
qui m'a paru suffisante pour l'importance , un peu secon- 
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daire , de l'objet. J'ai dressé les tableaux B et C d'après 
les tables météorologiques de la Bibliothèque UnwerseUe-y 
mais je dois remarquer que ces tables ne sont pas rigou- 
reusement comparables entr'elles; elles se divisent en 
trois séries; dans la première , qui comprend les années 
1819, âo et 21, l'observation se faisoit dans un lieu plus 
élçyé) plus sec et plus chaud que dans les quatre an- 
. nées suivantes. On ne consignoit que celles du lever du 
soleil comme minimum , et de deux heures après midi 
comme maximum. Dans la seconde, qui comprend les 
années 1 822 , ^3 , ;24 et ^5 , l'observation se faisoit dans un 
lieu plus bas , plus humide et plus froid, et se notoit comme 
ci-dessus. Dans la troisième, qui comprend les six der- 
nières années , l'observation s'est faite dans un lieu plu^^ 
haut , plus sec et plus froid ; on y marque la température 
de neuf heures du matin , de midi et de trois heures dé 
l'après midi. Dans les deux premières périodes j'ai estimé 
la moyenne de la journée en prenant la moyenne entre 
les deux observations. Dans la troisième , j'ai pris la tem- 
pérature de neuf heures du matin comme représentant 
sensiblement la moyenne des vingt-quatre heures. 

Le tableau B est destiné à apprécier j'influence des 
circonstances atmosphériques du printems même où se 
fait l'évolution. 

Adanson avoit admis que l'évolution des bourgeons 
étoit déterminée par le nombre des degrés de chaleur 
moyenne diurne , qui s'étoient accumulés depuis le com- 
mencement de l'année. La première colonne de ce ta- 
bleau est destinée à vérifier cette opinion. Il suffit d'y 
jeter les yeux pour voir que cet élément isolé ne décide 
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pas la question; en effet, cette somme varie de 17a à 
3i3, dans des années où la différence d'évolution n'a été 
que de cinq jours et elle ne suit d'ailleurs aucun ordre. J'ai 
voulu savoir si en retranchant de cette somme les degrés 
de froid , on obtiendroit un résultat plus vrai ; la seconde 
colonne démontre qu'ils sont encore plus inexacts. Enfin , 
on s'écarte peut-être un peu moins de la vérité en sup- 
putant les degrés de chaleur seulement depuis le jour 
où la moyenne diurne a été au-dessus de zéro : encore 
trouve-t-on que cette somme n'a été que de J^S^ en i83i, 
et de 227 en 1821. Je croîs donc que, sous quelque point 
de vue qu'on veuille envisager l'hypothèse d'Âdanson , elle 
n'est pas conforme aux faits. 

L'observation populaire semble établir que la tempé- 
rature du mois, ou des jours qui précèdent immédiatement 
l'évolution, est celle qui influe le plus sur le phénomène, 
et cette observation est fortement confirmée par le dé- 
veloppement rapide que présentent les bourgeons d'une 
branche introduite pendant l'hiver dans une serre chaude. 
Pour vérifier cette influence, j'ai cherché dans les 4^, 5% 
6®, 7® et 8® colonnes , les degrés de chaleur moyenne des 
5, 10, i5, 20 et 3o jours qui ont précédé celui de l'é- 
volution (celui-ci compris). 

La chaleur moyenne des cinq jours les plus voisins du 
phénomène , a varié de 4^68 à 9,96 , celle des dix jours 
voisins de 3,91 à 8,i5, dans deux années où l'évolution 
a eu lieu le même jour : celle des quinze jours qui pré- 
cèdent , a varié de 4^28 à 6,99; celle des vingt jours a 
varié de 4^03 à 6,95, dans deux années semblables quatit 
au résultat; enfin celle du mois qui précède révolution 
a varié de 3, 10 à 6,72. 
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. On arrive II quoique résultat plus plausible , en compa- 
rant les moyennes des six années précoces comparées aux 

pix années tai^dives , savoir : 

Ànnres Années 
précoces. tardives. 

Mojreotie des 5 jours 6,8 1 7,39 

10 ..... 5,a5 6,3a 

i5 5,35 5,84 

»o 5,74 4^07 

3o 5,14 4)3i 

D'où rpn peut tirer les deux conclusions suivantes ; i*" L'é- 
volution a Heu en général lorsque la moyenne de quinze 
Jours consécutifs a été d'environ 5,84^ R. 2® Dans les 
années précoces , la température du mois entier qui pré- 
cède l'évolution , s'écarte peu de cette moyenne ; dans les 
années tardives la moyenne du commencement de ce 
mois est fort au-dessous et celle de la fin sensiblement 
an-dessus, de manière à établir une compensation. Si ces 
résultats donnent quelqu'idée de la moyenne du phéno- 
mène , ils sont loin d'en expliquer les détails : ainsi par 
exemple, on a peine à comprendre pourquoi dans l'année 
1836 révolution a eu lieu à une température inférieure à 
celle 4e i83o , 3 1 , 37 , 29 , etc. , à ce point que, dans ces 
dernières années , il y avoit depuis un mois une tempéra- 
ture supérieure à celle 011 l'évolution a eu lieu en 1826. 
J'ai voulu tenter d'apprécier l'eflTet des rayons directs 
du soleil , et au milieu de beaucoup d'anomalies relatées 
dans les colonnes 9, 10, 1 1 et 12, qui indiquent le nom- 
bre des jours clairs, je suis frappé de ce fait, que l'an- 
née 011 l'évolution a exigé le moins de chaleur , est celle 
où il n'y a eu qu'un seul jour clair dans les dix jours qui 
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ont précédé le phénomène , tandis que l'année iSsS, qui 
est une de celles où l'évolution a requis le plus de chaleur, 
a eu vingt-trois jours clairs dans le mois qui Fa précédée. 
On sait bien que, dansles jours clairs, le rayonnement em- 
porte beaucoup de caloriqueet rafraîchit ainsi la surface du 
sol pendant la nuit : mais il me semble de quelqu'intérêt de 
voir que ce refroidissement de la nuit semble plus grand 
sur les arbres , que l'échauflFement produit pendant le jour 
par les rayons directs du soleil : cependant, le degré de 
l'humidité pourroit bien influer aussi sur ce résultat. 

Les quantités de pluie relatées aux colonnes i3, i4, 
i5 et i6, ont ofiert une foule d'anomalies; cependant je 
dois noter que des deux années 1826 et i83o, où l'évo- 
lution .s'est faite dans le même nombre de jours, la pre- 
mière, qui a exigé peu de chaleur, a eu une pluie de quatre 
lignes dans les jours qui ont immédiatement précédé, et 
la seconde, qui a exigé beaucoup de chaleur n'avoîleu que 
peu ou point de pluie dans les dix jours qui ont précédé 
l'évolution. On peut faire les mêmes comparaisons entre 
les années 1829 et 1826, 1820 et 1828. D'où je puis con- 
clure que l'humidité du sol et de Tair favorise le déve- 
loppement des bourgeons. Ce résultat est conforme à l'ob- 
servation populaire qui a fait désigner sous le nom de 
vents feuillus les vents chauds et humides du printems. 

Après avoir épuisé toutes les considérations que j'ai su 
déduire des observations vernales, j'ai voulu savoir si les 
mois antécédens avoient quèlqu'action. 

Les mois d'hiver en ont évidemment peu , si on prend 
les moyennes; car les six années précoces offrent une 
moyenne des quatre mois , novembre , décembre , janvier 
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et février, égaleà ;2,3o, etlessix tardives, égale à 3,29. On 
comprend en eflFet que, dès que la végétation est interrom- 
pue j il importe peu au végétal que ce soit par un froid de 
5 ou de lo degrés. On arriverait probablement à un résul- 
tat plus réel , si Ton pouvoit calculer la durée de la gelée ; 
mais les tables météorologiques qui sont à ma disposition 
pour cette période , ne donnent cet élément que d'une 
manière imparfaite. Je noterai seulement ici que Tannée 
i83o, où la moyenne des quatre mois cités, a été de 
— 1992, a compensé cet accident par une continuité et 
une intensité remarquable dans la chaleur du mois de mars, 
et que la même chose a eu lieu dans les années 1827 
et i83i , où la moyenne des mois de suspension a été au- 
dessous de + I , mais où la chaleur du mois qui a pré- 
cédé l'évolution, a été forte. Ces faits tendent à confirmer 
l'opinion que la végétation est loin d'être totalement sus- 
pendue en hiver. Enfin, la température des quatre mois 
d'été pendant lesquels le bourgeon du printems suivant se 
prépare, a-t-elle une influence sur son développement? 
On est tenté de le croire en comparant, par exemple, 
l'année la plus précoce, où la moyenne des quatre mois 
d'été s'élève à + 12,24^ avec la plus tardive, où elle ne 
va qu'à 10,93. Mais il y a trop d'anomahes dans les an- 
nées intermédiaires pour que j'ose donner de l'importance 
à cet élément, quoiqu'en théorie je le croie digne de quel- 
qu'attention , au moins pour les arbres délicats. 

Je crois pouvoir conclure de ces données; i^ que 
le phénomène de l'évolution vernale des bourgeons 
n'est pas dû à une cause unique ; 2^ que pour le marron- 
nier elle n'a lieu en général que lorsque la température 
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moyenne de quinze jours consécutifs est d'environ 5,84R* ; 
3^ qu'il faut une température plus élevée pour déterminer 
l'évolution, quand le temps est clair, que quand il est cou- 
vert, quand le sol est sec, que quand il est modérément 
humide ; 4** que lorsque les gelées de l'hiver ont été lon- 
gues et continues, il faut plus de chaleur au printems pour 
déterminer l'évolution ; 5^ qu'il est probable que , surtout 
pour les arbres délicats, l'évolution s'exécute un peu plus 
tôt, et surtout un peu mieux, quand la température de 
l'été précédent a été assez chaude pour bien aoûter le bois 
des branches ; 6^ qu'enfin chaque espèce a besoin d'une 
certaine moyenne de chaleur, déterminée par sasuscep-- 
tibilité propre et qui explique l'époque diverse de ré- 
volution, mais que cette estimation ne peut pas s'établir 
seulement sur la simple supputation des degrés de cha- 
leur qui ont eu lieu depuis le premier janvier, et exige des 
calculs plus compliqués. 

Il seroit à désirer qu'on put avoir des tables analogues 
à celles de MM. Rigaud et Paul, sur l'évolution des feuilles 
et des fleurs de divers végétaux précoces et tardifs , ob- 
servés dans le même lieu, puis dans des lieux diflFérens. 
Les observations publiées jusqu'ici, ont été faites surtout 
dans le but de résoudre des questions géographiques, 
tandis qu'il împorteroit d'avoir des séries de plusieurs 
années sur les mêmes individus, pour éclairer la question 
physiologique. 
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TABLEAU A , indiquant la date de ta première évolution des bour- 
geons de deu.r. marronniers d'Inde , situés Vun et t autre sur la pra^ 
menade delà Treille , a Genève ^ et exposés au midi» 



MARRONK. A OB- 
SKRVÉ(l)PARM>^ 
RIGAUD-MARTIN. 


MARR. 

OBSERY. 
PAR M. 


En RANGEANT LES ANNEES^ 
PAR LA DATE DE L*^VOLUT. 


tn rangeant les 

années par U 

nombre de jours 

écoulés depuis le 

I janvier 13). 


d'après 


d'après 




T. PAUL. 


M. RIGAUD. 


M. TH. PAUL. 


Ms Rigaud 


Paul 
76 


i8o8(B) 1 5 avril 


» 


1822 22 M" 


1818 16 M" 


1822 81 


1809 28 mars 


» 


i8i5 24 Id. 


1822 17 Id 


i8i5 83 


» 


1810 29 Id, 


» 


i83i 26 7./. 


i83o !kgld. 


i83i 85 


90 


181 1 26 A/. 


» 


1811 26 Id. 


1826 29 7</. 


1811 85 


» 


i8ia(B) 1 3 avril 


» 


1809 28 Id. 


i83f 3 17./. 


1809 87 


» 


1813 8/^, 


» 


i83o 28 Id. 


1819 1 ^v. 


i83o 87 


88 


1814 


» 


1826 29 Id 


1823 4/^. 


1826 88 


88 


181 5 il\vcï^x^ 


)» 


i8io 29 7d. 


1828 4 fd. 


1810 88 


U 


i8i6(B) 22 avril 


)» 


1828 3i Id. 


1820 6 7./. 


1828 91 


9» 


1817 7 Id. 


» 


18 19 I Av. 


1825 6 7./. 


1819 9f 


9' 


1818 8 7rf. 


i6mars 


1823 3 Id. 


1829 6 7./. 


.823 93 


93 


1819 I Jd, 


1 avril 


1829 4 Id. 


1827 9 Id. 


1829 94 


96 


i82o(B) 5 7r/. 


6 Id, 


i83o S Id. 


1821 10 Id. 


1820 95 


9G 


1821 \o Id, 


\o Id, 


1825 6Id. 


1824 20 7./. 


1825 96 


96 


1822 22 Id, 


17 mars 


1827 7 Id. 




1827 97 


99 


1823 3 Id, 


4 avril 


181 7 7 M 




1817 97 


* y 


i824(B)2i Id, 


20 Id, 


i8i8 8 Id. 




1818.98 


75| 


1825 . 6 7^. 


6 Id, 


i8i3 8 /r/ 




i8i3 98 


» 1 


1826 29 mars 


29 mars 


1821 10 Id 




1821 100 


100 1 


1827 7 avril 


9 avril 


1812 i3 7./. 




1812 104 


» 


i828(B)3i mars 


4 Id. 


1808 i5 Id. 




1808 106 


» 


1829 4 avril 


6 Id. 


1824 21 7r/. 1 


1824 112 


III 


i83o 28 mars 


29mars 


1816 22 Id. 




i8i6ii3 


» 


i83i 26 Id. 


3i Id. 











(1) Cet arbre est sîlaé presqu'e n face de Tarcade de la Treille, 
et devant la maison de Mr. Rigaud ; il est le plus grand de la pro- 
menade. Il est un peu exposé au vent du nord. 

(2) Cet arbre est situé devant la croisée de la salle du Conseil 
d'£tat : il est moins grand que le précédent et un peu plus com- 
plètement abrité du nord. Les dates citées ici, diffèrent un peu 
de celles qu'on trouve inscrites sur la croisée du Conseil d*Etat ; 
cette croisée porte une copie , et j'ai suivi la note originale de Mr. 
Paul. 

(3) Ces erreurs apparentes tiennent à la différence des années 
bissextiles et non bissextiles^ 
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MÉDECINE. 

NOTES HISTORIQUES SUR LES PRINCIPALES ÉPIDÉMIES DE CHO- 
LÉRA-MORBUS DEPUIS 1817 JUSQU'AU MOIS d'oCTOBRE 

i83i; par H.-C. Lombard, Dr. M. (i). 

( Troisième et dernier article,) 



La Livonîe fut infectée , à peu près à la même épo- 
que que Pétersbourg, par le moyen de barques qui 
descendirent la Duna Jusqu'à son embouchure. Peu de 
jours après l'arrivée d'un convoi de 5oo barques char- 
gées de blé et conduites par 8000 bateliers qui sortoient 
des provinces infectées en i83o, le choléra-morbus se dé- 
veloppa dans les murs de Riga avec une intensité extraordi- 
naire. Dès les premiers jours le nombre des malades et des 
morts fut très-considérable ; il s'éleva, en une semaine, à 707 
malades et 4 1 7 morts ; dans la seconde semaine , il fut pres- 
que doublé (i33i malades). Dès-lors il diminua de moitié 
et resta à peu près stationnaire pendant la troisième, la qua- 
trième et la cinquième semaines ; après cette époque une 
diminution notable se fît observer ; à la neuvième semaine, 
on comptoit à peine 78 nouveaux cholériques ; enfin , le 

(1) Voyez la carte annexée au Cahier d'octobre, et le second ar- 
ticle , cahier de novembre, p. 3o4. 
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17 août, Riga fut délivrée du fléau <jui la ravageoit depuis 
deux mois et demi , mais après avoir perdu 191 3 per- 
sonnes sur 4817 malades; ce qui, sur une population 
de 49 000 habitans , donne un malade sur dix habitans 
et un mort sur i>ingt^six. 

La violence de la maladie fut si grande à Riga , qu'elle 
enlevoit souvent en quelques heures ; plusieurs fois Von 
vit mourir dans la rue des personnes sorties de chez elles 
en bonne santé. Toutes les classes et toutes les sections 
de la Ttlle furent en proie à la mortalité ; néanmoins les 
quartieA^' humides , et habités par la classe pauvre , eu- 
rent plus 1t' souffrir que les autres. Les ivrognes périrent 
presque to^; il en fut de même des corroyeurs. Un 
grand nombre de vaisseaux russes et étrangers perdirent 
leurs équipages ; l'on dit même qu'un bâtiment anglais 
fut atteint de la maladie dès son arrivée dans le port, 
sans avoir eu aucune communication avec les habitans^ 

Aucun médecin d'hôpital ne tomba malade ; sur trente 
praticiens de la ville, trois prirent le choléra, et deux mou- 
rurent dès le commencement de l'épidémie. A cette épo- 
que, les fatigues extraordinaires subies par les infirmiers,, 
provoquèrent la maladije chez un grand nombre d'en- 
ti'eux; mais très-peu succombèrent. 

Les premiers malades furent transportés à l'hôpital gé* 
néral; mais le vice de cette mesure se fit bientôt sentir, 
et l'on choisit pour dépôt un ancien hôpital militaire que 
Fon disposa à la hâte ; dès le premiei^ jour on y trans-' 
porta 33 malades, le second 64, le troisième 94, le qua-^ 
trième 126, ei le cinquième 106; ces malheureux ne 
trouvèrent rien de ce qui leur étoît nécessaire , il n'y avait 
ni linges , ni bains , ni infirmiers j aussi la mortalité y 
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fut-elle considérable, le premier jour de l'o, le second 
de 33 , le troisième de 6i et le quatrième de 72. Telle 
étoit la répugnance des habitans à entrer dans cet ho-' 
pital, pour soigner les malades, que l'on fut obligé d'a- 
voir recours à la force pour y placer des infirmiers, 
€t même plus tard cette fonction fut confiée à des mal- 
faiteurs. « Puissent les villes qui n^ont point eu le choléra , » 
dit l'auteur d'une notice sur cette épidémie , « se préser- 
« ver d'une aussi grande calamité, en préparant un hô- 
« pital long-temps à l'avance , et surtout en se procm'ant un 
« nombre suffisant d'infirmiers ! » Plus tard on anvrit un 
second hôpital^ qui fut moins vaste que le premier. L^un 
et l'autre furent confiés à des praticiens distingués , qui 
ont publié le résultat de leur expérience dans le traite-^^ 
ment du choléra.- 

Quoique les autorités de Riga eussent diù être prêtes 
pour l'invasion de la contagion , puisque dès l'automne 
de i83o, elles av oient publié des avis populaires pour 
en diminuer l'intensité , elles ju'en furent pas moins prises 
au dépourvu; en mai i83i^ lorsque la inaladie pénétra 
dans les murs dé Riga , rien h'avoit été préparé ; l'on dit 
même qile la négligence des autorités a été poussée au 
point de permettre , sans mesure restrictive^ l'entrée et la 
sortie de la ville aux paysans des environs, qui vinrent y con- 
tracter le germe de la maladie et qui le portèrent dans 
toute la Livonie. 

La contagion piénétra à Mittau , et dans là plupart 
dés villes de province ^ par l'entremise de personnes 
arrivées de Riga. La trace dé la transmission d'individi^ 
à individu a été signalée dans presque tous les cas ^ ef( 
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l'on a iteconnu que la maladie avoitéclaltê imPi^Aht^ 
ment après ramrée d'étrangers infectés. Il- est à remar- 
quer que Wîfldau^ quoique située à'4ju»lqttes>ttiill^s^de 
RJga, a ^té'pféfi'èïlrée par un is^lemetft Cdtopleti >»• ■ 

L'épidémk-de Mittau commença le !2t] rwai^i&^ttra jus- 
qu'au 7 aoèt, Pendant ces 76 jours elle enleva ^Sapm-^ 
sO^nes^ ce qui, sur -une population de 12000 âmfes^y 
donne un mort but vingt-six liabitansv A Reveli'iVoA 
compta encore moins de malades jMqfuoIqu^ cette* vUlè'ttôîl 
sitofée entre Pétersbourg et Riga, elle ne ftit ■ attaqitféi^ 
qu^après <ée$ deux capitales ; la maladie y Ait ap^rvéef 
pair un Juif joueur de vieille, qui y mourut le 27 j^lel^^ 
le lendemaih^ 9 y eut six malades, le surletfd^miâ» ^^ 
six , ^t huit moiis. En tout , dans la première semativ^, 5>i* 
malades et 3^ morts. L'épidémie ne fut pas d^'iongil^ 
dm*ée; elle sévit principalement sur les panvp^^'tefij 
ivrognes. < ' -- » • 

Malgré les précautions les mieux combinées j et ^tea 
cordons sanitaires les mieux organisés, la contagion pë-* 
nétra sur le sol prussien. Un convoi, parti d'un port russe y. 
vint mouiller devant Dantzig, et ne tarda pas à y com^^ 
muniquer la maladie. Les premières victimes furent de^ 
habitans des quartiers riverains , et ce fut la surtout que 
la contagion exerça ses ravages. Elle s'étendit ensuite à 
tous les quartiers , attaquant indistinctement bourgecns et 
militaires, jeunes et vieux, pauvres et riches; mai^ parmi 
ces derniers il y eut un moindre nombre de victimes^ 

Les progrès du mal furent moins prompts dans la ville 
de Dantzig qu'ailleurs ; ce qu'on doit attribuer à la ju- 
dicieuse sévérité des mesures administratives. Dès que 
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Tautorité étoit informée de l'existence d'un nouveau 
cas, elle isoloit immédiatement la maison et ses babi* 
tans} une crois blaAcbe étoit placée au*dessus de la 
porte ; on y substituait plus tard un pA(|uet de paille ^ui 
y restoit p^fidAQt vingt^uA jours, CQmVae sîg&e monitojre 
contre la possibilité de la prc^^agatiour du mal* Le id 
juillet., sept sieniaineis «près le j^ommence^oent de l'^pin. 
demie ^ 5o$ Itoaisops avoi^ut été ainsi isolées; mais mx 
grand nombre d?0nti[r'elles étpfcçpt déjà libérées d^ toulle 
entrave. Des souscriptions considérables avoient jâ^ faite/^ 
pour subvenir aux besoins des indigens et di^$ii^ ainsi 
les cbances d'infection.. De Fensemble d/^opQft mesure^, 
il est réeiulté que , pendant la première seinain^i^ le nombre 
des aialades n'a pas dépassé Sn, et celuîedes morts 38} 
(^vC§niù\xtte^ la quotité des malades , bien loin de suivre; 
unie pr(^.ea$ion géométrique comme on l'a vu dans d'au- 
tres villes, ne s'est accrue qu'avec une remarquable len- 
teur, et n'a atteint son maximum qu'à la dixième se* 
maïne i dès lors le fléau diminua lentement , et ne 
cessa complètement qu'avec la dix-huitième semaine , 
après avoir enlevé ïo43 personnes sur i43^ malades, 
ce qui sur une population de 63 ooo âmes donne uri 
mort sur soixante babilans , et Un malade sur quarante- 
quatre. Les militaires forment à peu près le cirUfuième 
du nombre des malades , et le septième de celui des dé- 
cès; d'où il résulte qu'il est mort proportionnellement 
plus de militaires que de bourgeois, puisque ceux-ci for- 
ment plus des neiff dixièmes de la population (57000 
sur 63 000), et les militaires moins d'un dixième (6000 
sur 63 000). Les enfans ont succombé eu grand nombre 

Dd 2 
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a Dantzig; sur 774 ^ovXs (jusqu'au 18 juillet), il y a eu 
365 personnes au-dessous de 1 4 ans , et 409 au-dessus 
de cet âge ; d'où il résulte que les enfans forment en- 
viron la moitié dn nombre total des morts, proportion 
plus élevée que celle observée dans d'autres villes. 

La contagion resta long^temps enfermée dans la ville de 
Dantzig ; il fallut six seçiaines pour qu'elle pénétrât dans 
les villages environnans de Sagors , Rameln et Bruck ; à 
peu près à la même époque ( 1 2 juillet) , elle gagna El- 
bing, où, en un mois, elle enleva 175 personnes sur 
269 malades. L'épidémie y dura trois mois, pendant 
lesquels le nombre des malades ne fut pas très-consi- 
dérable, et ne s'éleva pas au-dessus de 81 dans une 
semaine ; celui des morts ne dépassa ,pas 49 ? ^^ins le 
même espace de temps. Après la première quinzaine 
l'épidémie fut peu meurtrière. Le total des malades fut 
de 378 et celui des morts de 246. Ce qui sur une popula- 
tion de 19225 personnes, donne un mort sur soixante^ 
quatorze habitans et un malade sur cinquante-un (i). 

Les diverses parties du cercle de Dantzig furent suc- 
cessivement envahies; à la fin de septembre le choléra 
avoit pénétré dans huit de ses villes, Dantzig, Elbîng, Ma- 
rîenbourg, Dirschau, Stargard , Neustadt , Putzig et Schô- 
lieck. 

il avoit aussi infecté 108 habitations de ce cercle, lo 



(1) L'épîdômîe paroîssoît terminée dani la onzième semaine ; mais 
il surgit quelques nouveaux cas jusqu'à la seizième semaine; néan- 
moins leur nombre est trop peu notable pour modifier lesrrésultals 
énoncés ci-dessus. 
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dans les environs de Dantzig , 68 dans l'arrondissement 
de la capitale , 54 dans celui de Neustadt, 9 dans ce- 
lui d'Elbing, 7 dans celui de Carthause , i5 dans celui 
de Stargard, 16 dans celui de Marienbourg et un dans 
celui de Béret. 

Avec Je mois de juillet répidémie parut dans le grand 
duché de Posen , au sud-ouest de Dantzig , et dans le 
gouvernement de Kœnigsberg , sur la rive gauche de la 
Vistule. La Silésie fut aussi infectée à la fin du même 
mois , malgré les précautions rationnelles que prirent les 
autorités pour préserver leurs administrés. 
. Le choléra., qui s'étoit montré sur divers points de la 
fi-ontière polonaise , atteignit Posen le §4 juillet; le i5 au- 
cun nouveau cas ne fut observé ; déjà Ton se flattoit de 
n'avoir eu qu'une fausse alarme, lorsque le 16 deux nou- 
veaux malades vinrent détruire cette trop courte illusion. 
Aussi la frayeur fut-elle très-grande pendant la première 
semaine. La maladie augmenta jusqu'à la quatrième se^ 
maine et diminua jusqu'à la dixième ; dès lors , Ton n'a 
observé qu'une légère augmentation ; enfin il n'y eut 
plus de malades du 24 octobre au 1 1 novembre , jour 
où l'on observa de nouveau quelques cas de choléra. En 
définitive, le nombre total des malades a été de 864, ^^'^i 
des guérisons de SSg, et celui des morts de Sai. Les mi- 
litaires forment la septième partie de c^ux-ci ( 7$ sur 52 1 ) 
et la sixième partie des malades. La population de Po- 
sen étant de 3oooo âmes, l'épidémie a enlevé un habi- 
tant sur cinquante'huit ; le nombre comparatif des ma- 
lades a été pareillement de un sur trente-cinq habitans.. 

Ainsi que nous l'avons dit plus haut, la frayeur futex- 
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ti^me pendant les premiers joors de l'épidémie; maisielle 
cessa bietttôt lorsqu'on eut connoissance des mesmes 
prises par Tai^xiwité pour diiniiiuerila> iHisère des classes 
pauvres. Uiit<>p«iit<6erit d» conscUlerGmtpFecht centri- 
l>ua aussi, beaucoup -à rassurer; il dotinoit les <xni$eils 
les plus: utiles pour rinTqpBion de Ja iriatladi^^ ^et il «i>ccom- 
paguoit oes préceptes de tftdislrikution <de petits paquets 
de plantes et de poudres sudorifique^ Les indigens fu- 
rent, comme partout ailleurs , les pkis maltraités par l'é- 
pidémie ; sur 52 1 morts à peiae en compte«-t*-on vingt* 
un appartenant aux classes moyennes ou aisées^ Toutes 
les professions ont été plus ou moins maltraitées ; les po- 
tiers et les faiseurs de briques ont plus souffert que. les 
autres , à cause de leurs habitudes d'intempérance ^i^ 
neuse. L'on n'a point remarqué que ceux qui travaiiloie&t 
près de Teau , fussent plus accessibles que les axxtveA à 
la maladie. L'humidité de septembre^ loin d'augmenter le 
nombre des malades , Ta plutôt réduit. 
: Il est mort plus d'hommes quç de femmes; sur 54 1 
décès 3o3 appartenoient au sexe masculin et a38 au 
sexe féminin. Quant à la mortalité des différens â§eS) elle 
^it l'objet du tableau suivant : 

De o à I an 5 

I » 7 ans 38 

8 » 14 » • 35 

i5 » 28 » ......... 104 

29 » 42 » 145 

43 w 56 »> III 

5*7 » 70 » • 2^ 

7 1 et au-dessus. ........ 00 
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,\ HiCé^ultQtde Jà^^ue lafiroportion des^yieilis^ds et àes en- 
fwu^, €i$i dfimz coDsidénible , et que Page intermédiaire , de 
39.ÎI 4s^>&n$,se$t celar quiafoumi le plus guand nombre 
4q ¥ictU»e3»iIidàiQrtidîté a^té4:r£S^foibleparmi les juifs; 
qIIc) «^'a^ptiSid^assé 87, c|uusB(|aeile nombre de ces neli- 
^ian9(5iite8 foiwe ipks dW iciégfstième de la popul^ion. 
h'h^^fit^^l m^km^ inld txiftnpté qu'nn petit nombre de 
moKt&irekdiiyenieQfc)à )celai) des malades^ ce qui tient'à 
Jâ: pffOfnptilude desrfiecottrs y iksimaladei y étant apportés 
4ès( Fin^asioa. La mortalité a été* plus considérable dans 
lesjtjniaisons parlicitlièires' qne^ans les hôpitaux. Les ma- 
ladiefi autres que le choléra, n^-ont point cessé pendant son 
uëgiMEj an contraire elles paraissent avoir pris un nou- 
Teaa degré d'activité, puisque' la mortalité a été plus 
flonsidérable en i83i qu'a ta même époque en i83oî, 
eUe a été de 217 du 1 4 juillet au 2^ septembre i83o; 
€t de Û96 (non cholériques) pendant la même période 
de i83i. 

Le cercle de Kœnigsberg subit la contagion dès le mi- 
lieu de juillet. Pillau^quiest située sur le golfe deDantzig, 
fut la première ville de ce gouvernement qui fut <&nvahie 
par. le choléra; il y parut le 17 juillet, mais n'y causa 
^ue peu de ravages. Memel fut atteint le 20 ; dès le 23 l'on y 
comptoit déjà plusieurs morts; le 3i la maladie prit un 
assez haut degré d'intensité , mais ne fut pas de longue du«> 
rée. Tîlsitt fut infectée depuis le 20 juillet jusqu'au i®** dé- 
cembre; pendant cet intervalle le nombre total des ma- 
lades fut de 398, celui des morts de 2 1 8 et celui des guéri- 
sons de 180. Ce qui, sur une population de 9000 habitans , 
donne i/ficas de mort sur quarante-un habit, et un malade 
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sur vingt-trois. Kœnîgsbergftit atteint vers la fin de juillet. 
Pendant la nuit du 32 au a3 une femme fut atteinte dti cho- 
léra daiis le chantier de Kunighof ; le lendemain ciftq per- 
sonnes tombèrent malades dans la même- habitation et datfe 
la nuit trois autres, en tout, neuf malades , da*is IVspa'éladfe 
quaraftte-huit heures. Cj& looil est wie cour eAlourêe de 
marécages e| de haies ; soixante familles composées de 
ceof^soixante-^x individus, y yi?eût dans la malpropreté eft 
la misère. Malgré Tisolemant complet des bâtimens et le 
ti:ai^pprt des malades à rhôpital, le mal ne tarda pas 
à §e propager dans la ville , et enleva dans la première 
semaine vingt-huit personnes. 

Lies mesures adoptées par l'autorité pour arrêter la' con^ 
tagion, excitèrent un vif mécontentement parmi le peuple; 
il accusa les médecins d'empoisonner les malades. lï^s'eh 
sqivit une première émeute le :2|6 juillet, et une seconde 
le 29; l'une et l'autre furent promptement réprimées, 
fn^is non sans effusion de sang. Le résultat le plus im« 
médiat de ces mouvemens populaires fut un accroisse- 
ment considérable de la mortalité; elle fut plus que qua«* 
druplée dans la seconde semaine , et sextuplée dans 
la troisième; dès lors la tranquilité n'ayant plus été 
troublée , la maladie diminua d^une manière assez uni<^ 
forme jusqu'à la onzième semaine , pendant laquelle on 
observa une nouvelle augmentation assez notable dans le 
nombre des malades ; la douzième et la quatorzième set- 
maines ont présenté le même phénomène ; mais depuis 
la quinzième, la diminution du nombre des cas s'est 
fait de nouveau sentir et continue jusqu'à présent (7 dé^ 
pembre). Pendant cçt espace de c^uatre mois et demi il 
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y a eu dans la ville de Kœnigsberg anoS malades dont 
864 ^^^ gué**'? i3i9 sont morts et 22 étoîent encore en 
traitement. Sur ce nombre, les militaires ont fourni 166 
maJLades, 70 guérisoiis et 88 morts. Si l'on compare la 
population de Kœnigsberg, qui est de 6g56o âmes, avec 
le noi^bre des malades jusqu'au 7 octobre , époque où 
l'épidémie paroît.être presque complètement terminée, 
l'on obtient pour résultat, ww malade mr trente^eux 
liabitans ^ et un mort sur cinquante-^trois* 

A la suite des émeutes susmentionnées, les gens du 
peuple montrèrent une grande répugnance à se laisser 
transporter dans les hôpitaux. Les autorités firent leur 
possible pour neutraliser cette aversion; plusieurs des 
employés supérieurs prirent même l'engagement de s'y 
faire transporter s'ils venoient à être malades ; malgré 
cek le nombre des personnes qui préférèrent mourir 
sans secours médicaux, fut assez considérable; aussi la 
la mortalité dans les hôpitaux fut-elle moindre que dans 
les maisons particulières. Un autre résultat de ce pré- 
jugé fut la multiplication des cholériques parmi les per- 
sonnes de la même famille et de la même maison. Ainsi 
l'on a observé qu'il s'est trouvé dans la même famille 
vingt-deux fois 2 malades, sept fois 3 malades, et trois 
fois 4 malades. 

Des. malades se sont rencontrés , dans la même maison, 
un certain nombre de fois qui a été indiqué dans le 
tableau suivant : 

21 malades i seule fois. 6 malades 2 fois. 

10 — 2 5 — 3 — 

9 — 2 — 4 — ï^ — 

8 — 7 _ 3 — 14 — 

7 — 1 ^ 2 — 9 ~ 
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€!es dijOTérehs ^cas.ii&ichQèénl ont ;)été*jobsel'yé«r]apfès 
im-'întervaileiTaaable. « :: ^ ! j , > yjh^ i>î- 

Noui>eaux cas de choléra aprèSiiytieimtswaS&.idis}un> 
à nngt'huit jours. 

3 -^ lè iiy o — 

4 — 8 — i8 *i- 3 — 

5 ^ 7 _ 19 ^ — 

6 u*- 9-^ 20 — '4 — 

7 -^ 12 — :2i --ii ■ ï — 

8 — 3 — 22 — — 

9 2—23-— ï-^ 

10 • — 3 — 24 — b — 

11 -^ 4 — -^5 — o — 
i2-i- 3—26 — I — 

i4 — 2 — ^8 •'-- I — 

II ncsnlte 'des tableaux ci-déss^, que la ooint^^ion 
s^est sduveul propagée, à un grand nombk^e d'habitans 
^ la même iBaîson» La dépendance 4es nouveaux cas 
1 Fégard de& anciens , c'est-à-dire , la transmission d'in* 
dÎYtdxi à individu , est clairement établie par le fait que 
la prefcque totalité des cas secondaires a été observée 
dans les sept jours, et le plus souvent même dans les 
trois premiers jours fc[ui ont suivi Tapparition du eholéra 
dans une maisoii. 

L'on a fait à Kœd^sberg la remar^que, vérifiée plus 
tard dans d'autres villes, que le nombre des malades 
croissoit à certains Jours de la semaine , le plus ordinai- 
rement le mardi, le mercredi et le jeudi , d'où l'on a in- 
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féré'iqite ia Cause '^dercetto-jaigineiltatioa ée^oit^ne rap- 
porter aux excès que commettent les- OHTrtârs y' le di^ 
manche et le lundi ; quelle que soit l'explication , le fait 
n^t ^as mt^n» cx>n8t)ant«' 



/ v\\\'. 



Nombre .des mala4es pour] chQÇuejour d^ la semaine. 
( Du 23 juiltet au â8 octobre. ) 

Dimanche. .•,•»..•. 276 

Lundi. .*....,...- 282 

Mardi 348 

Mercredi 286 

Jeudi ..». V . 295 

Vendredi 249 

Samedi 234 

1970 

Le fléau a continué sa marche vers FoCCident 'pendant 
les mois d'août et de septembre, comme il Favoît fait 
eh juillet; parvenu sur les bords de l'Oder , il ii?a ifas 
tardé 'à envahir Kustrin ( i5 août) et Francfia-tjsn't 
l'Oder (6 septembre), se rapprochant ainsi tcoajburs ^lofe 
de la capitale. Peu de villes ont été aussi légèrement 
atteintes que cette dernière ; le nombre des malades, 
pendant cinq semaines, n'a pas dépassé 5i et celui des 
morts 33. Cinq personnes seulement sont tombées ma- 
lades dans les maisons particulières. Les autres cas ont été 
observés en grande partie dans l'hôpital des enfans» trou- 
vés, où régnoit alors une épidémie meurtrière de rou- 
geole; 3i enfans y ont été attaqués, dont 24 sont morts 
et 7 ont guéri. Deux des médecins de cet établissement 
et huit infirmiers , ou infirmières ^ sont tombes malades. 
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£n60f te que , sur une population de aa ooo âmes , le 
nombre des malades n'a pas dépassé un sur quah-e^ent*- 
trente-un habitans , et celui des morts un swv- six-ceiU^ 
soixante-sept. Ajoutons que cette immunité de Francfort 
tient aux soins extraordinaires qu'ont pris les autorités 
pour engager les pauvres à vivre dans la propreté et la 
tempérance , en même temps qa'on leur procuroit àe^ 
vêtemens chauds et une nourriture saine et sufiGisante» 
Ce résultat est bien rassurant pour les villes qui n'oW 
poifnt encore été visitées par le fléau oriental. Que cha* 
Ottne d'elles s'empresse d'aflFoiblir à l'avance les chances 
d'infèclion , en répandant l'amour de l'ordre et de la pro- 
preté, et en préparant des secours convenables pour les 
classes les plus menacées. 

Une fois parvenue sur la rive gauche de l'Oder, la con- 
tagion ne tarda pas à s'approcher de Berlin. Le 39 août 
un batelier mourut à Charlottenbourg sur un bateau qui , 
douze jours auparavant , avoit été chargé de tourbe dans 
un pays infecté , à Linum près d'Oranienbourg. Dès que 
les autorités eurent reconnu Fexistence du choléra , non- 
seulement le bateau, mais tous ceux qui étoient dans le 
voisinage, furent immédiatement cernés; néanmoins cette 
mesure ne s'étendit point à un grand nombre de barques 
qui se rendirent de Charlottenbourg à Berlin après la mort 
du batelier. Aussi dès le 3o août, à deux heures de l'après- 
midi , un matelot tomba malade sur le quai des cons- 
tructeurs de bateau {Schiffbauerdanmi) et mourut en 
huit heuies avec tous les symptômes du choléra. A cinq 
heures du soir un vagabond eut le même sort dans le 
même quartier; enfin , à neuf heures du soir, un cor-* 
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donnîer qui denieuroit près de la rivière, fut atteint et 
mourut en peu de temps. Dès-lors l'existence du choléra 
ne put être cétee et elle fut reconnue officiellement le 
i^ septembre. La maladie fut très -meurtrière dans le 
principe, puisque sur les soixante* quatre premiers ma- 
lades un seul guérit- et trentensix moururent dans la pre-s 
mière seioaine. Le nombre des malades et des morts 
augmenta d'une loanière assez prompte josqu^à la trôi^ 
sième semaine ^ pendant laquelle on compta 356 non^ 
veaux malades et i6xi morts. Pendant les semaines iasà^ 
vanÊes , quoique le nombre des malades eût dimimté 
d'ime manière notable , celui des morts présenta queU 
ques Tariations; il fut plus grand dans la cinquième se*^ 
maine et moindre dans les quatrième, sixième et troisième. 
A colleter de la onzième semaine la violence de Fépi- 
demie parut beaucoup afiPoibUe , et le nombre des morts 
et des malades se réduisit de plus des deux tiers. Pen- 
dant les mois de novembre et décembre , la diminution 
a été encore plus sensible , et quoiqu'il y ait encore de 
loin en loin quelques nouveaux cas , leur nombre est si 
peu considérable , que l'épidémie peut être considérée 
comme terminée. Depuis le 3o août jusqu'au i3 décembre 
le nombre total des malades a été de ^n^o ^ celui des 
guérisons de 8 i 9, et celui des morts de 1407; quatre ma- 
lades étoient encore en traitéiùerit. Les militaires n'oflfrent 
qu'une très-foible proportion de ce nombre ; il n'y en a 
eu que 35 de malades, dont 18 guéris et 17 morts. Si l'on 
compare ces résultats avec la population de 280000 âmes, 
l'on verra que , pendant cette épidémie de trois mois 
et demi , il y a eu dans la ville de Berlin un malade 
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sur cent trois habitans et un mort pour cent soixante^ 
trois (i). La pins forte somme de nouveaux malades a 
été observée le,i5 septembre , dix-septièçne jour de l'é- 
pidémie 'y le chiffre a été de 62* Le plus grand nombre 
de morts- tians fc^-vingt-^uatre heures a été observe' le 
37 septembre , vingt-neuvième jour de l'épidémie ; il at- 
tetgnîl oe ^wf-^là le chÊffffe ^ ^u Enfin la «ju^té des 
guérisons n'a passdépassé 33 dans les vingt-iquatre heures, 
elle a été telle le 24 octobre , cinquante-sixième jour de l'é- 
piilén%îf(^ La proportion de celles»oi a été de 13,87 sur 100 
mandes» :dans fes vingt-cinq premiers jours de l'épidémie^ 
et de 36;,90 sor 100 malades jusqu'au cent-dixième ^ur^ 
c^eslhSHdnre ^ qu'un peu plus du tiers de ceux-ci a guéri 
et. qu'environ les dense 4iers sont morts. .m. 

La mortalité a été usi pett plus forte chez les kèmmes 
que chez les femmes^ dans les quinze cents premiers man 
lades; ^s tavd elle a été presque égale dans lesi^denx 
sexes; Quantr aux âges, le tableau suivant montre queUe 
a été la. firequence du choléra aux diverses époques de 
la vie. 

Hommes, Femmes. Total. 



De I à joans* » » ^ ^ • . x45 99 244 > 

II ao •••*••. 6a 60 12a 

21 3o , . 106 io5 an 

3i 40 •••»••• 175 125 3oo 

41 5o • i3S 116 a5i 

(i) EnTÎron un quart des malades ne figure pas dans les listes of- 
ficielles , pour des raisons qu'il seroit trop long d'énumerer ^ quant au 
fait lai-mêm<^^ il peut être considéré comme eertatn. 
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6i 70 ........ 65 67 i3a 

71 00 . • 21 28 49 

■' ^ ■ '&i 90 . .' 3 7 10 

797 70^ i5oo 

fant di3 quinze joi^r^ >i iQt/lç pjua âgé HO homme de 9gf 9P9t . , r ; 



Il résulte de cet exposé ^ çu© les- jeunes garÇowSi tMt 
été plms fréquemment malades que les jeunes fiUes>^>^ae' 
deio à 3o ans les femmes ont été plus* souvent afifeintes^ 
que de 89 à 5o il y a plus d^bommes que de fei»mes), 
enfin qu'après cette époque les femmes sont en 'ipa»* 
joritéii^aiis le nombre des naïades. Ce même tableûu 
naos donne pour résultat que l'âge de 3o à 4o ans- est 
répoquedetla vie où Ton compte la- majorité des mà^ 
lades , que la période de 4^ ^ ^o vient immédiatement 
après, que les enfans au-dessous de 10 an$ suocèdent 
en troisième ligne, etc. Il est encore diverses circons* 
tances relatives aux personnes atteintes du choléra qui 
méritent d'être notées comme jetant quelque jour sur la 
nature de la maladie. Kon a remarqué généralement que * 
les terapéramens robustes et àanguins succomboient plus 
fréquemment que d'autres. La même remarque a été 
faite à l'égard des enfans scrofuleux. L'on a observé que 
plusieurs nourrices atteintes du choléra ne Font point 
communiqué à leurs nourrissons. Les femmes enceintes 
accouchoient fréquemment avant terme pendant l'épidé* 
mie , même sans en avoir été atteintes , et elles met- 
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toient au monde des enfaos morts. Les Juifs , quoique 
formant une certaine proportion de la population (56ii 
sur 24^^^^)? n'ont eu que six malades^ dans les deux 
premiers mois. 

La même remarque a été faite dans d'autres villes (Kœ- 
nigsberg , Posen), où les Juifs ont presque complètement 
évité l'épidémie , quoique vivant au milieu d'un foyer d'in- 
fection. Ce fait est important pour l'étiologie du choléra, 
puisqu'il montre qu'avec quelques précautions l'on est 
presque certain de s'en préserver. Les Juifs doivent pro- 
bablement cet avantage à leur sobriété accoutumée et a 
la prudence qu'ils mettent habituellement dans toutes leurs 
actions. 

. La contagion n'a point sévi d'une manière uniforme 
' dans les diverses professions; il en est qui ont été presque 
complètement préservées , d'autres ont été fréquemment 
atteintes , comme l'on peut s'en assurer en consultant le 
tableau suivant. 
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Professions des looo premiers malades à Berlin. 



Employés supérieurs (i) 

Médecins et leurs familles 

Instituteurs et însûtutrîces. 

^U'tistes( peintres, niusic.) 

Héritiers, négocia n s. • . . 

iVrtisans, maîtres 

^ ouvriers 

— apprentis. . . . 

Tisserands , et ouvriers de 
métier 

Râteliers. . 

Employés sur les bateaux. 

Vendeurs de vins et trait". 

Fripiers. . .*...'... 

railleuses, lingères et blan- 
chisseuses. . . i . é . . 

Domestiqués. . • i . . . . 

Manœuvres. ..•»... 

Infirmiers , fossoyeurs. . 

Gardes de nuit 

Veuves et leurs familles . . 

Célibataires et femmes sé- 
[ïar^es. • • • i 

PensionnéSi * . 

Invalides et assistés. . . . 

Pilles publiques 

Etat inconnu 

Militaires en activité. . . 
^^ en congé. , . . 

Total. 



9 
4 

5 

4 
i8 

69 

3i 

^9 

«9 

6 

3 



18 

95 

16 

6 



II 
5 



16 

10 

3 



45'2 



I 

5 
9 

32 

34 



16 
2 



8 
8 

1 1 
3a 

9 

I 

75 

23 

18 
4 
6 

27 



373 



deoà i5 ans 



4 
I 
I 
I 
3 

«7 
II 



20 



2 
21 



II 
2 



I 

T 
14 

6 



t 
12 



108 67 



. i5 

6 

8 

II 

il 
116 
120 

3 

76 

32 

*9 
16 
12 

1 1 
53 

167 

25 

8 
84 

3ô 

^9 
i2 

6 

64 

12 

6 



1000 



C5 

d 



4 
t 
3 
2 

9 
28 

37 
I 

25 

3 
2 
5 
3 

5 

17 
3o 

14 

I 

«9 

7 
1 1 

I 
I 

14 
3 
4 



263 



1 L 

5 
5 

9 
22 

82 

74 
I 

48 
^9 

9 
8 

5 
3o 

ÏÏ9 

8 

5 

5G 

19 
«7 
10 

4 

5o 

8 

2 



666 



(i) Et leu^'s familles. 

(2}Sohautc él onijé en traitement. 

Sciences et Aris, Décembre 18^^, 



Ee 
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L'inspection de ce tableau peut donner lieu à plusieurs 
observations intéressantes. La première et la plus impor- 
tante est le petit nombre des militaires qui ont été atteints 
du choléra; une garnison de 12000 hommes n'a fourni 
que douze malades ; tandis qu'ils formoient la i^ingtième 
partie de la population , ils ne constituent que la quatre^ 
çingUtroisième partie des malades; d'où il résulte que les 
militaires ont été quatre fois moins sujets que les autres 
habitans à contracter le choléra. Cette immunité est due 
aux soins vraiment paternels qui ont été donnés à la 
santé de la troupe. Le roi leur a accordé sur sa cassette 
un supplément de paie , avec lequel ils ont dû se fournir 
un bon potage tous les matins , et un verre d'eau de vie 
amère. Il a été donné à chaque soldat des chaussons 
et une ceinture de flanelle; en outre, ils ont porté des 
vêtemens plus chauds que ne Texigeoit la saison. La 
discipline a été étendue aux précautions hygiéniques ; 
tout soldat convaincu d'avoir mangé du fruit ou de 
s'être livré à quelque excès étoit mis aux arrêts ; il lui 
étoit en outre enjoint de rentrer à la caserne plus tôt 
qu'en temps ordinaire. C'est à Fensemble de ces mesures 
qu'est dû le résultat vraiment admirable dont a joui cette 
population, qui s'est trouvée ainsi presque complètement 
à l'abri du fléau qui moissonnoit autour d'elle un nombre 
considérable de victimes. 

Les professions qui ont fourni proportionnellement le 
plus grand nombre de malades, sont les infirmiers et les 
fossoyeurs , les tisserands et les cordonniers. Les classes 
pauvres forment la majeure partie du nombre des ma- 
lades ; mais cependant quelques personnes aisées ont suc- 
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combé à la contagion ; tels sont quelques employés su- 
périeurs et quelques rentiers. Il n'est mort , pendant toute 
répidémie, qu'un seul médecia, le Dr. Callow, jeune 
homme du plus grand mérite , qui a été victime de son 
imprudence; puisqu'il continuoit à visiter les malades , à 
disséquer des cadavres et à en goûter le sang et les ex- 
crémens, malgré un dévoiement qui dttroit depuis quinze 
jours. Plusieurs médecins des hôpitaux ont eu de légères 
attaques, mais aucun n'a été sérieusement atteint. Les 
infirmiers et autres employés des hôpitaux l'Ont été sou- 
vent aussi. 



Nombre des malades parmi les employés des hôpitaux* 



Total deéi 



256 



io6 



em^ 


plojrés. 


Malades. 
54 


Guéris 


Mortsi 


Rombefg (i). 


5o 


4 


Balm (îi). . . . 


iS 


i 


8 


o 


Caspcr (3). . . 


a5 


6 


5 


I 


Arndt 


9 


à 


% 


o 


Bôhr(4) 


21 


II 


8 


3 


Thumel (5) . . 


38 


^7 


'7 


o 


Wholfart 


>9 


6 


5 


I 


Grie»(6).... 


lO 


a 


2 


o 



97 



(i) Du 6 septembre au i5 novembre^ 
i) Du 3o août au 1 3 novembre. . 

(3) Du 2 octobfe au i5 novembre. 

(4) Du 9 septembre au i»" novembre. 

(5) Du 29 septembre au i5 novembre. 

(6) Du 3 septembre au 7 novembre. 



iC 2 
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Il résulte de ce tableau que les infirmiers et autres 
employés des hôpitaux ont été bien plus souvent attaqués 
que les autres personnes ; mais aussi chez eux la ma- 
ladie s'est présentée sous une forme bien plus bénigne^ 
puisqu'ils n'ont compté que g morts sur io6 malades. Le 
nombre des malades a été de 4' sur loo, et celui des 
guérisons de. 90 sur 100. 

L'épidémie de Berlin avoit été précédée par un assez 
grand nombre de fièvres intermittentes et par l'affection 
catarrhaie qui a fait le tour de l'Europe. Pendant que 
le choléra régnoit à Berlin , l'on a souvent observé des 
diarrhées séreuses et des gastralgies qui paroissoient dé- 
pendre du régime différent auquel plusieurs personnes 
s'étoient soumises par crainte de la contagion. Les ma- 
ladies autres que le choléra ^ n^eq ont pas moins suivi leur 
cours, et ont même causé la mort d'un plus grand nombre 
de personnes que dans la période correspondante de Fan. 
née précédente. Le nombre total des morts du 3 au 
23 septembre i83o a été de 436 ^ et en i83i de 55^ 
(non compris les <:hoIériques). Ces 55:i personnes ont 
succombé aux maladies suivantes. 

Transport, . . ; 5 40 
l^arasme. .......»•• 1 58 Fièvre maligne. ......•- i 

Diarrhée de la dentition. • • 1$ Hydropiste 4o 

Convulsions. . • 5i Scarlatine «... 4 

Yomissemens et diarrhée. . . \%. Inflammation du cerveau. • .17 
Apoplexie. . .^ ...... . 43 — des poumons. 6 

Fièvre nerveuse. , 5» •*— du bas- ventre i3 

— muqueuse. . • • . . 3 Hernie étranglée. ...... i 

-— bilieuse. . r 3 Esquifiancie. «...,... 4 

34c» 4î^fi 
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Transport. . . . 4^6 TicmsporU . . 467 

Coqueluche 7 Maladie de la colonne Terté- 

Hémoptysie 2 brale i 

Cancer de Fulcrus 3 Foiblcsse de vieillesse. ... !>2 

Paralysie du poumon. ... 11 Morts-nés. ••«••..•• 20 

Scrofules • 9 Avortemens 5 

Vomissemeps chroniques. . • 1 Suicides i 

Maladie du cœur. • 4 Morts inconnus. . • G 

— - du foie. ••..•• 4 

467 55» 

L'on voit, d'après ce tableau , combien est peu fondée 
l'opinioiule ceux qui pensent que toutes les maladies 
doivent se tourner en choléra pendant la durée de Fé-» 
pidémie ; les faits ci-dessus montrent que la plus grande 
variété s'est montrée dans les maladies qui ont régné 
dans la ville de Berlin à la même époque que le cho- 
léra. Le Dr. Romberg a remarqué qu'il n'étoit mort aucun 
phthisique jusqu'au 27 septembre. Les Drs. Hardegg et 
Hercht avoient déjà fait la même observation à Kœnigs- 
berg. Le Dr. Casper, qui fait connoître l'observation du 
Dr. Romberg , annonce qu'il a inutilement essayé de 
provoquer la toux chez plusieurs malades cholériques, 
et qu'en outre il n'en avoit jamais entendu tousser. Ce 
fait est d'autant plus digne d'attention que le choléra atta- 
quoit souvent des personnes valétudinaires , ou atteintes 
d'une maladie organique ; c'est ainsi que , sur dix cholé- 
riques admis dans l'hospice du Dr. Casper, il y avoit trois 
galeux , un dysentérique , un cas de fièvre intermittente , 
un hydropique, deux paralytiques et une maladie chro-* 
nique du foie , en tout neuf personnes déjà malades , 



Digitized by VjOOQIC 



416 MÉDECINE. 

dont six d'une manière sérieuse. L'on a remarqué dans 
Berlin une grande mortalité parmi les poulets et les pi- 
geons ; dans les environs de Berlin un grand nombre 
d'étangs et de lacs ont été complètement dépeuplés de 
poissons. Le lac de Zempelberg , dans le cercle de Ma- 
rienwerder, a présenté le même phénomène; plus de 
quarante tonnes d'animaux aquatiques en ont été enle- 
vés , à cause de l'infection qu'ils répandoient dans l'at- 
mosphère. 

Le temps a été beau et sec à BerHn pendant la ma- 
jeure partie de septembre et d'octobre, humide et plu- 
vieux pendant le mois de novembre; l'on n'a pas remar- ' 
que qu'il ait exercé une influence bien marquée sur le 
nombre des malades ou des guérisons. Il n'en est pas de 
même des différens jours de la semaine , ainsi qu*on 
peut le voir au tableau suivant qui a été dressé sur les 
sept premières semaines de l'épidémie. 

Malades. Guéris, Morts, 

Dimanches igS 67 i43 

Lundis 245 ^o i5i 

Mardis.. 272 72 i5,3 

Mercredis 260 58 i^% 

Jeudis.. 252 80 184 

Vendredis 125 63 i43 

Samedis. ... ^ ... . 258 55 : 36 

1724 454 1067 

Il résulte des faits contenus dans ce tableau , que le 
inardi est le jour où l'on observe le plus grand nombre 
de nouveaux pialades, et le dipianche celui où il y en a 
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le moins. Cette observation déjà faite à Kœnigsberg ( voy. 
plus haut ) , nous montre quelle est l'influence des excès 
auxquels se livrent ordinairement les ouvriers le dimanche 
et le lundi. Quant aux progrès du choléra dans les di- 
verses parties de la ville , voici ce que Ton sait de plus 
positif à cet égard. La maladie , qui avoit commencé sur 
les bateaux et dans les maisons voisines de la Sprée, s'é- 
tendit, dès le quatrième et le cinquième jour, à des points 
éloignés de la rivière; mais ordinairement, les premières 
victimes dans les divers quartiers étoient des personnes qui 
avoient visité les quartiers, ou les personnes infectées. Pres- 
que toutes les maisons de la rive gauche de la Schleuse ont 
eu des malades , tandis que celles de la rive droite n'ont 
point été atteintes. La maladie a paru dans tous les quartiers 
que fréquentent habituellement les bateliers; mais dans 
les rues habitées par une population aisée, les cas de 
choléra ne se sont pas multipliés, et sont le plus souvent 
restés isolés , comme on l'a observé dans Friedrichstrasse ; 
tandis que dans les rues habitées par les classes pauvres , 
la maladie , après s'être montrée dans une maison , s'est 
répandue dans toutes celles du voisinage ; tel a été le cas 
du centre de la ville et des faubourgs de l'est. 

Trois semaines après l'apparition du choléra, il avoit 
paru dans toutes les directions , sans égard à la sécheresse 
ou à rhumidité du sol , et à l'exposition septentrionale ou 
méridionale. Les divers membres d'une même famille ont 
été souvent atteints ; mais l'on n'a pas de résultat statis- 
tique qui constate combien de fois le fait a été observé. 
Quant à l'apparition d'un nouveau cas de choléra dans la 
même maison , il a été observé cent soixante-une fois 
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sur 770 malailes; on Ta observé 65 fois après Ilntervalle 
çl^uii jour, 34 fois après deux jours, 23 fois après trois 
jours, 16 fois apfès quatre jours, 1 1 fois après cinq jours, 
7 fois après six jours, 3 foi^ î^nrès troiç jours et 2 fois 
après huit jours. 

L'isolement d'un grand nombre d'établissemeqs les a 
complètement préserves; ainsi jusqu'au 22 octobre, l'hô- 
pital des enfans trouvés, qui renferme 260 eufans, n'a- 
\oit eu auciin cas de choléra. D'autres établissemens de 
charité ont été atteints , mais à un foible degré. Ainsi 
la maison de travail des pauvres n'a eu que 36 malades 
sur 5^0 habitans, le Stadtvoigtei 12 malades sur 5oo ha*^ 
bitans, la maison de travail 67 sur 700 personnes, le 
nouvel hospice 27 sur 3oo; en résumé i32 malades et 
63 morts sur 23 1 personnes. 

Les paesures adoptées à Berlin avant et pendant la du- 
rée de Tépi^émie, font le plus grand honneur au gouver- 
Denier)t qui les a. ordonnées, et aux citoyens qui les ont 
exécutées. Dès que l'épidén^ie eut franchi la frontière 
prussienne, une quarantaine fut établie aux poiies de 
ferlin, et tous les voyageurs arrivant des pays infectés 
étoient obligés d'y séjourner pendant un certain temps. 
Le Conseil de santé avoit publié divers avis au peuple 
sur la nécessité de la propreté et les dangers de l'intem- 
pérance. Les règlemçns de police sur la netteté des rues 
et des maisons furent strictement exécutés. L'on créa une 
^administration sanitaire centviile , et l'on partagea la ville 
en soixante-un quartiers soumis chacun à Tinspection d'un 
comité particulier. On nomma des médecins pour chaque 
quartier. On créa bij|lt hôpitaux civils et q^^^re Jiôpitaux 
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militaires. On affecta trois cimetières à Tinhumation ex- 
clusive des viclmw» du choléra ; trois lazarets furent or- 
ganisés pour les quarantaines des convalescens et des pa- 
rens co-habitans des malades. Trois locaux de désinfec- 
tion furent établis pour purifier tous les objets apparte* 
nant aux malades. Tout étant ainsi préparé pour Pin- 
vasion de Vépidémie , il n y eut aucun désordre , ni au- 
cune confusion , lorsqu'elle vint à paroître dans les murs 
de Berlin ; chacun se trouva a son poste ; employés , mé- 
decins et citoyens, tous unirent leurs efforts pour alléger 
les souffrances des malades indigens, et diminuer le nom- 
bre des victimes. 

Afin d'arrêter autant que possible les progrès de la con- 
tagion, Ton transportoit promptement les malades à Thô- 
pital; toutefois cette mesure éloit facultative; celle à la- 
quelle on ne pouvoit se soustraire étoit la quarantaine 
imposée à tous les membres d'une famille où Ton avoit 
observé un cas de choléra ; cette quarantaine devoit du- 
rer cinq jours après le transport à Thôpital, la mort, 
ou le rétablissement du malade. Pendant ce temps, la 
chambre étoit désinfectée au moyen du chlore. Les pa- 
rens pouvoient rester dans leur appartement; mais dans 
ce cas l'on mettoit une sentinelle a leur porte ; ou, s'ils le 
préféroient , ils pouvoient passer les cinq jours dans les 
établissemens disposés à cet effet. Ces mesures furent 
un peu modifiées depuis le 26 octobre; la séquestration 
des maisons ne s'étendit plus au-delà de la guérison ou 
de la mort du malade, et la désinfection put avoir heu 
immédiatement. Les personnes furent désinfectées par 
le moyen des bains, et les effets seuls qui avoient touché 
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les malades furent soumis à la purification par le chlore. 

Les chefs de manufactures exigeoient de leurs ou- 
vriers une attestation de la commission de quartier, qui 
certifiât qu'il n'y avoit point de cholériques dans leur 
maison. De cette manière , la plupart des grands établis- 
semens commerciaux ont pu fournir de l'ouvrage à leurs 
employés , sans craindre la propagation du mal. 

Le roi a fait commencer un grand nombre de travaux 
importans pour procurer de l'occupation aux ouvriers 
berlinois qui se trouvoient sans ouvrages; les étrangers 
ont dû quitter la ville. Les théâtres, les égHses et les 
écoles n'ont point été fermés, et Ton s'est contenté de 
purifier l'air au moyen du chlore. 

L'un des traits particulièrement honorables de l'épidémie 
de Berlin , est le zèle avec lequel les classes riches sont 
venues au secours de leurs compatriotes. Plusieurs moyens 
ont été imaginés pour augmenter le produit d'une sous- 
cription qui, dès les premiers jours, avoit réuni vingt 
mille thalers. On organisa des expositions de tableaux , • 
des représentations théâtrales, des concerts, etc. ; on créa 
des associations piour élever les enfans devenus orphehns, 
pour soigner les malades, pour procurer des médica- 
mens, etc.; on distribua journellement quatre à icinq mille 
rations de soupes économiques ; en un mot, chacun s'ef- 
força de spulager la misère, de consoler les affligés et 
de soigner les orphelins. C'est ainsi que dans ses pater- 
nelles dispensations , la Providence fait éclore le bien 
du mal même et la reconnoissance là où seroit né le dé- 
sespoir. 

La Silésie , quoique dans le voisinage immédiat du cho- 
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léra , en fut long-temps préservée par les cordons établis 
sur la frontière polonaise. Aussi les habitans de cette pro- 
vince en témoignèrent-ils leur reconnoissance par une 
adresse au général qui commandoit la division militaire. 
Ce privilège', qui duroit depuis le mois d'avril , cessa dans 
les derniers jours de juillet, époque de l'infection de plu- 
sieurs villages prussiens. Quelques jours plus tard Sclirim et 
Schroda subirent la contagion ; elle se répandit dans toute 
la province , mais n'atteignit Breslau que deux mois plus 
tard, soit au commencement d'octobte. Dès lors , elle con- 
tinua à régner dans la capitale de la Silésie , y causant 
proportionnellement plus de mortalité qu'à Berlin; dès 
le trente-sixième jour, elle avoit enlevé cinq personnes 
par mille habitans, tandis qu'à Berlin /row seulement 
avoient péri dans le même espace de temps. Jusqu'au» 
i4 décembre , le nombre total des malades étoît de i3o5, 
celui des morts de 688, et des guéris de 606. Ce qui, 
sur une population de 60000 âmes, donne, pour les dix 
premières semaines de l'épidémie , un mort sur quatre-^ 
vingt'sept habitans , et un malade sur quarante- six. 
Ces proportions peuvent être regardées comme à peu près 
exactes, puisque l'épidémie paroît tirer à sa fin ; la der- 
nière semaine n'a présenté que huit nouveaux malades 
et quatre morts. 

A pfeu près à la même époque où la contagion fran- 
chissoit la frontière de la Silésie, la ville libre de Cra- 
covie en fut également affligée. Le 3o juin, le germe de 
la maladie y fut apporté par des Juifs venant de Czen-s 
tochau; elle s'y développa avec une violence extraor- 
dinaire, enlevant soixante à quatre-vingt-dix personnes 
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par jour; plus tard ce nombre fut réduit; au commen- 
cement d'avril la mortalité avoit cessé chez les Juifs, mais 
elle sévissoit encore chez les chrétiens , à cause des ras- 
sembtemens nombreux causés par les fêtes religieuses. 

Un double cordon sanitaire ne préserva point la Gallicie 
de la contagion qui exerçoit ses ravages dans les pro- 
vinces limitrophes russes et polonaises. Brody fut infecté 
le 6 mai , et dans peu de jours le choléra y causa une 
mortalité effrayante ; dans l'espace d'un mois , l'on compta 
4639 malades et 1767 morts; ce qui, sur une population 
de 24000 habitans (dont 16000 juifs), donne 193 malades 
et 73 morts pour 1000 habitans. Berlin n'a présenté, pen- 
dant le même espace, que trois morts et six malades. Le 
désastre de Brody peut être expliqué par la mal-propreté 
et l'entassement de ses habitans, ainsi que par la misère 
extraordinaire qui y règne, malgré l'état florissant du com- 
merce. 

Lemberg éprouva le même sort le 23 mai, et dès 
lors le choléra a continué d'y régner jusqu'au 23 août : 
pendant ce trimestre le nombre total des malades a été 
de 5oi3/ celui des guéris de 2892, et celui des morts 
de 2621; ce qui, sur une population de45ooo âmes, donne 
la triste proportion A'un malade sur new/'habitans ou de 
1 1 1 sur 1000 , et à'un mort sur treize^ soit 74 sur 1000 
habitans. L'épidémie continua avec assez de violence pen- 
dant les deux premiers mois ; le troisième ne compta qu'un 
petit nombre dé victimes. En même temps que les deux 
principales villes de la Gallicie étoient ainsi visitées par 
la contagion, les diverses parties de la province en rece- 
voient successivement le germe , qui s'y développoit avcQ 
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d'autant plus de violence qu'il y trouvoit des populations 
nécessiteuses et agglomérées. Plusieurs cercles, villes et 
villages s'en sont préservés au moyen d'un isolement com- 
plet. Au centre même du foyer du mal, à Lemberg, la 
princesse Lobkowitz a sauvé toute sa famille et ses gens 
par une séquestration exacte. Le nombre des localités 
infectées depuis le mois de mai au i6 août, a été pour 
toute laGallicie de 668, et celui des malades de 72803; 
sur ce nombre on notoit 37967 guéris, 28862 morts el 
5994 encore en traitement. La population de toute la 
province étant de trois millions , il y a eu un malade sur 
quarante^euochohiiaus^ et un mort sur cent quatre i 
proportion bien supérieure à ce qui a été observé dans 
d'autres pays. 

L'épidémie que nous venons de décrire, en a provoqué 
beaucoup d'autres; elle se communiqua à la Hongrie > à 
la Bulgarie, à la Moldavie et à la Valachie. La Hongrie 
fut inoculée par des radeaux chargés de sel , qui partirent 
de Szolnok avec un équipage de 1 80 hommes et descen-^ 
dirent la Theiss ; ces hommes s'arrêtèrent en divers points 
de la route et y communiquèrent le choléra , sans en être 
eux-mêmes atteints. Arrivés à Roff, le 28 juin , ils tom- 
bèrent malades et 70 moururent. Les maisons riveraines 
ne tardèrent pas à recevoir et à rendre la contagion aux 
villages environnans. Un commerce ti'ès - considérable 
existe entre RoflF, Szolnok et Pest; aussi, malgré les 
cordons militaires , un cocher parti de Szolnok et arrivé 
le 1 4 juillet à Pest, y appointa la maladie; elle s'y répan- 
dit avec une grande rapidité, et les mesures prises parle 
gouvernement pour en arrêter les progrès, déterminèrent 
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un soulèvement des étudîans qui rétablirent les commu- 
nications entre Pest et Bude. Le président du Bureau de 
santé courut les plus grands dangers et ne se sauva qu'à 
grand'peine. L'existence du choléra, d'abord mise en 
doute par les habitans, ne put plus être méconnue après 
l'émeute qui lui prêta une nouvelle force. Pest, bâtie 
sur une plaine sablonneuse et sèche, eut moins de ma- 
lades que Bude ; la ville vieille fut plus maltraitée que 
la neuve, où les rues sont larges et aérées- A Bu^e, le 
plus grand nombre des victimes se montra le long du 
Danube, et non sur la hauteur. Les enterreurs et les voi- 
turiers qui conduisoient les malades , succombèrent pres- 
que tous ; ensorte qu'on fut obligé d'affecter des malfai* 
teurs à cet emploi. Sur environ deux cents chirurgiens 
et médecins exerçant à Bude et à Pest, un seul a suc- 
combé. L'épidémie parcourut presque tous les comitats 
de la Hongrie , y faisant d'autant plus de ravages qu'elle 
étoit presque partout accompagnée de massacres et de 
soulèvemens. Les médecins furent tellement l'objet de 
Fanimadversion populaire, qu'ils furent presque partout 
obligés de se cacher, le peuple étant persuadé qu'ils em- 
poisonnoient les malades au moyen d'une poudre blan- 
che qui n'étoit autre que le chlorure de chaux. Toutes 
les personnes sur lesquelles l'on trouvoit ce prétendu 
poision , étoient ou forcées de l'avaler , ou impitoyable- 
ment massacrées. Plusieurs nobles et un grand nombre 
d'employés civils et militaires ont partagé le sort des mé- 
decins, et ce n^est qu'avec l'appareil de forces impo- 
santes et avec beaucoup de sang répandu , que ces sou- 
lèvemens ont été comprimés* 
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La maladie a surtout sévi dans les parties marécageuses 
de la Hongrie; il est cependant quelques villes éloignées 
de ces localités insalubres, où elle a régné avec violence, 
telles que Czongrad et Debreim. Depuis le i3 juin jus- 
qu'au 6 décembre^ elle a atteint 90 juridictions, et 4007 
lieux habités , ou il y a eu 453 764 malades, dont 227 621 
ont guéri, 195679 sont morts, et 3o464 étcrient encore 
en traitement ; mais l'intensité de Fépidémie étoit beau- 
coup diminuée. 

Les nombreuses communicalfons qui existent entre la 
Hongrie et l'AuJtiiçhe , par le moyen du Danube , ne tar* 
dèrent pas à transporter lé choléra jusque dans la capitale 
de l'empire autrichien. Un boucher parti de Raab arriva 
à Vieselbourg le 5 août , et , quoique bien portant , in- 
fecta l'hôte chez lequel il logea ; celui-ci succomba avec 
toute sa famille. De Vieselbourg la contagion ne tarda 
pas a gagner le comitat de Presbourg, où elle parvint 
le G août. Vienne , quoiqu'entourée d'un double cordon, 
fut infectée le 16 août ; néanmoins il n'y eut alors que 
deux cas isolés, qui furent déclarés par les autorités ne 
point avoir le caractère du choléra. Il s'en présenta en- 
core de nouveaux le i^"" septembre , et successivement 
quelques autres ; mais l'existence de la maladie ne fut re- 
connue officiellement que le 1 5 septembre. A cette époque 
elle exerçoit de. grands ravages dans toutes les classes ; 
des conseillers , des médecins et plusieurs nobles mou- 
rurent dès les premiers jours'; dans cette première se- 
maine on compta 764 malades et 3o3 morts ; dès lors le 
nombre des malades diminua successivement , et celui 
des morts présenta quelques oscillations ; le maximum fut 
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de 375 dans une semaine (la troisième). Dans le cours 
de trois mois , du 1 5 septembre au 1 3 décembre , l'on 
a sommé dans Vienne et les faubourgs 4^4^ malades , 
:2o37 guérisons et igSô morts. Ce qui, sur une popula- 
tion de 290000 âmes, donne un malade sur soixante 
douze habitans et un mort sur cent cinquante. 

L'épidémie peut être regardée comme à peu près ex- 
pirée, puisque les trois derniers jours (du 9 au i!2 dé- 
cembre ) n'ont présenté que dix nouveaux malades et 
sept morts. Les proportions ci-dessus peuvent donc être 
considérées à peu près comme l'expression numérique de 
la mortalité cholérique ; sauf néanmoins la remarque, qui 
s'applique aussi a Berlin , c'est qu'un grand nombre def 
malades n'a point figuré sur les listes officielles , ensorte 
qu'il ne faut point regarder les résultats ci-dessus comme 



rigoureusement exacts. 



La maladie , long-temps bornée à la ville de Vienne , 
ne s'est étendue aux faubourgs que plusieurs semaines 
après} celui de Leopoldstadt a été le plus maltraité ; 
ceux situés au bord du Danube ont été long^temps pré- 
servés* Les appartemens situés au nord ont eu plus dd 
malades que ceux situés au midi. 

Les classes riches ont été proportionnellement plus mal- 
traitées à Vienne que dans d'autres villes. Les militaires' 
ont peu souffert. Il est mort quatre médecins , les Drs/ 
Rôrich , Gasner, Zidsrevrich et Hasendrt Les employés' 
des hôpitaux n'ont pas été épargnés; ainsi dans Fhôpilal 
du faubourg Rossau, neuf oui été alités en peu de jours; 
le prêtre , l'inspecteur , un infirmier , trois manœ'uvres , 
le portier, sa femme et sa fille. 
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La conviction intime rion-coiitagioniste dé la majeure 
partie des médecins viennois , a combattu Timportance à 
donner aux mesures réstridtivés;.les maisons furent d'a- 
bord isolées, mais depuis le 27 septembre toute entravé 
fut levée ^ et les communications entre les diverses par- 
ties de la ville et entre la ville et la campagne, furent 
affranchies complètement , les cordons sanitaires furent 
levés , et l'Empereur laissa a chaque province le soin dé 
sa conservations 



Ici finît la tâche que nous nous étions imposée dé 
suivre les progrès dé cette nouvelle peste orientale de-^ 
puis les bords du (iarigé jusqu'au centre dé l'Europe j 
et de retraéér quelques-unes des circonstances qiii ont 
signalé ses principaux actes, depuis son apparition eri 
181 7 jusqu'au mois d'octobre 1 83 i. Des lors les pro- 
grès de ce fléau ne se sont point arrêtés , mais ont paru 
iseulement ralentis. Il a suivi lé cours de l'Elbe et atteint 
Magdebourg et Hambourg, puîs^ traversant la mer Atlan- 
tique , il a gagne le nord de l'Arigleterre ou il règne dé- 
puis deux mois , maïs sans y causer une grande mortalité. 
Devienne, lé choléra s'est aussi avancé vers l'occident^ 
il a gagné Brtirin et Linz , a franchi la frontière dé la 
Bohême, et, parvenu sur lés bords dé la Môldaù, il n'a 
pas tardé à envahir Prague où il est en activité depuis 
le commencement de décembre. En résumé , là morta- 
lité a été peu considérable et les progrès peu rapides 
pendant les derniers mois de l'année i83i. 

Scie/ices et yd ris i Dvcemhré 1^3 i^ Ff 
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CONCLUSION. 



i<> Le choléra-morbus est une maladie qui a pris nais- 
sance à Jessore en 1817 et s'est étendue dès lors sur la 
moitié du monde connu. 

2^ Le choléra-morbus se propage comme les autres 
maladies contagieuses , avec les modifications suivantes : 
— i)Le nombre des personnes prédisposées à le contrac- 
ter, est exigu comparé k celui de la population ; ensorte 
qu'une quantité très-notable d'individus peut être préser- 
vée, quoique soumise à l'influence de la contagion. — 2) La 
température , la saison , et la hauteur du sol ne paroissent 
pas avoir une grande influence sur le développement de 
cette maladie. — 3) Dans certains cas, Fair paroît en être 
le moyen de communication , sans qu'il y ait eu contact 
avec un corps infecté ( tel que le vaisseau qui le fut en 
pleine mer devant le port de Riga). — 4) Le venin peut 
être transmis par l'attouchement d'individus cholériques 
et même de personnes saines, mais qui ont été en rap- 
port avec des malades (Orenbourg, Wieselbourg). 

3^ La transmission du choléra suit ordinairement les 
communications commerciales, soit par la navigation ma- 
ritime (Ile-Bourbon, Angleterre), soit en remontant le 
cours des fleuves (d'Astracan a Volodga), soit enfin en 
traversant les continens avec les voyageurs et les cara- 
vanes. Les mouvemens de troupes contribuent aussi puis- 
samment à sa propagation. 

4® L'isolement complet a souvent préservé des villes et 
des pays entiers (Yezd, Egypte jusqu'en i83i, Sarepta, 
Karamala , Czarco-Selo ). 
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5^ Lé nombre des ' malades se proportionne à l'état 
d'accumulation dés hàbitans, leur misère , leurs mœurs', 
leur degré d'instruction , etc. Dans les villes européennes 
le choléra a attaqué un nombre très-variable d'habitans 
depuis*^ (Brody) jusqu'à ^ (Francfort sur l'Oder). 

6^ La mortalité ne varie pas moins , depuis ^^ (Brody) 
jusqu'à -f^T (Berlin) de la population totale. Comparé au 
mombre des malades , le chiffre des décès varie beaucoup 
moins; il roule du tiers aux deux tiers ^ et le plus sou- 
vent de 55 à 6o sur loo. La Perse et l'Egypte sont les 
pays oii la mortalité a été la plus considérable ; l'Au- 
triche et l'Angleterre , ceux ou elle a été la plus foible. 

7<^ Les jcontrées marécageuses et le voisinage des rivières 
fournissent en général un assez grand nombre de malades 
(Hongrie , Odessa , Pétersbourg, Berlin). 

8^ Le nombre des malades augmente par les temps 
humides et diminue quand le temps est serein (Jassy). 

90 Les Orages exercent ordinairement une influencé 
avantageuse sur le nombre des malades (Pétersbourg, 
Vienne). 

lo^' La maladie est en général plus meurtrière au com- 
mencement de l'épidémie. Les guérisoris se multiplient 
avec le cours des semaines. (A Dantzig, un cifujfuième 
dé guérisôns dans la première moitié de l'épidéwe , 1q$ 
deux tiers dans la seconde ; à Posen , les ^ dans la pre- 
nrière moitié de l'épidémie, les | dans la seconde). 

lî^ L'épidémie atteint ordinairement son apogée à la 
troisième semaine , quelquefois dès la seconde ; rarement 
survit-elle à la quatrième ou cinquiènïe. (^Voirie tableau^ 
p. 440.) 

Ff2 
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i2<^ L'ordre des victimes se classe ainsi :-^i) les vieil- 
lards; — 3) les ivrognes; — 3) les infirmes et les valétu- 
•dinaires ; — 4) '^^ g^"s timorés, etc. 

î3** Les classes pauvres donnent la majeure partie des 
morts (i). 

i4® Les deux sexes ont été A peu près également at- 
teints dans plusieurs villes (Berlin, Pétersbourg); dans 
d'autres (Moscou) les hommes l'ont été en majorité. 

i5® La mortalité est plus considérable chez les vieil- 
lards et les enfans , tandis que l'âge qui fournit le plus 
^and nombre des malades est celui de 3o à 4o (Berlin). 

16^ Les liabitans d'une même maison et les membres 
d'une même famille sont souvent atteints successive- 
mènt« 

1 7® Les personnes robustes succombent plus fréquem- 
ment que les personnes foibles (Berlin). 

i8<* Le choléra attaque souvent les enfans scrofùleux 
{Berlin). 

19*^ Les phthisiques sont presque toujours exempts 
(Berlin). 

no^ Les avortemeus sont fréqiiens pendant l'épidémie 
(Berlin), 

21® Lés infirmiers et les employés des hôpitaux four- 
nissent Un assez grand nombre de malades, mais suc- 
combent rarement. 

âa^ Les professions de porteurs de malades et de ca- 



(i) Surtout dans une première épidémie , eaf Ton a remarqué dan» 
les Indes et à Moscou que les gens rîch'es succomboîent davantag^e 
dans une seconde ou une troisième» 
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davres , de fossoyeurs , bateliers , tisserands , fondeurs , 
cordonniers et potiers ont fourni le plus grand nombre 
de cholériques (Berlin^ Kçenigsberg, Pétersbourg). 

a3^ Les Juifs ont été souvent préservés , ou du moins 
n'ont eu qu'un très -petit nombre de malades (Posen, 
Berlin). Souvent l'épidémie duroit encore chez les chré- 
tiens, qu'elle avoit complètement cessé chez ceux-là (Cra- 
covie). 

Si, dans ses dispensations. toujours justes, toujours pa- 
ternelles , la divine Providence permet à ce fléau d'as- 
saillir nos contrées , souvenons-nous que le courage et 
l'esprit religieux sont un puissant auxiliaire des secours 
humains pour là préservation ou l'allégement de cette re-» 
doutable calamité. 



Copie d'une note envoyée par S. E. W. Chad , Ambas- 
sadeur DE Sa Majesté Britannique a Berlin , en ré- 
ponse A DBS questions QUI LUI ONT ÉTÉ ADRESSÉES PAR 
LE BUREAU DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES A LoNDRES, 



Diverses causes paroissent suffisantes pour expliquer le 
nombre comparativement petit, de personnes attaquées 
du choléra h BerHn pendant le premier mois de l'épidémie. 
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i^' L(| manière dont Berlin est bâtie. Il y a moins de 
rues étroites et populeuses que dans les autres grandes 
villes; ce qui tient, en partie, à l'habitude des classes 
inférieures de demeurer dans les faubourgs , oi| les rues 
sont larges et aérées, 

3^ Les 3oins qui ont été pris avant et dprès l'épidémie, 
de faire oonnoître généralement le danger des refroidis- 
semens et des excès de tout genre. Les avis donnés sur 
ce sujet , soit par les médecins , soit par les autorités ci- 
viles, sont sans doute parvenus dans toutes les classes, 
puisqu'il n'est personne à Berlin qui ne sache lire et qui , 
par conséquent, n'ait pu prendre connoissance des ins- 
tructions qui ont été répandues avec profusion. Ces con- 
seils hygiéniques ont été puissamment aidés par des dis- 
tributions de vêtemens et de comestibles y qui ont été faites 
régulièrement aux classes les plus pauvres de la popu- 
lation. - 

L'exemption presque complète du choléra dont a joui 
la garnison de Berlin paroît devoir être rapportée à la 
bonne nourriture et a la précaution de procurer aux sol- 
dats des vêtemens chauds en quantité suffisante. 

Z^ Les mesures qui ont été prises pour empêcher la 
dissémination cfe la contagion. La méthode adoptée à 
Berlin consiste à niettre les familles , dont un membre a 
été atteint du choléra , dans une espèce de quarantaine de 
cinq jours depuis l'époque où le malade est mort, a guéri, 
ou a été transporté à l'hôpital. Qn laisse aux familles le 
choix de pqsser le3 cinq jourç ds^is leur maison , ou de se 
transporter dans les établissemens disposés à cet effet. 
Pendant ce temps les âpparte^nens qui ont reçu des chQr 
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lériques sont aérés et désinfectés au moyen du chlore. 

Toutes ces mesures sont prises par des comités locaux 
qui sont au nombre de soixante-im dans la ville et les fau- 
bourgs; ils sont composés de notables, de médecins et 
d'officiers de police ; ils ont sous leurs ordres des personnes 
qui se dévouent à soigner les malades et qui veillent à 
empêcher les rapports entre les malades et la population 
saine. L'on ne peut affirmer, cependant^ que toutes ces 
mesures aient été rigoureusement suivies; souvent elles 
ont été négligées , soit par la faute des familles qui ca^ 
chent les cas de maladie , soit par la connivence des mé- 
decins qui veulent éviter aux familles les formaUtés énon« 
cées plus haut , soit enfin par l'indoience et la négligence 
des membres des comités. 

L'expérience a montré que la propagation de la ma- 
ladie a été le plus promptement arrêtée lorsque les ma- 
lades ont été immédiatement transportés à l'hôpital, et 
que les appartemens infectés ont été immédiatement aban- 
donnés Jusqu'à purification complète. Cette mesure, qui 
a été adoptée partout où les circonstances l'ont permis , 
peut être considérée comme la cause principale du peu 
de ravages exercés à Berlin par l'épidémie depuis soii 
commencement. 

Les réponses suivantes ont été données ai|3ç questions^ 
mentionnées ci-»après. 

i^ Quelle classe d'habitans a le plus souffert de l'épi- 
démie à Berlin ? 
La grande majorité d^s personnes attaquées 4u choierai 
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à Berlin est composée : — i) de ceux qui sont exposés à 
toutes les causes de maladies, telles que le froid , la fatigue 
et principalement l'intempérance; — 2) de ceux qui par 
hasard , ou par suite de leurs occupations , se sont trou- 
vés en contact avec les personnes atteintes de choléra , 
ou avec les ccida^res de ceux qui y avoient succombé. 
Le plus grand nombre des malades s'est trouvé naturel- 
lement dans les dernières classes qui forment la masse 
de la pûpqlationj il y en a eu cependant un certain 
nombre dans les classes aisées de la société ; mais chez 
ces dernières il a été presque constamment précédé par 
quelque maladie , par l'intempérance , la fatigue , qu quel- 
que peine morale. 

3° \a maladie, est-elle restée pendant un certain temps, 
bornée à une seule rue , ou à un seul quartier de la ville ? 

Les premiers cas de choléra ont été observés sur les 
bateaux de la Sprée , et dans des maisons voisines de la 
rivière. L'épidémje a fait de grands ravages dans toutes 
les rues bâties sur les branches navigables de la rivière , 
et dont les habitans sont en rapport continuel avec les 
matelots et les marchands de poissons. 

Dès le quatrième et le cinquième jour, des cas de dio- 
léra se montrèrent dans d'autres parties de la ville ; plu- 
sieurs de ces malades furent des personnes que l'on sut 
avoir été en rapport avec les cholériques , ou î^vojr visité 
les rues et les bateaux infectés. 

Pans les quartiers habités par les classes aisées (Frie- 
driohstadt), ces cas ftirentles seuls de tout le voisinage, 
tandis que dans les rues habitées par les gens pauvres (au 
centre de la ville et dans les faubourgs de l'est) la ma-> 
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ladîe s'est répandue rapidement d'une maison à une autre. 
Trois semaines après son apparition elle étoit déjà pro- 
pagée dans toutes les directions, sans aucune distinction, 
d'exposition au nord ou au sud , ni de position basse ou éle- 
Tée, humide on sèche ; mais tandis qu'à peine quelques cas 
se sont montrés dans leFriedrichstadt, l'on a observé un 
grand nombre de victimes dans quatre ou cinq quartiers 
très-distans les uns des autres, mais habités par les classes^ 
pauvres. 

3° Le choléra a-t-il attaqué successivement plusieurs 
membres d'une même famille ? 

Ce fait a été observé si fréquement qu'il peut être con- 
sidéré comme la règle, et le contraire comme l'exception, 
à moins cependant que le malade n'ait été immédiatement 
transporté à l'hôpital. Il est impossible de donner des 
résultats numériques sur la question proposée , mais l'on 
peut y suppléer par le tableau suivant du nombre de fois 
que le choléra s'est montré de nouveau dans la même 
maison. 

Sur 770 cas de choléra observés à Berlin, du 29 août 
au 2Ç septembre, un second cas de choléra a été observé 
dans la même maison. 

Le 2^ jour 65 fois 

— 3e 34 

— 4« 23 

— 5^ 16 

— . 6e II 

z t ::::::::::::::::::::: î 

— 9"" 2 

— ï 10® o 
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Il n^est pas inutile de citer qaelques-uns de ces cas. 

I® Un médecin (le Dr. Callow), qui avoit, quoique 
malade , soigné des cholériques , a pris la maladie et en 
est mort; le lendemain son maître de maison (Mr. Steibelt) 
est mort; le surlendemain deux enfans de Mr. Steibelt 
ont succombé ; le même jour la domestique de la maison 
a été atteinte , mais a guéri. Mr. Steibelt étoit depuis 
long-temps indisposé et avoit été fort alarmé par la mort 
du Dr. Callow. Il n'y a pas eu à' autres cas de cho^ 
léra dans la même rue , ou dans le voisinage de la mai- 
son de Mr. S. 

a° Une famille qui demeuroit au bord de Peau et qui 
consistoit en mari , femme , quatre enfans et une domes- 
tique , fut atteinte du choléra ; tous la prirent successi- 
vement , et de ces sept individus , deux seulement , le 
père et un des enfans, ont survécu, les cinq autres sont 
morts. 

3° Dans la maison N® && de la rue Jacohstrasse Ton a 
observé les cas suivans : 1° le 7 septembre W. M. , âgée 
de 27 ans , fut attaquée du choléra et guérit. 2® Lie 8 sep- 
tembre Mlle. M., âgée de 32 ans, fut prise de vomisse- 
mens et de diarrhée ; elle se rétablit au bout de douze 
heures. 3^ Le 1 1 septembre , à sept heures du soir, un 
enfant de deux ans et huit mois , fils d'un coutelier , fut 
atteint, il mourut le 12 à sept heures du matin. 4^ Le 
i3 septembre , à quatre heures du matin , le fils d'un tail- 
leur, âgé de deux ans et neuf mois , mourut du choléra. 
5S 6<^ et 7® Lie 1 1, le i5 et le 16 septembre, un manœuvre 
et deux apprentis du coutelier furent atteints, de vomis- 
sçmens et de diarrhée, tous les trois guérirent. 8® Pen-i 



Digitized by VjOOQIC 



RÉPONSES A DES QUESTfONS SUR LE CHOLÉRA. 437 

dant la nuit du 1 5 septembre , la personne , qui avoit soi- 
gné l'enfant du coutelier, fut prise du choléra et immé- 
diatement envoyée à FhôpitaL 

4^ Dans la maison de trai>ail^ vaste bâtiment occupé 
par une nombreuse population pauvre , la maladie parut 
le 3 septembre et continua les jours suivans. 



Sept. 




Dans un bâtiment voisin , habité par des .personnes 
occupées pendant le Jour dans la maison de travail, la 
maladie ne parut que le 8 septembre , cinq jours après 
son apparition dans le voisinage immédiat y du 8 au 26 
septembre il y eut 27 cas de choléra» 

En résumé, l'on peut afl&rmer, vu la manière dont le 
choléra s'est manifesté et propagé à Berlin , qu'il est /oa- 
jours transmis par un miasme proi^enant du corps hu" 
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main y dont la formation et la propagation présentent la 
plus grande analogie avec celles de la^è^re contagieuse 
de la Grande-Bretagne ; tout en se rappelant cependant 
que le choléra n'atteint qu'un beaucoup moindre nombre 
de personnes , et celles seulement qui y ont été prédispo- 
sées par le froid , l'intempérance , la fatigue , la crainte, 
la diarrhée , ou quelqu'autre maladie antérieure. 



F. W. Becker,D.M. 



Berlin, 5 octobre i83i. 



NOUVELLES DU CHOLÉRA. 



KOBIBRE DES MORTS JUSQU'aU 6o™«, 76™* Ct 84"** JOURS DE L'ÉPI- 
DÉMIE, CALCULE SUR lOOO HABITANS. 



6o*°« jour. 76°»« jour. 8A">« jour. 



Lemberg. . 
Mitau 

Riga 

Pôsen 

Pétersbôurg. 
Kœnigsberg. 
Dantzig. . . . 

Elbing 

SlettÎD 

Berlin 



36 

3i/..., 

ï8»/a... 

i3 

i3 

ii.«..< 

ioj4».< 



7. 
5. 



Vienne 

Breslaw 

Magdeboui'g . 



( 56"« jour) 
. (A4*°® jour) 
. (4o»"« jour) 



57%.. 58 ^ 

39 ... . — ( terminé le 77'»« jour )• 

3a ... . 32 ( terminé le 8 1™« jour )• 

ao.... ao 

i3. ... i3 

i4- • • . i5 

i5'/a.. 16 

1 1 ... • 11/4 

8..,. 8 

6/,.. 53/4 

6 . . . — Magdebourg ( 4o™« jour) 7 ^/^^ 
6 y4 . — Hambourg. . ( 36«« jour ) 3 
ni^jj, — Polsdam. .. (44™* jour) \ 

( Gazette d'Etat de Prusse. ) 
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Etats prussiens. 



NOMBRE DES MALADES JUSQU AU 121 VOVEMBEE. 

Nombre de cer- 
Proifinces. des attaqués. Malades. Morts. 



Guéris. 



Prusse. 



4 2o563 



Posen a 

Silésle 3 

Brandebourg . . • • 2 

Saxe , . I 

Poméranie. •••«•••••• a 



io5/|a 
3oA5 
4665 

• 606 
1393 



2a3i 


74i« 


6037 


363 1 


1191 


5.94 


a8!»7 


1726 


36a 


i«9 


«/•7 


488 



39814 ^3493 14046 

Les villes de Berlin , Kœnîgsberg, 
Dantzig, Posen, Breslaw, M«gde* 

bourg et Stettin^ ont fourni. ••.« • 84 n 5^69 2797 

( Gazette d'Etat de Russe.) 

Hambourg. 

NOMBRE DES MALADES DANS LES SIX PREMIERES SEMAINES DE L^ÉPTDlÊMIE. 

Semaines. Malades. Guéris. Morts. 



i»« du 


8 au 


1 9 octobre 


55 . 


2">« » 


]5 » 


21 n . • 


247 . 


3»«» 


22 » 


28 )i 


218 . 


4">«» 


28 » 


4 novembre.. . 


l52 . 


5««)> 


5 » 
12 » 


II , , 


83 • 


6«^«j) 


18 


5a . 



2 ... 


. 3i 


i5 ..,, 


, loa 


65 ... 


. i4i 


94 ... 


• 79 


53 ... 


. 46 


60 ... 


• »9 



807 289 428 

( Gazette d'Etat de Prusse. ) 

Angleterre . — Sunderland (Jusqu^au 1 4 décembre. ) 

456 malades. — i57 morts. 

Newcasth (du ^ au i^ décembre.) 
46 malades. — i3 morts. — 2 guérisons. — 3i en traitement. 

Northshields ( popul . 8 à 1 000 ) du il au i/\ décembre. 
4 malades. — ^ 2 mtirts. 

Sefhiïï CoUiery ( 16 décembre.) 
4 malades. — 2 morts. 

JValker (près Newcaslle) 16 décembre. 
2 malades. — o morts. 
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BULLETIN SCIENTIFIQUE. 



PHYSIQUE. 

I ) Effets électriques produits dans le contact des corps conduc^ 
leurs, — Mr. Becquerel , dans un Mémoire inséré dans les Annales 
de Chimie et de Pliysique , mars i83i , après avoir étudié l'influence 
de la chaleur sur Vétat électrique des corps , examine quelle est celle 
du simple contact. H commMice par rappeler les expériences dé 
Volta et celles que j'ai faites pour démontrer que c'est à Faction 
chimique, et non à l'effet du contact , que l'on doit attribuer les ré- 
sultat» observés par Volta. Il remarque qu'il faut éviter de se servir, 
pour observer les effets électriques de contact , dé lames métalliques 
plus ou moins attaquables par l'eau et divers agens extérieurs , et 
que le travail intéressant que vient xle publier récemment Mr. Ma- 
rianini pour soutenir la théorie du contact , n'est pas encore com- 
plètement démonstratif , parce que, l'auteur s'étant servi du multi- 
plicateur et d'un liquide acidulé dans lequel plongeoient ks subs- 
tances soumises à l'expérience , les résultats qu'il a obtenus peu- 
vent être attribués à la réaction chimique des liquides sur ces subs-^ 
tancés. 

Dans le but d'éviter ces causes d'erreur , Mr. Becquerel a fait 
dorer complètement les deux plateaux de son condensateur , et a 
opéré sur des substances minérales conductrices de l'électricité, qui, 
exposées depuis des siècles aux intempéries des saisons , n'ont éprouvé 
aucune altération à leur surface. Il a eu soin de prendre dans cha- 
que cas les plus grandes précautions , en lavant soigneusement avec' 
de l'eau distillée , soit les substances elles-mêmes , soit les doigts avec 
lesquels il les tenoit. Parmi les substances soumises à l'expérience il 
a trouvé que l'or et le platine ne donnent lieu à aucun dégagement 
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d'électricité par leur contact mutael ^ quelle que soit la sensîliilité 
c!e Vélectroscope employé. C'est une confirmation du fait que j'avois 
déjà avancé il y a environ trois ans(i), et c'est une nouvelle preuve 
que l'électricité que Volta avoit observée dans ce cas , en opérant 
avec des plateaux de cuivre , doit être attribuée à Faction cbiniique 
exercée sur le cuivre par le liquide dont le doigt est recouvert. 
Mais ces deux métaux , qui sont sans aucune action électrique Tua 
sur Vautre , Mr. Becquerel les a trouvés positifs par rapport au 
peroxide de manganèse et au carbure de fer ; et ces deux substances^ 
surtout la première , lui ont paru être négatives par rapport à tous 
les autres corps , tels en particulier que le protoxide de cuivre , le 
persulfure de fer ^ le deutoxide de fer et le fer oUgiste. 

Ces expériences sont-elles suffisantes pour démontrer qu^il peut 
y avoir action électrique par le fait seul du contact de deux subs- 
lances hétérogènes ? On peut se permettre d'élever quelques doutes 
à cet égard , lorsque l'on songe que toutes les expériences ont été 
faites en plongeant les substances dans de l'eau distillée , et que 
rien ne prouve que celle eau ne puisse exercer quelqu^action sur 
elles , foible il est vrai , mais suffisante pour déterminer une rup- 
ture dans leur état électrique j car il ne faut pas oublier qu'il s'agit 
ici d'une électricité d'une très-foible intensité , et que la plus légère 
action cbimique peut produire des signes électriques très-forts, quand 
les circonstances accessoires sont favorables à celte production. En- 
fin , la chaleur elle-même ne peut-elle pas , jusqu'à un certain points 
contribuer au développement d'électricité qui a été observé 7 Je ne 
vois pas , du moins , qu'on se soit mis complètement à l'abri de son 
influence. Il est vrai que Mr. Becquerel cite encore une expérience 
toute favorable à la théorie du contact ; elle consiste à substituer à 
l'un des plateaux du condensateur , un plateau de même grandeur, 
mais de zinc , et recouvert d'une couche de vernis dans toute l'é- 
tendue de sa surface , excepté en un point où il est en contact 
avec une rondelle de platine. En touchant avec le doigt cette ron- 

(i) Annales de Chimie et de Physique ^ T. XXX IX , p. 299.- 
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délie , on trouve lé plateau de zinc chargé d'électricité positivé, 
quoique la couche de vernis ait dû prévenir toute espèce d'action 
chimique de la part des agens extérieul^* Mais voilà où est la ques- 
tion 5 car en faisant la même expérience j'ai ohtenu le même résul- 
tat 3 mais j'ai observé qu'en augmentant graduellement l'épaisseur 
de la couche de vernis et en ayant soin d'en recouvrir exactemeni 
toute la surface du zinc , je finissois par ne plus obtenir aucun signe 
électrique. Il me paroît donc qu'une couche mince de vernis n in- 
tercepte pas complètement l'action de Tair sur le zinc ^ ce qui ex- 
pliqueroit aussi comment elle ne Tempéche pas de s'oxider au bout 
de quelque temps , ainsi que j'en ai fait l'observatiôiii 

Il me seroit difficile de discuter ici plus en détail les recherches 
intéressantes de Mr. Becquerel ; mais je reviendrai incessanmient 
sur ce sujet dans un Mémoire spécial , où je chercherai à répondre 
en même temps aux objections diverses qui ont été présentées par 
lui et par d'autres physiciens , aux conséquences que j'avois tiréea 
de mes propres recherches relativement à la théorie du contact. 

A D. L. R. 



CHIMIE. 



1) Production du carbonate de chaux par l'action des suhs-^ 
tances pégétales. — Mr. Becquerel , dans un Mémoire inséré dans 
le Numéro de mai i83i , des Annales de Chimie et de Physique , a 
cherché à étabUrle phénomène observé par Cruickshanks etDaniell, 
de la formation du carbonate de chaux dans une dissolution de sucre 
et de chaux. Ce sel se présente sous forme de petits cristaux, dont se 
recouvre la surface de la dissolution quand on l'expose à l'air dans 
un vase k large ouverture , qui se précipitent au fond du vase dès qu'ils 
sont formés , et qui sont remplacés bientôt par d'autres, et cela jus- 
qu'à ce que toute la chaux soit séparée. En soumettant la dissolution 
à Faction de foiblescourans électriques, et en facilitant l'action des élé- 
mens du sucre les uns sur les autres , par l'addition dans le circuit 
voltaïque , d'autres dissolutions , soit salines , soit alcalines , qui se 

Sciences et Arts. Décembre i83i. G g 
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dëoomposent aussi , Vautour est parvenu à produire des cristaux de 
carbonate de chaux : la gomme substituée au sucre a produit le 
même effet. Il résulte de plusieurs expériences décrites dans le Mé- 
moire , que la réaction sur les élémens du sucre ou de la gonune, 
de Foxigène provenant de la décomposition de l'eau et de la réduc- 
tion de l'oxide de cuivre qui se trouvoit dans le circuit , ainsi que 
l'action du contact qui attire sur la lame positive l'acide carbo- 
nique f concourent l'une et l'autre à la. formation et à la cristalli- 
sation du carbonate hydraté de chaux. Le sucre ou la gomme a 
fourni du carbone y et probablement de l'eau de cristallisation pour 
le carbonate. Quant aux parties qui n'ont pas été employées, l'ex- 
périence montre qu'elles ont fourni de l'acide acétique et non de 
l'alcool. On s'en assure en évaporant à siccité la dissolution qui a 
'formé le carbonate hydraté de chaux, et en traitant le résidu par l'a- 
icide sulfurique 5 ce qui donne naissance à un dégagement d'acide 
-acétique. 

2) action simultanée des matières sucrées et mucilagineuses sur 
les oxides métalliques. — Dans la seconde partie du Mémoire que 
nous venons de citer ( Annales de Chimie et de Physique , mai 1 83 1 ), 
Mr. Becquerel s'occupe des effets qui résultent de la présence d'un 
oxide facilement réductible, dans une dissolution de sucre qui contient 
de la chaux ou un alcali , et il trouve , ainsi qu'il s'y attendoit , qu'il 
y a formation d'un carbonate et d'un acétate alcaUn ou terreux, et ré- 
duction de l'oxide. Après avoir rappelé les expériences deVogel sur 
les décompositions de plusieurs sels métalliques, opérées par un grand 
nombre de substances du règne organique , Tauleur ^ guidé par ses 
précédentes recherches électro-chimiques , suit une marche diffé- 
rente pour déterminer l'action de ces substances sur les oxides mé- 
talliques ; il fait réagir immédiatement ces derniers sur le sucre, par 
l'intermédiaire des terres et des alcalis. Ses expériences ont été dV 
k^rd faites sur le deutoxide de cuivre , et il a trouvé que la po- 
tasse^ la soude et la chaux jouissent de la propriété de le dissoudre, 
même à froid , quand elles se trouvent en contact avec une matière 
sucrée. La gomme substituée à la matière sucrée ne produit point 
le même effet dans les mêmes circonstances 5 mais il se forme im 
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précipité floconneux ^ blanc , de gomme et d'oxide de cutrre. Si Ton 
chau£re la dissolution obtenue avec la matière sucrée , on parvient à 
décomposer tout le sucre 5 il y a formation de carbonate et d'acétate 
de la base qui se trouve dans la dissolutioil, pi'ôduction d'acide acé- 
tique , mais il n'y a point dé dégagement d'alcool. Les oiides d'or, 
d'argent et de platine, soumis aux mêmes expériences que l'oxide de 
cuivre, sont réduits à l'état métallique ^ d'autres oxides, tels que ceux 
de fer, de zinc, etc. , n'éprouvent aucun changement. Enfin, dans 
le cas où l'on chau£fe la dissolution , on remarque que la chaux , la 
baryte et la strontiane ne se comportent pas comme les alcalis par 
rapport k l^dxide de cuivre et aux matières sucrées 5 car les alcalis 
font passer l'oxide , suivant la nature de la matière sucrée , k l'étal 
de protoxide , ou bien à l'état métallique } tandis que lés terres que 
nous venons de nommer, ne jouissent pas de la propriété d'opérefr 
une de ces deux réductions par l'aide de la chaleur, mais dé^ 
terminent des précipités formés de protoxide de cuivre et de cha- 
cune d'elles en particulier, qu'on peut regarder comme des proto-« 
Cuprates de chaux , de baryte ou de strontiane. 

Lés résultats que Mr. Becquerel a consignés dans son Mémoire 
ôt dont il pi'omet de publier la suite , suffisent déjà pour montrer 
quel parti on peut tirer des considérations électro-chimiques dan» 
l'expUcation des phénomènes toujours compUqués auxquels donnent 
lieu les réactions des substances les unes sur les autres , eo parti- 
eulier lorsqu'il s'agit de substances organiques. 



3) Examen de /i^ racine de Berb'eris ; par Buchner et Herberger: 
*— lia racine d' épine- vinette contient environ 18 poui* 100 d'une 
Substance qiié les auteurs ont nôûimée Berberihe '^ elle èôt d*uni 
rougé brun , très-amère , décomposablé à 60^ R.- , soluble dans 
l'eau et l'alcool , maïs non dahs l'étlier. Quand on verse dans sa 
dissolution concentrée une goutte de ferro-cyanure de potassium , 
elle forme un coagulum composé d'un disque jaune et friable , ei^- 
louré d'une bande blanchâtre qui disparoît quelques secondes après. 
Sa composition élémentaire est , Carb. 60, 3. Ox. 22,1. Hyd. 4-;4et 
Azote i3,2. On né dit fias si elle eàt alkatine ott neutre. [Joùrn. dé 
F9iarm.y 17, p. 89). 
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M** François Huber de Genève , naturaliste connu du 
monde savant par ses Obseri^ations sur les abeilles , est 
mort à Lausanne en décembre dernier, âgé de plus de 
quatre-vingts ans. On sait que les travaux de Mr. Huber 
avoient ceci de très-remarquables, qu'ils étoient dus à 
un observateur privé de la vue. Le génie de l'observa- 
tion s'allioit chez lui à une imagination brillante et aux 
qualités les plus aimables ; son goût pour la science et 
la douceur de son caractère ont embelli le cours de sa 
longue carrière, malgré l'infirmité dont il étoit affligé 
depuis sa première jeunesse. Nous publierons incessam- 
ment une notice sur la vie et les écrits de Mr. F. Huber. 



Les sciences ont encore perdu à Genève en dernier 
lieu , Mr. Jaques Peschier , pharmacien , connu par plu- 
sieurs travaux chimiques estimés. Les Annales de Chimie 
et de Physique et la Bibliothèque Unii>erseTle renferment 
un grand nombre de Mémoires intéressans de Mr. Pes- 
chier : les principaux sont relatife à quelques analyses 
végétales déHcates , à celle de la neige rouge des Alpes ^ 
à celle de plusieurs sources minérales et à des recherches 
spéciales sur la titane. L'Académie des Sciences de Paris 
a entendu encore tout dernièrement avec intérêt la lec- 
ture d'un Mémoire de ce chimiste sur la décomposition 
du gypse par les feuilles des plantes prairiales. 
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